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CHAPITRE  PRE31IER.  • 

DISSE5TERS  OU  DISSIDERS  , SÉCÉDERS  OU  SÉPARATISTES  d’aB- 
GLETEBBK,  d’ÉCOSSE,  DES  ÉTATS-UBIS  d’amÉRIQUB,  PURITAINS, 
PRESBYTÉRIENS,  INDÉPENDANS  , CONÛRÉGATIONAUSTES , ETC. 

Quand  l’Angleterre  , au  seizième  siècle  , se  déta- 
cha de  l’Eglise  catholique,  le  régime  épiscopal  y fut 
maintenu  ; et,  pour  capter  l’adhésion  d’une  loule 
de  gens  qui  ne  jiigent  guère  des  choses  que  par 
l’extérieur,  on  conserva  plusieurs  ri  les  catholiques, 
tels  que  le  signe  de  croix  eu  baptisant , la  génu- 
flexion en  recevant  la  cène,  l’usage  du  surplis; 
mais  ces  usages  furent  réprouvés , comme  étant  des 
restes  àe papisme,  par  ceux  qui  rejetaient  l’épis- 
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' Artisans,  militaires  , femmes,  enfans , chaque 
séparatiste  se  croyait  capable  et  même  chargé  de 
: réformer  l’Eglise,  d’expliquer  la  Bible,  de  prêcher. 

Des  soldats  , à qui  on  voulait  interdire  cette  fa- 

• culté,  déclarèrent  que,  si  on  les  empêchait  de  prê- 
cher, ils  refuseraient  de  combattre.* De  ces  réfor- 
matcursiÿ'les  uns,,  soutenant  que  la  magistrature 
même  devait  être  abolie , voulaient  une  théocratie, 
et  pas  d’autre  monarque  que  le  rOi  Jésus.  Ils  re- 
jetaient les  symboles,  les  confessions  de  foi,  les 
noms  de  saints,  les  dénominations  des  jours  de 
la  semaine  et  des  mois  , comme  étant  d’origine 
païenne.  Dans  leur  langage  ils  employaient,  à tort 
à travers,  le  style  figuré  de  la  Bible.  D’autres , pér- 

• suadésque  le  dimanche  n’était  établi  que  d’après 
les  traditions  papistes , voulaient  qu’on  chômât  le 
jour  du  $abbat;  et,  regardant  comme  perpétuelle 
la  défense  de  se  nourrir  des  viandes  sufifoquées, 
ils  auraient  cru  faire  un  péché  en  mangeant  dubou- 

’ din.  Ces  opinions,  et  d’autres  non  moins  étranges, 
étaient  répandues  et  adoptées  par  des  personnes 
i£*dont  l’îgnorance  dégénérait  quelquefois  en  extra- 
' vagances  criminelles.  AWalton,  sur  la  Tamise, 
un  soldat  prédicant  entre  à l’églisè,  avec  une  lan- 
# terne  contenant  cinq  chandelles  allumées,  il  intime 
aux  assistans  l’obligation  de  l’écouter,  parce  qu’il 
est  messager  du  Très-Haut.  Le  dimanche  est  aboli, 
et  il  éteint  une  chandelle;  les  dîmes  sont  abolies  , 
il  en  eteint  une  seconde;  le  sacerdoce  et  la  magis- 
trature sont  abolis,  il  éteint  la  troisième  et  laqua- 
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trièoie  ; la  Bible  même  êst  abolie  , il  éteint  la  cin- 
quièfne.  A Douvres  , une  fçmme«coupe  la  tête  à 
son  fils , parce  qu’elle  en  a reçu  l’ordre  de  Dieu , 
comme  Abraham.  A York,  en  1647,  une  autre 
cruèifie  sa  mère , et  sacrifie  un  veau  et  un  coq. 
Quelques  frénétiques  veulent  tuer  leurs  chats, 
parce  qu’ils  ont  pris  des  souris  le  jour  de  diman- 
che ; mais  pour  ne  pas,  comme  les  chats,  violer 
le  précepte,  l’exécution  est  différée  jusqu’au  lundi. 

Henri  VllI , qui , après  avoir  écrit  contce  Luther  * 
en  faveur  de  l’Eglise  catholique , l’avait  quittée 
pour  laisser  un  libre  cours  k ses  penchans  impu- 
diques , s’efibrça  de  donner  à sa  nouvelle  Eglise 
une  forme  régulière.  Alors  les  partisans  de  la* 
réforme  inclinaient  au  luthéranisme , et  sous 
Edouafll  VI  au  calvinisme.  Marie , qui  lui  suc- 
céda , favorisait  les  Catholiques.  Les  persécutions 
exercées  sous  ces  trois  règnes,  eurent  une  direc- 
tion analogue  à la  disparité  des  doctrines  ; les  évê- 
ques anglicans  , qui  voulaient  faire  prévaloir  leur 
liturgie,  éprouvèrent  une  forte  résistance.  Pour 
se  soustraire  à leurs  vexations,  sept  ou  huit  cents 
émigrans  se  réfugièrent  en  Hollande,  en  Suisse, 
en  Allemagne,  et  surtout  à Francfort-sur-le-Rhin, 
où  leurs  querelles  religieuses  choquèrent  les  Lu- 
thériens. Ceux-ci , à leur  tour,  persécutèrent  les 
fugitifs , parce  qu’ils  étaient  sacramentaires.  C’est 
ainsi  qu'ils  appelaient  ceux  qui  niaient  la  présence 
réelle  L.  , 

* Histoire  ecclésiastique  par  Mosheim , traduite  par 

• I 
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Aux  nit'suifs  violentes  * en  Angleterre , succéda 
line  sorte  de  c^me  qui  ramena  les  exilés  ; mais 
l’absence , loin  d’amortir  leur  esprit  d’opposition 
l’avait  fortifié.  Le  nom  collectif  Aindépendans 
désigna 'les  antagonistes  de  l’Église  anglicane. 
Jean  Hooper,  un  des  Dissidens , ayant  été  nom- 
mé à l’évêcbé  de  Glocester , refusait  de  porter 
le  costume  épigcopal,  et  particulièrement  le  sur- 
plis. On  le  mit  en  prison  ; sa  répugnance  alors 
* cédant  aux  circonstances,  il  se  soumit  et  fut  or- 
donné ^ 

’ L’anarchiie  enfanta  plus  de  quarante  sectes  sor- 
ties du  sein  de  \ indépendance  , dit  Honoré  Reggi  > 
comme  les  Grecs  du  cheval  de  Troie  ^ 

. Joseph  Jacob,  devenu  indépendant  même  de 
l’indépendance,  érigea  une  chapelle,  s%rogea 
toute  l’autorité,  et  fit  des  règlemens  sévères  sur  le 
costume  des  femmes.  En  permettant  aux  hommes 
les  moustaches,  il  fit  la  guerre  aux  perruques  à 
tel  point,  dit,un  auteur,  que  les  perruquiers  vi- 
rent bien  que  pour  eux  l’àge  d’or  était  passé. 

On  distingua  comme  sectes  nouvelles  les  Ran- 
ters , dont  l’extravagance  démagogique  admettait 
toutes  sortes  d’excès  ; leur  fureur  s exerçait  par- 
ticulièrement contre  le  clergé.  ^ . 

Madame,  in-8°.  Yverdun,  1776.  tom.  iv , pag.  333 

et  46®-  . 

1 Fuller.Hist.  eccles. , hv,  vu,  pag.  403. 

2 Honoré  Reggi,  Kemnathensis , de  statu  eccUsiœhn- 
tannicæ  hodierno , in-4”-  Dantisci , 1647,  pag.  57.  ^ 
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Les  Seeckers  ou  Chercheurs,  dont  Vane  était  le 
chef,  persuadés  que  la  vraie  Eglise  existait  quel- 
que part,  en  poursuivaient  la  découverte. 

Les  Expectans  niaient  son  existence,  et  atten- 
daient une  restauration  nouvelle  et  miraculeuse. 

Successivement  on  vit  paraître  les  Brownistes , 
les  Familistes , les  Anabaptistes , les  Puritains,  avec 
leurs  subdivisions  \ ^ 

Aucun  pays  d’Europe  ne  présente  une  plus 
grande  variété  de  sectes  que  la  Grande-Bretagne. 
Quoiqu’on  ait  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet,  il  n’est 
pas  facile  de  saisir  leur  véritable  caractère  à travers 
les  récits  passionnés  des  historiens , et  les  relations 
superficielles  des  voyageurs.  Les  historiens  ont 
souvent  sacrifié  la  vérité  à la  secte  particulière 
dont  ils  étaient  membres.  Tel  est  RapinThoyras, 
calomniateur  des  ludépendans , selon  Mosheini , 
qui  s’est  constitué  leur  apologiste.  Les  voyageurs, 
pour  la  plupart  étrangers  aux  discussions  reli- 
gieuses , n’ont  pas  connu  les  nuances  qui  distin- 
guent les  diverses  sociétés  ; il  faut  l’avouer,  ces  dif- 
férences étaient  souvent  difficiles  à saisir,  à cause  de 
leurs  variations  fréquentes  : les  noms  même,  par 
lesquels  on  les  distingue , sont  équivoques. 

Ainsf  l’aualogie  de  principes  a fait  confondre 
les  Indépendans,  en  fait  de  religion  , avec  les  In- 


''  Fuller,  ibid. , Honoré  Reggi , pag.  34 , 84  et  suw.  ; 
Millier,  pag.  348.  — L’ouvrage  Aartliuï  à mortuis,  in-ia 
Loiidini , i65g  , pag.  60. 
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(lépendaus  ou  Niveleurs  en  matière  civile.  Sons  Je 
nom  de  Dissenters  ou  Dissidens , de  Non  Con- 
formistes , on  comprend  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  l’Église  anglicane , mais  surtout  les  Presby- 
tériens,^eslndépendans,  lesÉaptistes;  quelquefois 
on  restreint  1 acceptièn  de  ce  mot  aux  sociétés  qui 
rejettent  l’épiscopat,  sans  y comprendre  les  Catho- 
liques, les  Juifs,  les  Quakers.  * 

Maclaine  reproche  à Bapin  Thoyras  d’avoir 
confondu  les, Brown istes,  qui  permettent  à tout 
individu,  de  prêcher,  avec  les  Indépendans,  qui 
ont  des  ministres  appit)uvés  h Cependant  on  lit 
dans  Sinclair , qu  à Humilton  , en  Écosse , les  In- 
(iépendans  , qui  à la  vérité,  ne  sont  là  qu’au  nom- 
bre d’environ  cinquante , oflicient  tour  à tour. 

Les  Congrégationalistes  d’Amérique  ne  veulent 
pas  être  appelés  Indépendans , quoiqu’ils  en  aient 
à peu  près  adopté  le  régime.  Le  terme  congréga- 
tionaliste  est  encore  très^équivoque  ; il  y a des 
Congrégationalistes  unitaires,  calvinistes,  univer- 
.salistes,  hopkinsiens. 

Les  dénominations  de  Puritains,  de  Presbyté- 
riens, présentent  la  même  ambiguité.  On  appela 
Puritains  tous  ceux  qui , rejetant  la  liturgie  et 
les  cérémonies  anglicanes,  se  séparèrent  sous  pré- 
texte d’établir  un  culte  plus  pur.  Une  secte  du 
moyen  âge , celle  des  Cathares , avait  le  même 

! • I • 

’ Ses  notes  sur  Mosheim tom.  v,  pag.  5^8,  édition 
française  d’Yverdiin  , en  six  vol-  in-8°. , 1776. 
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nom;  en  grec  Ka^apo;,  signifie  pur,  innocent. 
Cette  qualité  , qui , en  flattant  l’amour  - propre, 
donnait  une  couleur  de  sainteté , augmenta  leur 
parti , dont  le  premieV  chef,  selon  Selden , fut  le 
comte  de  Huntingdon , petit-neveu  du  cardinal 
Pdlus;  mais  quant  à la  dénomination,  le  fameux 
Antoine  de  üominis,  archevêque  de  Spalatro', 
paraît  çîre  le  premier' qui  employa  le  terme  de 
Puiitaim^ , que  l’usage  appliqua  plus  spécialement 
à une  classe  de  sectaires  opposés  à l’Eglise  atigli- 
cane.  Calvinistes  rigides  et  ennemis  jurés  des  Ca- 
tholiques , les  Puritains  perdirent  ensuite  leur 
nom  , en  se  distribuant  sous  divers  chefs  Indépen- 
dans,  Presbytériens, Congrégatioua listes.  Maisdans 
chacune  de  ces  sociétés  issues  du  puritanisme,  ré- 
gnait une  divergence  d’opinions  qui , successive- 
ment, modifièrent  leur'système.  Thomas  Edward, 
ministre  à Londres,  dans  son  livre  intitulé  La 
Gangrène , comptait  cent  quatre-vingts  erreurs  ou 
blasphèmes,  qui , dans  l’espace  de  trois  ans,  de- 
puis 1640,  avaient  scandali^  l’Angleterre 

Les  Indépendans  ou  nouveaux  Puritains  , 
avaient  la  même  doctrine  que  les  Presbytériens , 
sous  le  nom  desquels  ils  se  càchaient  souvent; 
mais  leur  régime  était  différent,  ils  portaient  plus 
loin  qu’eux  les  opinions  démocratiques,  ne  voü- 

' De  republicd  ecclesiasticd  , autore  M.  A.  de  Dominis, 
in..fol.  Londini,  1620,  tom.  11,  pag,  8g3  et  974- 

^ Honoré  Reggi , ;pag.  34- 


Digitized  " 7 Google 


8 


DES  SECTES  nEUGIEtiSES. 

lant  ni  rois,  ni  pairs,  mais  en  tout  légalité,  A la 
dénomination  d’Indépendans,  ils  préfèrent  actuel- 
lement celle  de  Congrégatioualistes. 

Les  Presbytériens  d’Angleterre  formèrent  leur  i 
première  corporation  l’an  iS'ji,  è Wandsworth  , 
comté  de  Surrey,  quelques  années  avant  l’organisa- 
tion de  ceux^d’Ecosse,  auxquels  leur  existence  n’est 
pas  connexe.Ilscomposaient  les  deux  tiers  ^e  la  tota- 
lité des  Disseuters  à In  findurègnede  la  reine  Anne.  • 
Actuellement  leur  nombre,  comme  Presbytériens, 
est  diminué.  Dans  le  dix-septième  siècle , jusqu’en 
1 645  et  même  plus  tard , ils  fréquentaient  les  tem- 
ples anglicans  ; c’était  un  ntl)yen  de  s’abriter  contre 
des  persécutions  que  l’Église  établie  n’épargnait  à 
aucune  classe  de  Dissidens.  Deux  espèces  d’êtres 
infâmes  qui  abondent  dans  tous  les  siècles  et  tous 
Içs  pays,  les  espions,  les  dénonciateurs , faisaient 
des  battues  continuelles.  On  vit  des  Catholiques  * 
et  des  Presbytériens  traînés  ensemble  sur  des 
claies  à Smithfield , où  tour  à tour,  à diverses 
époques,  on  lit  périr  des  innocens  de  toute  reli- 
gion existante  en  Angleterre. 

Le  dissentérisme  s’accrut  beaucoup  , lorsqu’en 
1662  fut  publié  l’acte  d’uniformité,  le  jour  de  la 
Saint  - Barthélemy  : plus  de  deux  mille  minis- 
tres , communément  appelés  théologiens  bar-  . 
thélemites , et  parmi  lescjuels  se  trouvaient  des 
hommes  savans  , furent  expulsés  pour  n’avoir  pas 
voulu  s’y  soumettre  ; ils  préférèrent  Ig  persécution 
et  la  perte  de  leurs  "bénéfices  plutôt  que  d’abau- 


* / ' ■ 

> . • < 


Digiiized  by  Google 


DISSENTERS,  itc.  9 

donner  leurs  opinions.  Sous  Charles  II,  violateur  . 
de  ses  promesses,  et  qui  ^tcelle  Saint-Barthélemjr , 
des  milliers  de  Dissenters  de  toutes  les  croyances  , 
périrent  en  prison  V L’un  d’eux  , Buriyan , auteur 
célèbre  de  l’ouvrage  Pilgrim  Progress  , fut  dousîe 
ans  captif  à Bedford.  * • 

Les  mesures  de  'rigueur  dirigées  contre  les  Dis- 
senters leur  défendaient  de  s’assembler  pour  le  . 
culte  au  nombre  de  plus  de  cinq  ; la  première  fois 
sous  peine  d’amende,  la  seconde  fois  sous  peine 
de  prison,  la  troisième  fois  ils  étai'ent  bannis, 
et,  s’ils  rentraient  , ils  devaient  subir  la  peine 
capitale.  Les  cachots  regorgeaient  de  ces  mal- 
heureux ; la  terreur  régnait  dans  les  familles  à tel 
point , qu’on  y craigifait  de  prier  en  commun 
quand  on  était  plus  de  cinq  personnes , et  même 
de  bénir  les  mets  avant  le  repas.  Cette  Saint- 
Barthélemy  perpétue  chez  les  Dissenters  des  sou- 
venirs qui  ne  s’effaceront  jamais 
Le  régime  ecclésiastique  des  Presbytériens  écos- 
sais leur  fut  apporté  de  Genève  par  Jean  Knox  , 
appelé  par  eux  V apôtre  de  t Ecosse.  I<es  ruines  en-  r, 

core  subsistantes  de  monumens  catholiques  en 
ce  pays , rappellent  les  déclamations  furibondes  ‘ 
de  Knox , qui  criait  : Détruisez  les  nids  , les 
oiseaux  disparaîtront.  Thomas  Btdlamy , auteur 
de  l’ouvrage  singulier,  intitulé  : Philanax  angU- 

' Publics  characters , de  i8oi  à i8oa , pag.  5^5  et  suw. 

^ Nightingale  portraiture  of  catholicism , pag.  4?5, 
en  note.  « 
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eus,  prétend  que  les  Presbytériens  sont  des  re- 
belles. 11  s’escrime  contre  Luther  et  les  autres  pa- 
triarebeâ  lutbérieus  et  calvinistes  de  la  réforme , 
contre  sa  sainteté  Calvin,  qui  eut,  dit-il , pour 
légats  à latere , Knox , Goodman  , Buchanan , et 
Bèze  , le  Tibulle  de  Genève. 

Les  Presbytériens  de  toute  espèce  n’ont  que  des 
-ministres,  des  anciens  et  des  diacres;  ils  détestaient 
l’épiscopat.  La  haine  devint  plus  acerbe  lors- 
qu’on entreprit  de  leur  faire  accepter  la  liturgie, 
anglicane.  Cette  tentative  causa  de  grands  trou- 
bles. Pour  la  repousser,  fut  rédigé  le  Covenant,  ou 
pacte  solennel , qui , proclamé  et  accepté  dans 
toute  l’Ecosse  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  fit  trem- 
bler le  gouvernement  angRiis  ; des  explosions  san- 
glantes en  furent  plusieurs  fois  le  résultat.  Le  doc- 
teur; Scharp,  archevêque  de  Saint-André,  fut  tué 
dans  sa  voiture  en  1669. 

. L’Eglise  écossaise  porte  invariablement  le  titre 
de  Kirk  ofScotland.  Le  mot  kirk  , qui , suivant 
l’opinion  la  plus  commune , est  d’origine  saxonne  , 
signifie  la  même  chose  que  church.  L’existence  de 
cette  Eglise  fut  sanctionnée  par  l’acte  d’union  des 
deux  royaumes,  en  1706.  Elle  est  la  dominante; 
de  sorte  que  les  épiscopaux , en  Ecosse , sont  eux- 
mêmes  Dissenters.  L’Eglise  écossaise  est  aujour- 
d’hui divisée  en  arrondissemens , nommés  Pres- 
bytères , au  nombre  de  soixante-neuf  ; et  Synodes , 
au  nombre  de  quinze.  L’assemblée  générale  se  tient 
annuellement  en  mai , k Edimbourg.  Chacune  des 
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assemblées  particulières  a droit  de  citer  tout  mem- 
bre de  l’Eglise , de  l’admpnéter , de  l’exclure  ou  de 
le  suspendre  de  la  participation  à la  cène  ; mais 
il  a droit  d’appel  à l’assemblée  supérieure.  Ainsi 
le  régime  presbytérien  est  aristocratique;  ce  qui 
le  diflerenlie  des  Gongrégationalistes , des  Indé- 
pendaus , dont  le  gouvernement  est  purement  dé- 
mocratique. Ceux-ci  soutiennent  que  chaque  con- 
grégation a une  juridiction  complète  sur  ses  mem- 
bres , sans  dépendance  d’évêques , de  synodes , 
de  toutes,  assemblées  ecclésiastiques  , côinposées 
de  députés.  Les  Presbytériens,  moins  stricts 
qué  jadis  sur  le  dogme , paraissent  moins  atta-, 
cHIs  au  calvinisme  que  léstlndépendans,  et  ad- 
mettent plus  de  latitude  dans  leurs  opinions  reli- 
gieuses. J 

En  i'j32  , un  grand  schisme  dans  l’Église  ëcos- 
’saise  fit  naître  la  secte  des  Burgbers  et  Anti-Bur- 
ghers,  qui  seront  l’objet  d’un  chapitre  particulier.- A 
des  époques  plus  récentes  ont  éclaté  des  divisions 
nouvelle^.  L’introduction  d’une  musique  reformée 
causa  une^ermentation  générale,  et  produisit  des 
scènes  bisarres.  Chaque  assemblée  était  partagée  en 
deux  factions,  l’une  chantant  les  psaumes  à l’an- 
cienne musique , l’autre  à la  nouvelle;  une  troi- 
sième partie  se  composait*  de  curieux  attirés  par 
la  singularité  du  spectacle.  Les  deux  factions 
I Se  portaient  en  force  au  temple  le  dimanche; 
et  dès  que  le  ministre  dp  haut  de  la  chaire  avait 
annoncé  le  psaume  , elles  entonnaient  chacune  à 
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sa  rnauière.  De  là  un  tapage  horrible , on  donnait, 
on  recevait  et  l’on  rendait  des  sou£Flets.  C’est  du 
moins  ce  qui  arriva  en  plusieurs  endroits.  Le  ma- 
gistrat d’Edimbourg  se  déclara  en  faveur  de  la 
nouvelle  musique , et  pour  apaiser  le  tumulte  , 
il  nomma  un  comitévde  ministres , au  nombre 
desquels  était  Hugues  Blair,,  à qui  ses  talens  ora- 
toires ont  acquis  de  la  célébrité. 

Les  Anglicans  croyent  que  l’attachement  au 
gouvernement  politique  devrait  attacher  àd’Église 
anglicane  ; et  partant  de  ce  point,  ils  ont  une  ten- 
dance à regarder  comme  hostile  toute  société  qui 
n’est  pas  de  leur  croyance.  Blackstone  stigmatise 
le  dissentérisme  comme  un  crime  et  ceux  qui* le 
professent  comme  des  demi-chrétiens  Newton, 
évêque  de  Bristol , leur  reproche  d’être  plus  iulo- 
lérans  que 'les  Papistes , Aont  ils  ont  détririt  et 
brûlédes  églises  en  Écosse.  11  demande  qu’avant 
d’être  admis  à exercer  un  office  public  du  culte  , 
tout  Dissenter  soit  tenu  d’abjurer,  par  un  acte  au- 
thentique, la  doctrine  4es  Antinoméens  ^ des  Le- 
vellers,  des  Républicains  et  autres  effnemis  du 
gouvernement.  Les  Dissenters  lui  paraissent  pires 
que  les  Papistes , car  ceux-ci  veulent  seulement , ( 
dit-il , changer  la  religion  de  l’état,  tandis  que  les 
' Dissenters  veulent  changer  . le  gouvernement  et  la 
religion.  Eu  reconnaissant  qu’ils  sont  > estimables 
comme  individus,  il  les  trouve  dangereux  comme 

t. 

^ • 

^ Conder,  tom,  ii,  pag.  4<>7  fl  suie. 
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secte  *.  Il  faut  leur  rendre  la  justice  , que 
dans  l’aliaire  de  l’émancipation  des  Catholi- 
ques , auxquels  une  tyrannie  persévérante  refu- 
sait des  droits  que  leur  assurent  la  nature  et  la 
justice  , quoique  les  Presbytériens  soient  plus  op- 
posés aux  Cathpliques  qu’aux  Anglicans,  ils  for- 
maient des  vœux  eiî  faveur  des  Catholiques.  Quant 
à l’accusation  de  républicanisme,  David  Hume, 
apologiste  des  Stuarts,  avoue  cependant  que  la 
fermeté  des  Puritains  a conservé  des  étincelles  de 
liberté  en  Angleterre;  et  cet  esprit  s’est  perpétué 
dans  les  Presbytériens , qui  tirent  d’eux  leur  ori- 
gine. On  a remarqué  , parmi  les’  sectaires  qui  ne 
sont  pas  de  l’Église  épiscopale , un  grand  zèle  pour 
les  libertés  civiles,  politiques,  religieuses,  et  une 
tendance  au  républicanisme,  parce  qu’ils  voient 
la  royauté  unie  à la  tyrannie  sur  les  consciences. 
Presque  tous  sont  Whigs , c’est-à-dire  du  parti  de 
l’opposition.  Dans  leur  rang  ont  toujours  figuré 
des  hommes  distingués , Milton , Daniel  deFoé, 
Bunyan,  Leland  , Doddridge  , Watts,  Kippis, 
Price  , Priestley,  Gilbert  Wakefield.  Ce  dernier, 
qui  avait  été  Clergyman  anglican , s’était  fait 
Dïssenter  sans  s’attacher  à aucune  des  sociétés 
non  conformistes , et  même  il  écrivit.contro  1 uti- 
lité du  culte  public,  comme  l’a  fait  «près  lui , en 
Allemagne,  Loefler , surintendant  de  Gotha. 

^ The  Works  of  the  R.  The  Newton , tom.  i , of  ap- 
pendix,  n'”.  2 et  3. 
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Abraliani  Rees,  éditeur  de  Y Encyclopédie  an- 
glaise , a été  soixante  ans  ministre  presbjtérien 
à Londres.  Les  Lissenlers  ne  pouvant  obtenir 
les  degrés  aux  universités  de  Cambridge  et  d’Ox- 
lord,  qui  exigeaient  les  sermens  anglicans,  pre- 
naient leurs  degrés  en  Ecosse  ou  aux  États-Unis. 

La  controvers*e  entre  les  Dis^enters  et  les  An- 
glicans s’étend  aussi  sur  des  articles  dogmati- 
ques. Celle  qui  concerne  la  justification  a été  très- 
animée  parmi  les  Prèsbvtériens.  Bull,  dans  son 
Harmonie  apostolique , ayant  établi  contre  Lu- 
ther et  Calvin  la  nécessité  des  bonnes  œuvres, 
on  l’accusa  de  tendre  au  papisme  ; ce  qui  chez  les 
Anglicans  n’était  qu’une  guerre  d’auteurs,  devint 
chez  les  Dissenters  une  guerre  d’église  par  la  ré- 
impression vers  1690,  des  ouvrages  de  Crisp, 
que  l’assemblée  des  théologiens  de  Westminster 
lit  brûler  comme  tendant  à l’antinomianisme 
Ou  discuta  longuement  sur  la  régénération,  qui 
change  radicalement  les  affections  par  l’influence 
du  Saint-Esprit. 

Un  autre  objet  de  discussion  , dans  ces  derniers 
temps , a été  d’examiner  s’il  est  conforme  aux 
principes  du  christianisme,  de  bénir  les  drapeaux 
militaires  quiconduisent  les  hommes  aux  combats 
et  à la  mort.®  ‘ • ^ 

Les  Presbytériens , dans  leur  assemblée  de  l’an 

f 

’ An  historicnl  vîew  of  the  State  of  the  protestait  dis- 
senters  inEngland  fhyUovAxam  18 15  ' 
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1648,  avaieut  publié  un  écrit  contre  les  Indépen- 
dans  qui  s’étaient  séparés  d’eux.  Earvvik,  en  rap- 
pelant ce  fait,  demande  si  l’on  peut  excuser  les 
Presbytériens  d’Ecosse,  qui,  dans  cette  contrée, 
se  sbnt  séparés  des  évêques  Son  raisonnement 
tourne  contre  son  Église.  Remarquez  que  toutes 
les  sectes  en  condamnant  les  scissions , en  insistant 
sur  le  besoin  et  le  devoir  de  l’unité , prononcent 
elles-mêmes  leur  sentence.  Tous  les  Dissenters  se 
déicndeut , en  opposant  à l’Église  anglicane, 
comme  argument  sans  réplique,  les  motifs  sur 
lesquels  elle-même  a prétendu  pouvoir  se  séparer 
de  l’Eglise  catholique.  Eist-il  surprenant  que  les 
etlbrls  de  l’Église  anglicane,  pour  les  ramener 
dans  son  giron  , aient  été  jusqu’ici  infruc- 
tueux ? Vainement  auprès  d’eux  elle  excuse  la 
conservation  de  rits  réputés  papistes,  en  disant 
qu’elle  ne  considère  pas  comme  essentiel  l’usage 
de  porter  un  surplis,  de  faire  le  signe  fie  la  croix 
au  baptême , fie  s’agenouiller  pour  recevoir  la 
cène.  Les  sectes  dissidentes,  loin  de  se  rapprocher, 
ont  étendu  leurs  conquêtes  it  tel  point,  que  le 
plus  grand  nombre  des  Anglais  n’est  pas  Anglican. 

Cette  Eglise , qui  est  une  création  du  gouverne- 
ment, tremble  pour  ses  dîmes  , ses  bénéfices  et  ses 
droits  politiques.  De  là  tant  d’écrits  pour  et  con- 
tre la  conformité;  de  là  tant  de  clameurs  sur  l’ac- 
croissement progressif  des  Dissidens.  En  179g, 

■'  A trealise  on  the  church,  etc.,  pag-  i5. 
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■ levêquede  Salisbury  sonna  l’alarme  par  une  let- 
tre pastorale.  Sur-le-clianip  s’élancèrent  dans  l’a- 
rène, pour  le  combattre,  Wansey  et  d’autres  athlè- 
tes. La  discussion  se  ranima  sur  le  droit  de  juge- 
ment privé  et  sur  la  liberté  de  conscience.,  comme 
étant  violés  par  l'Eglise  anglicane. 

Dans  son  apologie  de  la  non-conformité , Jo- 
siah  Conder  distingue  entre  l’usage  des  symboles, 
et  leur  imposition.  L’usage  peut  être  utile,  mais 
l’imposition  lui  parait  un  attentat.  Il  appelle*  le 
symbole  Atbanasien  , . une  production  mons- 
trueuse, enfantée  par  un  zèle  perverti  et  une 
animosité  anti-chrétienne  *. 

Deux  savans  Disseniers  , Pye  Smith,  ministre  à 
Homerton,  près  de  Londres,  etWilks,  dans  un 
sermon  prêché  k Paris,  en  1817,  ont  livré  de  nou- 

■ velles  attaques  à l’Église  anglicane,  en  lui  contes- 
tant le  droit  d’imposer  sa  croyance  *.  L’ouvrage 
du  second  nous  révèle  une  fourberie  qui  n’appar- 
tient pas  exclusivement  à'  l’Angleterre,  c’est  que 
le  ministère  emploie  l’ascendant  du  clergé  pour 
influencer  les  élections  parlementaires  L Le 
même  auteur  assure  que  les  criminels  traduits 

’ On  protestant  non  conformiste,  etc. tom.  1,  pag.  100 
et  121. 

* The  reasons  ofthe  protestant  religion  , in-8".,  Lon- 
don, i8i5,  by  John  Pye  Smith,  et  Non  conformité  a ser- 
mon delwered,  etc.,  by  Mark  Wilks,  3*.  édition,  in-8“., 
London,  1818, 

^ Wilks , pag.  74-  • '‘•'v  ^ 
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aux  assises  sont  plus  nombreux  chez  les  Anglicans 
que  chez  les  Dissenters,  avec  quelques  exeeptions 
toutefois,  et  ces  exceptions  il  les  trouve  chez  les 
Catholiques  - 

Les  sectes  nouvelles  qui  fourmillent  dans  les 
trois  royaumes,  font  journellement  de  nouvelles 
brèches  à l’anglicanisme.  Elles  prouvent  la  vérité  de 
ce  que  disait  lord  Sydmouth  : IJ  Angleterre  a une 
Eglise  établie  et  un  peuple  sectaire.  Les  temples 
anglicans  sont  peu  fréquentés  ; on  afflue  dans  ceux 
fies  Di'senters,  surtout  des  Méthodistes.  Ils  ont 
une  activité  infatigable,  et  dans  leur  extérieur 
tous  les  symptômes  de  la  régularité.  Leurs  cita- 
tions fréquentes  des  textes  évangéliques  contre 
les  richesses  et  ceux  qui  les  possèdent , sont  des 
flèches  lancées  sur  l’Eglise  anglicane;  ils  rtjppel- 
lent  volontiers  les  persécutions  exercées  contre 
leurs  ancêtres,  quoique  présentement  ils  soient 
fort  tranquilles;  au  lieu  de  liturgies  prescrites, 
ils  préfèrent  des  prières  extemporanées,  c’est-à- 
dire  improvisées , dans  lesquelles  l’efifusion  du 
cœur  n’est  pas  restreinte  par  une  formule  de  com- 
mande. Ils  ont  d’ailleurs  adapté  les  heures  des  of- 
fices aux  besoins  du  peuple  et  à la  possibilité  de 
s’y  rendre.  Ces  considérations  expliquent  assez 
bien  les  raisons  de  l’accroissement  du  disseuté- 
risme.  L’aversion  de  l’Église  établie  envers  les 
Dissidens,  collectivement  considérés,  fortifie  leur 

' I 

’ Wilks. , pag.  100 
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tendance  î»  sé  rapprocher  entre  eux.  Aussi  n’est-il 
pas  rarede  voir  des  personnes  qui  vont  aux  églises 
non  conformistes  sans  préférence  pour  aucune  , et 
de  voir  des  ministres  qui  changent  de  religion  , 
mais  ce  n’est  presque  jamais  au  profit  de  l’angli- 
canisme 

Dans  ce  grand  nombre  de  sectes  répandues  sur 
les  lies  britanniques , on  ne  voit  plus  figurer  les 
Puritains;  ils  n’appartiennent  plus  qu’à  l’histoire. 
Seulement , dans  les  comtés  occidentaux  de  la 
basse  Écosse , le  voyageur  Necker  de  Saussure  re- 
trouva encore  parmi  les  classes  inférieftres  de  la 
société  ce  langage  oriental,  ces  locutions  mysti- 
ques et  cette  tendance  au  fanatisme  religieux  et 
politique , qui  caractérisaient  les  Levellers  et  les 
Puritains  h Dès  le  temps  de  Charles  II , dcmt  la 
cour,  à l’exemple  du  maître,  était  libertine  et  im- 
pie, par  dérision  on  appelait  puritain  et  mécon- 
tent quiconque  blâmait  la  dépravation  de  lu  cour 
et  l’orgueil  des  prélats , quiconque  avait  ou  affec- 
tait une  conduite  régulière  , comme'de  nos  jours 
dans  le  même  pays,  on  appelle  les  mêmes 
hopames  des  saints , des  méthodistes , lors  même 
qu’ils  ne  sont  pas  Méthodistes.  Les  ricaneurs 
croient  aiguiser  une  épigramme  ; les  hommçs 
sensés  peuvent  l’accepter  comme  un  hommage. 

Poursuivi  en  Europe , le  puritanisme  se  réfugia 

• Voyage  en  Ecosse,  etc.,  par  Necker  de  Saussure, 
in-8o.  Genève  et  Paris,  1821,  tom.  ii,  pag.  i52  et  suiv. 
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dans  la  Nouvelle-Angleterre  et  y vit  écloix*  dans 
son  sein  des  controverses  dogmatiques,  liturgi» 
ques  et  disciplinaires.  Ou  disputa  sur_ l’obéissance 
aux  magistrats , sur  l'emploi  de  la  monnaie  em- 
preinte d’une  croix  , sur  l’usage  du  voile  pour  les 
femmes  dans  les  églises.  Oet  article  fut  débattu  , 
surtout  à Salem,  où  les  adversaires  du  voile  allé- 
guèrent que  Thamar,  pour  caclier  sa  luxure,  était 
voilée.  Alors  les  femmes  qui  jusque-là  eussent  été 
honteuses  d’entrer  sans  voile  à l’église,  eussent  été 
honteuses  ensuite  d’y  paraître  voilées.  ' 

Un  des  plusardens  missionnaires  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre , fut  John  Eliot , qui , débarqué 
à Boston  en  i63i  , déplpyant  un  zèle  infatigable 
envers  les  colons  efr  envers  les  indigènes , fut  sur- 
nommé Xapôtre  des  Indiens.  En  accordant  à ses 
vertus,  à. ses  talens,  dés  éloges  mérités,  les  histo- 
riens n’ont  pas  dissimulé  son  excessive  antipathie 
contre  les  perruques  et  le  tabac  , dont  l’usage  lui 
paraissait  très-criminel.  Les  têtes  chauves  s’échaul- 
lèrent , et , selon  l’expression  d’un  biographe , les 
perruques  et  la  pipe  triomphèrent  ’ . 

Les  héritiers  du  système  presbytérien  et  iodé- 
pendant  y portèrent,  dès  avant  164I',  ce  rigorisme 
qui  s’est  maintenu  dans  le  Connecticut  jusqu’à  l’é- 
poque actuelle.  Le  voyageur  Lambert  imprimait 
en  1810  que,  dans  cette  contrée,  il  est  expressé- 


■■  Voy.  l’article  John  Eliot  dans  le  Biographical  die- 
lionary  de  William  Allen. 
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nrent  défendu  de  donner  des  chevaux  aux  per- 
sonnes qui  voyagent  le  dimanche;  mais  les  préva- 
ricateurs, arrivés  à l’auberge,  prennent  des  chevaux, 
les  sellent  et  partent.  On  agit  à leur  égard  comme 
avec  les  Quakers  anglais,  qui  disent  aux  collecteurs 
des  taxes  de  guerre  et  des  dîmes  r Ami , ter  peux 
prendre;  mais  je  ne  puis  te  donner  *Il  fut  un 
temps  où  une  femme  ne  pouvait  pas  même  em- 
hrasser  son  enfant  un  jour  de  jeûne , m le  diman- 
che qui  commence  le  samedi  au  coucher  du  soleil. 
Les  pleines  hommes  qui,  pour  échapper  à la  per- 
sécution , avaient  quitté-  l’Angleterre  , devinrent 
persécuteurs  en  Amérique.  Leur  clergé  exerçait 
une  grande  influence , particulièrement  dans  le 
Connecticut , quoique  dans  cet  état  il  ne  puisse 
ni  élire,  ni' être  élu.  Cette  influence  se  fit  sentir, 
dans  la  législation  de  diversiétats , par  des  mesures 
intolérantes  dirigées  surtout  contre  les  Catholi- 
ques. Par  lès  lois  de  New-Haven,  un  prêtre  (ca- 
hotique, car  il  ne  s’agit  pas  de  ministre)  ne  pou- 
vait habiter  le  pays,  il  était  banni  ; et,  s’il  rentrait, 

1 était  puni  de  mort.  Il  était  défendu  d’accorder 
l’hospitalité  à un  Quaker,  un  Adamite  ou  autre 
hérétique.  Si  quelqu’un  Se  faisait  Quaker,  il  devait 
être  banni; et  s’il  rentrait,  puni  de  mort  ^ Ailleurs, 

^ Travels  through  lower  Canada  and  United  States  , 
London,  by  John  Lambert,  in-8“.,  1810,  tom.  iii,  pag.  86. 

^ Voy.  ces  lois  de  New-Haven  dans  Y Inquisitor  Tra-  , 
seller,  by  Edward  Churcli,  in-8'’.,  London,  i8na,  pag.  i5% 
et  suii’. 
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la  peine  capitale  frappait  égalernent  les  Baptistes/ 
Plusieurs  Quakers  furent  exécutés  en  1692.  Dés 
procès  pour  sorcellerie  retracèrént  les  délires  san- 
glans  de  l’Europe  sur  cet  objet.  La  même  -année , 
le  grand  jury  de  Massachusetts  condamna  au  sup- 
plice Marie  Osgood,  de  la  ville  d’Andover,  qui  , 
onze  ans  auparavant , ayant  fait  un  pacte  avec  ]e 
démon , et  renoncé  k son  baptême  pour  être  bap- 
tiséepar  le  démon , lui  avaitvpromis  de  l’adoren  et 
d’être  à lui  en  corps  et  en  âme  L 

La  peine  capitale  contre  les  Catholiques,-  les 
Quakers , les  Baptistes  et  autres  hérétiques , prouve 
que  les  Presbytériens,  alors  maîtres  du  terrain  , sè 
regardaient  comme  les  seuls  orthodoxes.  Le  terme 
dihérétique  ».  un  sens  relatif,  comme  celui  de  Dls- 
senter,  qui  .suppose  une  Église  établie  et  natio- 
nale. Ainsi  aux  États-Unis , où  tous  les  cultes  sont 
égaux , il  n’y  a pas  de  Dissidens.  • - • 

La  haine  du  despotisme,  qui , dans  les  premiers 
temps,  peupla  le  Maryland  de  Catholiques,  la 
Pensylvanie  de  Quakers,  la  Nouvelle-Angleterre 
de  Presbytériens , a maintenuchez  tous  la' ferveur 
républicaine.  Elle  fut  encore  alimentée  , chez  ces 
derniers , par  deux  écrits  dictés  dans  la  cojère.  Les 
colonnes  du  sacerdoce  renversées , et  le  fFh^  in- 
dépendant, dont  le  second  parait  avoir  été  très- 
répandu  dans  ces  contrées 

^ La  çollection  historique  de  Boston,  tom.  vu,  pour 
l’an  1800,  pag.  241- 

^ The  pillars  of  priestcriij't  shahen , par  Baron  , et 
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Les  Congrégationalistes , secte  mitoyenne  entre 
les  anciens  Brownistes  et-les  Presbytériens,  suivent 
‘le  système  de  discipline  établi  en  i •joS,  sous  le  nom 
àe Sajr-brook-platform , qui  est  leur  guide  dans  les 
affaires  importantes.  Chaque  congrégation,  disent- 
ils,  est  une  partie  de  l’Eglise  visible  et  militante, 
une  société  de  saints  unis,  dans  l’intention  de  ren- 
dre un  culte  public  à Dieu  , et  de  s’édifier  mutuel- 
lement. Pour  y être  admis,  ^ faut  la  foi  en  J.-C., 
le  repentir  du  péché;  reconnaître  la  Trinité,  la 
pré4estination , la  dépravation  originelle , la  ré- 
demption particulière , la  persévérance  finale.  Ils 
diffèrent  des  Indépendans , en  ce  que  ceux  - ci 
avaient  des  synodes  qui  décidaient  et  prescri- 
vaient ; au  lieu  que  chez  les  Congrégatiopalistes  , 
ils  sont  seulement  moniteurs  ( advisorys  ).  Ils 
croyent  que  chaque  Eglise  est  un  corps  organisé 
et  muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  attein- 
dre son  but  religieux , sans  être  sujette  à aucune 
autre , attendu  que  le  Nouveau  Testament  ne  parle 
pas  d’églises  diocésaines,  mais  ^d’églises  particu- 
lières. Ainsi  chacune  choisit  son  pasteur,  elle  exerce 
la  plénitude  de  juridiction  sur  ses  membres , quoi- 
que, pour  l’avantage  réciproque  et  pour  tjerminer 
des  différens,  elles  s’associent  à d’autres , et  qu’elles 
aient  des  assemblées  deux  fois  l’année:  En  i8io, 

à 

Y indépendant  fVhig^  attribué  à Gordon,  ou  à Robert 
Cunyngham.  The  Anti-Jacobin , etc.,  tom.  i,  pag.  628 
ctsuiç’.,  et  Lambert  Traveh,  etc.  , tom.  11,  pag.  98. 
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OD  coippuit  environ  mille  congrégations  dans  les 
États-Unis,  et  douze  cents  ministres  j;t  candidats 
pour  le  ministère. 

L’Église  presbytérienne  des  États-Unis  date  de 
l’établissement  du  presbytère  de  Phîladelpliie , en 
1704,  c’est  la  .secte  calviniste  la  plus  rapprochée 
des  anciens  Puritains  \ Leur  .synode  d’York  et 
Philadelphie,  en  1769,  écrivant. en  signe  d’union 
aux  Églises  helvétique  et  génevoise,  leur  marquait 
qu’ils  adoptent  .la  confession ^deWeslÿainster,  ré- 
digée en  1647,  et  approuvée  par  l’Église  d’Écosse. 
Elle  enseigne  la  prédestination  , sans  prévision  de 
la  foi  ni  des  bonnes  œuvres.  En  1 77^  , Huldric , 
antistes  à Zurich , leur  répondit  au  nom  des  Églises 
réformées  de  Suisse  et  de  GenèVe.;  il  leur  recom- 
mandait de  ne  pas  rompre  avec  les  Épiscopaux  , 
quoiqu’ils  aient  des  rites  différons^. 

-Une  nouvelle  lettre  a été  écrite  aux  Protestans 
français , par  l’assemblée  générale  de  l’Église  pres- 
bytérienne des  États-Unis,  tenue  à Philadelphie 
en  mai  1828.  Le  rapport  sur  son  état  actuel  en 
Amérique,  annonce  quelle  comprend  seize  sy- 
nodes, divÊsés  en  quatre-vingt-dix  presbytères, 
qui  forment  ensemble  mille  neuf  cents  oixante- 

■'  y.  l’ouvrage  très-intéressant  : Description  des  Etats- 
Unis , par  M.  Warden,  ancien  consul  général,  etc. , in-8®, 
Paris,  i8ao,  n“.  5,  pag.  35  ei  suiv. 

* V.  Ces  pièces  dans  la  Bibliotheca  hagana,  classis  sep- 
tiniœ  et  ullinue , toin.  vi,  pag.  5i3  c<  stw. 
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huit  églises,  desservies  par  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-cinq  pasteurs.  . v 

Les  Protestans  des  États-Unis,  eh  rappelant 
les  époques  de  tyrannie  delà  part  des  évêques  an- 
glicans contre  leurs  ancêtres,  citent  entre  autres 
l’année  1739  L’esprit  religieux,  affaibli  dans  le 
INouveau-Monde , se  ranima,  disent-ils,  en 
et  1 744  > surtout  par  les  prédicateurs  ambulans. 
Depuis  un  demi-siècle,  le  nombre' des  sectes  ex- 
portées s’esi  accru  par  la  multiplication  de  sectes 
indigènes.  Leur  nombre  total  s’élève  à soixante- 
trois,  selon  Félix  Beaujour,  qui  voit  chei  elle 
une  corruption  profpnde,  cachée  sous  l’ostenta- 
tion^ des  vertus.  Les  Américains  ayant  aban- 
donné la  voie  de  Tautorité , ne  regardent  guère  , 
dit-il , les  opinions  religieuses  que  comme  des  opi- 
nions philosophiques.  Voilà  pourquoi  ils  en  chan- 
gent si  aisément.  Tel , en  changeant  de  quartier , 
passe  à u.ue  communion  dont  le  temple  est  plus  à 
sa  portée.  Ils  ne  sont  pas  indifférens  sur  la  reli- 
gion dans  son  acception  générale , mais  sur  le 
choix*.  Lés  parens,  fussent-ils  très-relàchés , pré- 
fèrent de  voir  leurs  enfans  embrasser  les  sectes  rigi- 
des , comme  offrant  plus  de  sécurité  pour  le  salut. 

Les  antipathies  de  secte  sont  extrêmement 
amorties.  Dans  plusieurs  villes  de  l’état  de  Massa- 

J 

^ Bibliotheca , etc.,  et  Daily  cAro/ue/e  de  Philadelphie, 
7 mars  1829. 

* Aperçu  des  Etats-Uni»  au  19*  siècle,  par  M.  Félix 
Beaujour,  in-8”.,  Paris,  i8i4>  pag-  et  suw. 
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cliusetts , les  Congrégationalistes  et  les  Baplisles  se 
sont  tellement  rapprochés,  qu’ils  ont  nommé , en 
1823,  un  comité  chargé  de  discuter  et  d’aplanir 
toutes  les  difficultés,  afin  de  compléter  leur  réu^ 
nion;  en  attendant  ils  vivent  .très^bien  ensemble, 
et  les  ministres  respectifs  se  remplacent  en  cas  de 
besoin."  Le  temps  n’est  pas  éloigné , peut-êtte,  où 
plusieurs  de  ces  sectes  se  fondront  les  unes  dans 
les  autres. 

Ces  détails  préliminaires  ont  paru  indispensa- 
bles pour  fixer  les  idées  des  lecteurs , sur  ce  que 
dans  les  lie»  britanniques  et  les  Etats-Unis , on 
appel  le  Conformistes,  Puritains, 

Presbytériens , Indépendans  , Congrégationa- 
listes , Sécéders.  ' - 
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CHAPITRE  IL 

OLb  01SSE1TTBRS,  AlfClENS  DISSIDENS  OU  CAM^ROKIEHS,  OU  MAC- 
^ILLAIVITES,  BROWmSTES. 

La  plupart  des  auteuts  récens  qui  ont  traité  des 
sectes,  gardent  Je  silence  sur  les  Caméroniens. 
Ils  ne  sont  pas  mentionnés,  même  dans  le  grand 
ouvrage  de  Baumgarten,  imprimé  en  1966  ’, 
' quoiqu’il  y parle  des  opinions  de  Jean  Caméron, 
Ecossais , professeur  calviniste  à Saumur , en 
France , qui , trouvant  trop  dure  la  doctrine  de 
Calvin,  soutenait  que  la  volonté  de  l’homme  est 
déterminée  , non  par  l’action  que  Dieu  exerce  im- 
médiatement sur  elle,  mais  par  l’intervention  des 
connaissances  qu’il  lui  procure.  Ce  système , dé- 
fendu par  Arnyrault,  adopté  dans  des  Eglises  ré- 
formées, n’est,  selon  Mosheim,  que  l’arminia- 
nisme ou  le  pélagianisme  déguisé 

Dans  John  Evans  et  William  Jones,  écrivains 

’ D.  S.  Jac.  Baumgarten  , Gesçhichte  derreligious  par- 
theyen  kerausgegeben , von  D.  S.  Semler,  in-4°. . Halle , 
1706. 

^ Mosheim , tom.  v,  pag.  382. 
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anglais,  on 'cherche  eu  vain  un  article  concernant 
les  Caméroniens.  Robert  Adam  'a  , réparé  cette 
omission 

Miss  Adam  dit  qu’ils  se  perpétuèrept  jusqu’à  la 
révolution  de  1688,  et  qu’alors  ils  se  soumirent 
au  roi  Guillaume.  L’auteur  àe X Histoire  des  céré- 
monies religieuses  place  cet  événement  deux  ans 
plus  tard.  De  leurs  récits  on  pourrait  conclure  que 
depuis  plus  d’un  siècle  cette  secte  a disparu.  L’un 
et  l’autre  se  sont  trompés.  Remontons  d’abord  à 
l’origine  des  Caméroniens  qui  afiectionnent  le 
titie  de  f'he  old  scots  presbjterians,  anciens 
presbytériens  écossais  ; ils  le  sont  efl’ecliyement  et 
ils  prétendent  avoir  conservé  intégralement  lu 
doctrine  du  presbytéranisme,  telle  qu’elle  était 
sous  Charles  I".  ; elle  avait  été  ratifiée  par  les  lois 
fondamentales  de  l’état,  spécialement  par  l’assern- 
blée  de  Wetsminster,  dont  ils  adoptent  les  déci- 
sions. Mais  on  y a dérogé  depuis  la  révolution  de 
1688,  et,  comme  ils  rejettent  les  modifications 
qu’on  leur  a fait  subir , ou  saisit  ce  prétexte  pour  les 
rendre  odieux , en  les  appelant  anti-government 
peoplCf  comme  s’ils  étaient  en  révolte  contre  le 
gouvernement.  Ils  repoussent  avec  * indignation 
cette  qualification  qui  leur  est  inapplicable 

Cette  révolution  de  1688  sanctionna  la  su- 
prématie royale,  tant  sur  l’Église  quç  sur  l’état > 

’ The  religions  world  displayed,  etc. , by  Rob.  Adam  , 
in-S".,  Edimburg,  tom.  ni,  pag.  157  et  suw. 
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et  fixa  les  ; conditions  auxquelles  il  fallut  se  sou- 
mettre pour  être  apte  à posséder  des  emplois 
publics;  ce  qu’ils  regardent  comme  contraire  aux 
droits  de  la  conscience.  Ils  pensent  que  l’édifice 
social  doit  reposer  sur  une  autre  base  ; mais  , 
tranquilles  et  paisibles  depuis  plus  d’un  siè- 
cle , ils  n’ont  pris  aucune  part  dans  les  troubles 
civils;  cependant  il  n’en  fut  pas  toujours  «le 
même.  , 

L’Angleterre  a depuis  long-temps  le  spectacle 
d’enthousiastes  qui  prêchent  au  milieu  des  champs, 
Jîeld-preachèrs . De  ce  nombre  était  Richard  Ca- 
meron , qui  a donné  son  nom^  k la  secte  dont  il 
était  ministre,  et  qui,  en  1666  (1680,  dit  Adàm), 
fut  tué  en  combattant  à la  tête  d’une  révolte,  à la- 
quelle ses  partisans  donnent  une  autre  dénomina- 
tion; car  suivant  eux  il  défendait  leurs  libertés  ci- 
viles et  religieuses. 

Les  Caméroniens,  faibles  restes  des  Puritains  , 
enthousiastes,  en  Lutte  aux  vexations,  se, réfu- 
gièrent dans  les  montagnes  qui,  ainsi  que  les  ma- 
rais ,'  furent  toujours  l’asile  des  opprimés  contre 
la  tyrannie.  De  là  ils  furent  appelés  hommes 
des*  montagnes'  La  persécution  les  atteignit 
dans  leurs  retraites,  et  plusieurs , traînés  sur 
la  place  publique  d’Edimbourg,  y subirent  la 
peine  du  fouet  et  du  pilori.  Insensiblement  l’en- 
thousiasme refroidi  diminua  le  nombre  des  ad- 
hérens  à la  secte , et  la  restreignit  à quelques  fa-* 
milles  qui  prétendaient  se  distinguer  par  une 
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probité  et  une  dévotion  plus  rigides  Pour  l’exer- 
cice de  leur  culte  plusieurs  fois  ils  furent  réduits 
à tenir  leurs  assemblées  religieuses  en  plein,  air, 
n’ayjint  pas,  de  temples  ni  de  ministres,  ce  qui 
dura  quelques/années;  mais,  en  i-joG,  M’ Millan, 
ministre  à Balmaghie,  épousa  leur  cau$e,  et , de 
père  en  fils,  jusqu’^ces  derniers  temps , sa, famille 
a fourni  des  ministres  à la  secte.  De  là  le  nom  de 
Macmillaniies,  sous  lequel  on  a désigné  les  Ca-  , 
méroniens.  . , 

Ce  qu’on  vient  de  lire  montre  qu’ils  sont  stricts 
Presbytériens,  sans  hiérarchie.  En  1743,  ils  orga- 
nisèrent leur  administration  sous  le  titre  de  P.res- 
hjtère  réformé.  Actuellement  ils  en  ont  trois , un 
en  Écosse,  un  en  Irlande,. l’autre  dans  l’Améri- 
que du  IMord.  Ces  assemblées  correspondent  entre 
elles„comme  églises  soeurs,  formées  sur  le  même 
plan  et  réunies  par  les  méines  principes. 

En  Écosse  ils  ont  seize  congrégations  à Ha- 
milton , Laurieston , Douglas^  Perth  , Wam- 
phray,  Stirling  , etc.,  etc. , mais  aucune  n’est  cpn-. 
sidérable.  La  plus  nombreuse ^ celle  de  Stirling, 
est  d’environ  douze  cents  personnes  Six  assem- 
blées sont  sous  la  direction  du  presbytère  d’Ir- 
lande, et  cinq  sous  la  direction  de  celui  d’Améri- 

' Hist.  de  la  conquête  d’Angleterre  par  les  Normands , 
par  M.  Thierry,  in-8°. , Paris,  1826  . tom.  ni , pag  425. 

* Sinclair  , toui.  11 , pag.  i5o  et  2o3  , tom.  v,  pag.  382  ; 
tom.  VII,  pag.  45g;  tom.  viii , p,  82^;  et  l’article  Stirling, 
tom.  xviii , pag.  533i^tpm.  xix,'  pag.  ^5. 
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que,  entre  autres  à Piltsbourg,  en  Kentuciy, 
où  le  voyageur  Mellish-en  a trouvé  ' 

Brownistes.  — La  secte  qui  fait  l’objet  de  cet 
article,  eut  pour  fondateur,  vers  i58o,  Robert 
Brown  , né  dans  le  comté  de  Rutland,  en  Ailgle- 
terre,  qui  avait  desservi  pendant  quelque  temps 
une  congrégation  de  'Dissenters  à Norwick.  Pu- 
ritain quant  à la  doctrine,  ennemi  de  l’épiscopat 
des  synodes,  des  presbytères,  il  voulait  que  les 
Chrétiens  fussent  distribués  en  petites  sociétés  in- 
«lépenddntes,  n’exerçant  d’empire , l’une  à l’égard 
de  ï’autre,  que  celui  des  conseils.  Quoiqu’il  admît 
des  ministres,  chaque’ membre  avait  la  liberté  de 
prophétiser  dans  l’assemblée , de  discuter  les 
points  dogtnatiques  comme  ceux  de  discipline; 
tout  dev-iit  être  décidé  à la  pluralité’ des  voix; 
ainsi  les  Brownistes  donnèrent  à leur  organisation 
religieuse  une  forme  complètement  démocrati- 
que. Quelques-uns  mêrhe  disaient  qu’il  suffisait 
à leurs  anciens  d’Are  assis  surlaW/e  pourvu  que 
le  peuple  tînt  la  hridfi 

Robert  Brown  consigna  ses  principes  dans  un 
écrit  sur  la  Vie  et  les  mœurs  des  vrais  Chrétiens  *. 
Inquiété  en  Angleterre,  il  plia  fonder  à'Middel- 

Trai>els  in  the  United  States,  by  John  Mellish , 
tom.  II.  pag.  6i . ' , ^ 

I ^ Honoré  Reggi  , pag.  36. 

■’  Collection  of  the  Massachusetts  historical  society, 
in-8“.  Boston,  tom.  v,  pag.  i8. 

‘ Life  and  manncrs  of  true  Christian,  i58a. 
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bourg,  ea  Zélande,  une  Eglise  qui  necomniuni* 
quait  avec  aucune  autre  société  chrétienne. 

Retourné  ^ans  sa  patrie,  l’an  iSSa,  il  aban- 
, donna  sa  propre  secte  pour  accepter  un  bénéfice 
de  l’Eglise  anglicane;  il  se  vanjait  d’avoir  été 
dans  trente-deux  prisons,  dont  plusieurs  étaient 
si  obscures , qu’à  midi  il  ne  pouvait  pas  voir  sa 
main.  Sa  dernière  prison  fut  celle  de  Northam- 
pton,  où  il  mourut  en  i63o,  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans.  On  lui  reproche  un  caractère  hargneux , 
brouillon , et  une  vie  déréglée. 

L’historien  Fuller  dit  qu’il  eut  une  femme  avec 
laquelle  il  ne  vécut  jamais,  et  une  église  où  ja- 
mais il  ne  prêcha , quoiqu’il  en  tirât  le  revenu , et 
qu’en  se  déclarant  opposé  au  paiement  des  dimes , 
il  perçut  des  dimes. 

Sous  Elisabeth,  à l’instigation  de  l’archevêque 
Bancroft , les  Brownites  furent  persécutés  avec 
fureur,  dépouillés  de  leurs  biens , arbitrairement 
jetés  dans  des  cachots  où  beaucoup  d’entre  eux 
périrent  de  froid,  de  faim  , de  maladie , plusieurs 
furent  pendus.  Cependant  leur  nombre  s'était  ac- 
cru , car,  en  ’i  5g2  , il  était  de  plus  de  vingt  mille  ; 
quelques-uns  s’enfuirent  en  Amérique.  L 

Les  BrOwnistes  d’Amsterdam  , à la  fin  du 
seizième  siècle  , avaient  un  ministre  nommé 
Johnson,  auquel  succéda  Ainswort.  auteur  d’un 
savant  commentaire  sur  le  Pentateuque.  Ceux  de 

’ Honoré  Reg|;i,  pag.  8i. 
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Leyde  avaient  -pour  ministre  John  Bobinson, 
le  père  des  Indépendaiis  , secte  mitoyenne  entre 
les  Brownistes  et  lesPresbylériens;^car  les  Brow- 
nistcs  étaient  les  Séparatistes  rigides;  les  autres 
f’urentappelés  Robiqsoniens  qu  Semi-Séparatistes 
ou  Indépendans  Lorsque  Robinson  arriva  en 
Hollande,  Browniste  inflexible,  il  développa 
leurs  principes  dans  un  ouvrage  publié  en  i6xg 
et  combattit  long-temps  et  y^rminius. 

Tüuten  reconnaissant  les  autres  sociétés  réformées 
pour  de  vraies  Eglises , il’ soutenait  la  nécessité  de 
s’en  séparer,  et  consentait  à communiquer  avec 
elles,  seulement  dans  les  sermons  et  les  prières, 
mais  non  dans  l’usage  des  sacremens  et  r la  dis- 
cipline. Son  aversion  s’adoucit  graduellement  par 
des  entretiens  avec  les  ministres  d’autres  sectes. 
L’Eglise  de  Leyde  s’affaiblit,  parce  qu’une  partie 
des  membres  s’incorporèrent  aux  Calvinistes  de 
Hollande. 

Quelques-uns  retournèrent  en  Angleterre , et 
d’autres,  sous  la  conduite  de  Brewster,  adjoint 
de  Robinson,  traversèrent  l’Atlantique ■ pour  se 
réunir  à ceux  de  leurs  frères  établis  précé- 
demment en  Amérique.  Quelques  disputes  reli- 
gieuses amenèrent  des  défections  parmi-eux.  Plu- 
sieurs, dit-on,  devinrent  athées,  et  d’autres  se 
firent  Quakers.  Lorsqu’un  proséljte  sollicitait  son 

’ William  Jones,  pag.  34- 

^ ApologUi  pro  exulibus  Angiis  qui  BrownUta  vulgb 
appellantur,  in-4®.,  Lugd.-Bat. , 1619. 
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aggrégation  aux  Brownistes,  on  exigeait  préala- 
blement une  confession  publique,  clans  laquelle  il 
exposait  l’état  de  sa  conscience  et  des  opérations 
de  la  grjice  sur  son  cœur.  Quant  aux  femmes , ou 
écrivait  leur  déclaration,  qui  ensuite  était  lue  ît 
l’assemblée  : mais  comme  l’aveu  de  certaines  fai- 
blesses  était  un  sacrifice  pénible  pour  les  deux 
sexes,  la  société  modiûa,  en  1688,  la  sévérité  de 
cette  règle.  En  Angleterre,  la  secte  se  maintint 
malgré  la  défection  du  chef;  ensuite  une  grande 
partie  s’unit  aux  Congrégationalistes , aux  Indé- 
pendans;  et  il  piAait  qu’en.  Europe  elle  est  morte 
ou  expirante  ; mais  elle  subsiste  encore  en  Massa- 
chusetts, où  la  Nouvelle-Plymoutli  a été  fondée 
par  des  Brownistes , qui , persécutés  en  Europe  , 
persécutèrent  aussi  en  Amérique 

■*  Collection  of  the  Massachusett’s  historical  tociety, 
I'*.  et  série,  passim  et  surtout  a“'.  série,  tom.  v, 
pag.  m8. 
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CHAPITRE  III. 


AMTIHOMES  OU  AHTIROMÉEHS  , OU  AIlTINOMIEnS. 


L’étymologie  grecque  d’Antinoméens  indique 
des  lionimes  opposés  à la  loi , ennemis  de  la  loi  ^ 
On  les  a quelquefois  nommés  M)li/idians , dériva- 
tion latine,  pour  marquer  qu’ils  admettent  la  jus- 
tiûcatioD  par  la  foi  seule  sans  les  œuvres  Cette 
erreur,  a.  dit  quelqu’un,  est  aussi  ancienne  que  lu 
chute  de  nos  premiers  pères,  qui,  par  leur  déso- 
béissance, voulurent  secouer  le  joug  des  lois  di- 
vines ; l’amour  désordonné  de  l’indépendance  a 
favorisé  l’antinomianismei  Cette  hérésie  s’est  mon- 
trée à trois  périodes  différentes  ; la  première  à la 
ün  du  quatrième  siècle  ( saint  Epiphane  la  com- 
battit), la  seconde  à l’époque  de  la  réformation, 
la  troisième  à la  fin  du  dix-septième  siècle. 

On  a souvent  confondu  les  Antinoméens , nés 
au  seizième  siècle,  en  Allemagne,  dans  le  sein  du 
luthéranisme,  avec  ceux  qui,  au  dix-septième, 
sortirent  du  calvinisme  dans  la  Grande-Bretagne  ; 

■'  Avn  contre,  vay.o;  la  loi. 

^ Sola  fides. 
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€t  Robertson'même  parait  avoir  commis  cette 'er- 
reur’, trompé  sans  doute  par  la  presque  identité 
de  doctrine  de  ces  sectaires.  f 

Les  Antinoméens  allemands  eurent  pour  clief 
Jean  Agricola,  concitoyen  et  disciple  de  JjUther, 
Celui-ci  avait  enseigné  la  justiBcaliob  par  la  foi , 
sans  les  oeuvres.  Agricola,  exagérant  ee  principe  , 
soutint  que  les  œuvres  étaient  inutiles  , et  qu’un 
acte  de  foi  justifiait.  Ses  adversaires  lui  imputèrent 
d’admettre  toutes  les  conséquences  qü’oti  peut  dé- 
duire d’un  principe  erroné,  e.t  de.  prêcher. qu’on 
pouvait  se  livi'er  à ses  passions.  Mosbeim' ne  veut 
pas  qu’on  s’en  rapporte  à ces  ' accusations , quoi- 
que d’ailleurs  il  le  présente  comme  un  fanatique 
plein  de  vanité  et  de  ruse  Plusieurs  fois  Agri- 
cole rétracta  et  reproduisit  ses  erreurs  qui  avaient 
quelques  partisans,  dont  le  plus  zélé  fut  Amsdorf. 
De  son  nom , les  Antinoméens  furent  quelquefois 
appelés  Amsdorhens  ; mais , comprimés  par  l’as- 
cendant de  Luther,  ils  ne  formèrent  pas  de  secte. 

J*  V / 

• 

■'  Voy.  son  Histoire  d’ Amérique',  liv.  X,  pag.  8o  et  suw.  ; 
Pluquet,  dans  son  THcdonnaire  des  hérésies,  article  an/i- 
noméens , renvoie  à celui  à' Agricola , dont  il  expose  les 
sentimens;  mais  U finit  e«  disant  qu’il  fut,  chef  des  Ano- 
méens.  Lps  Anomeens  sont  des  hérétiques  du  iv“l  dèclci  a 
l’article  Anoméens , il  renvoie  à celui  d’Eunoinéens , dont 
il  dit  quelques  mots,  et  renvoie  au  mot  Troglodj'tes,  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  son  dictionnaire;  Contin , traducteur 
italien  de  Pluquet,  a répété  les  mêmes  eri-eiirs. 

^ Voy.  iMoslieim , toin.  iv,  p.ig 
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Leur  doctrine' passa  en  Angleterre,  où  les  erreurs 
de  toute  nature  trouvaient  des  partisans.  Leur 
nombre  augmenta  sous  Cromwell. 

Les  Antinoméens  d’Angleterre , fondés  par  Jean 
Eaton  et  censurés  par  l’assemblée  de  Westmins- 
ter en  1643,  étaient  une  espèce 'de  Presbytériens 
subdivisés  en  deux  branches,  qui  outraient  la  doc- 
trine de  Calvin  sur  le  décret  absolu  d’élection  et 
de  réprobation.  Les  uns  pensaient  qu’il  est  inutile 
d’exhorter  à la  vertu , parce  que  les  élus  sout  con- 
duits au  salut,  par  yne  grâce  irrésistible;  et  que 
les  réprouvés  , étant  privés  de  cette  grâce  ; n’y  ar- 
riveront jamais.  , » • 

Les  autres  étendaient  plus  loin  encore  ces  idées, 
et  soutenaient  que  les  péchés  commis  par  des  élus 
ne  sont  pas  péchés,  parce  qu’il  est  impossible  qu’ils 
fassentquelque  chose  d’opposé  à l’Évangile  ; qu’ain- 
si  il  est  inutile  de  s’en  repentir. 

Crisp,  l’un  des  plus  âpres,  défenseurs  de  l’anti- 
nomianisme,  soutint  que  le  décret  d’élection  dis- 
pense de  tout  pour  le  salut  ; nos  péchés  ont  été 
transférés  sur  la  croix  à Jésus-Christ , qui  s’est 
rendu  pécheur  à notre  place , et  noüs  en  a dé- 
chargés; ils  ont  cessé  d’être  nôtres.  Dans  ce  sys- 
tème , il  serait  devenu  menteur,  meurtrier,  adul- 
tère, pour  les  adultères,  les  meurtriers , les  men- 
teurs; ainsi,  nous  n’avons  autre  chose  à faire  que 
de  profiter  de  ses  grâces.  Dieu  ne  peut  punir  ses 

r 

’ Toy.  Honoré  Refcgi,  pag.  60. 
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élus  pour  aucun  crime;  eussiez-vous  été  idolâtre  , 
assassin,  voleur,  ivrogne,  si  vôus  ôtés  élu,  vos 
péchés  sont  devenus  ceux  de  Jésus-Christ.  ’ 

Ainsi  les  Antiuoméens  supposent  que  les  privi- 
lèges du  christianisme  peuvent  être  séparés  des 
bonnes  œuvres  ; que  la  pratique  des  devoirs,  comme 
preuve  de  notre  foi , n’est  pas  requise.  Saint  Paul 
établit  la  justihcation  parla  foi,  mais  il  s’empresse 
de  l’expliquer  par  ces  mots  : « Que  dirons-nous  ? 
» demeurerons-nous  dans  le  péché  pour  donner 
» lieu  à cette  surabondance  de  grâces  ? A Dieu  ne 
I)  plaise;  car,  étant  morts  au  péché , comment  vi- 
M vrons-uous  encore  dans  le  péché  ‘ ?•»  Et  ne  fait-il 
pas  ailleurs,  et  plusieurs  fois,  l’énumérs^ion  de 
péchés,  tels  que  l’adultèfe,  le  vol,  l’impudicité 
qui  excluent  du  royaume  des  cieux  ? 

Affaiblir  les  obligations  de  la  morale,  c’est 
toujours  une  plaie  à la  société.  Il  résulterait,  des 
maximes  antinoméennes , qu’il  est  inutile  d’ensei- 
gner le  décalogue,  de  proposer  aucune  loi , aucune 
règle  de  conduite  ; ainsi  on  ouvrirait  la  porte  à tous 
les  vYces , à tous  les  crimes. 

L’expérience  atteste  que  les  mondains,  et  en 
général  les  personnes  livrées  au  désordre , ont  une 
propension  à croire  que  la  foi  suifit  pour  le  salut. 
Cette  considération  fait  sentir  les  dangers  d’une 
doctrine  que  l’égarement  des  passions  veut  con- 
cilier avec  la  corruption  des  mœurs. 

Voy.  Ad  Roman. , 
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Cependant  Jes  Antinoméens , par  leurs  écrits 
et  leur  conduité,  désavouent  ces  hideuses  consé- 
quences ; nouvelle  preuve  que  rarement  les  hom- 
mes sont  d’accord  avec  eux-mêmes.  Cette  contro- 
verse dégénéra  quelquefois  en  logomachies.  Un 
théologien  hollandais,  IlermanWitsius,  s’interposa 
sans  succès  entre  les  cbntendans  ^ 

La  secte  antiuoméenne,  transplantée  en  Amé- 
rique, forma  en  Massachusetts  quelques  établisse- 
mens.  Outre  l’office  public,  les  hommes  se  réu- 
nissaient une  fois  la  semaine  pour  répéter  et 
discuter  le  sermon  du  ministre.  Une  mistriss  Hut- 
chinson,  qui  pi>étendait  avoir  des  révélations, 
"ayant  lu  dans  saint  Paul  quelles  femmes  âgées 
doivent  instruire  les  jeunes , établit  à Loston  des 
réunions  hebdomadaires  ; elle  assemblait  soixante 
ou  quatre -vingts  femmes,  qui,  de  leurs  maris, 
tâchaient  de  faire  des  prosélytes.  Elle  décriait  les 
ministres  défenseurs  des  bonnes  œuvres,  en  les 
appelant  légalistes,  partisans  de  la  loi,  et  débitait 
ses  rêveries  antinoméennes,  dont  elle  fit  un  al- 
liage avec  d’autres  idées  qui  lui  étaient  pafticu- 
lières.  Un  jour  quelle  était  en  prières  avec  sou 
troupeau,  arriva  un  tremblement  de  terre;  ils  en 
conclurent  que  le  Saint-Esprit  descendait  sur  l’as- 
semblée comme  jadis  sur  les  apôtres^.  Sur  le  bruit 

’ Herm.  Witsii  animadversiones  irenicæ  ,etc.,  in-12,  Ul- 
trajeeti,  1696. 

^ Historical  collection  of  Mdssachusett’ s , tom.  vu, 
pau.  ifi;  lom.  viit,  [ ai;.  8 et  9;  toin.  ix,  pag.  28  cl  suif. 
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que  causaient  ses  prédications,  un  synode,  en  1637, 
la  condamna.  L’année  suivante,  exilée  du  pays  par 
l’autorité  civile,  elle  partit  avec  quelques  adeptes 
pour  Rhode-Island.  En  1643,  elle  fut  tuée  par  des 
Indiens  sauvages.  • 

Dans  le  siècle  dernier,  la  doctrine  a ntinoméen ne 
a trouvé  des  partisans  chez  les  sectateurs  de  WLit- 
field  , et  il  parait  qu’elle  en  conserve  beaucoup  dans 
le  pays  de  Galles.  En  1777,  ils  avaient  encore  à 
Londres  trois  chapelles;  dix  ans  après,  ils  n’en 
avaient  plus  qu’une  petite  et  pauvre  *.  Wendeborn 
espérait  que , pour  l’honneur  de  la  raison , la  secte 
décroissaâte  serait  bientôt  éteinte  Cependant, 
en  1809,  outre  la  chapelle  de  Londres,  il  y en 
avait  trois  à Leicester,  deux  à Nottingham,  et 
quelques  autres  désignées  comme  antinoméennes , 
d’après  la  doctrine  réelle  ou  supposée  de  ceux  qui 
les  fréquentaient  ^ ; mais  ses  partisans , disséminés 
dans  diverses  sectes , ont  existé  jusqu’à  l’époque 
actuellq.  Cette  doctrine  a occasioné  des  débats  très- 
vifs  en  Angleterre , où  elle  a été  combattue  et  dé- 
fendue dans  une  foule  d’ouvrages , défendue  par 
Crisp,  Richardson  , Saltmaisses,  Hussey,  Eaton  , 
Tawn  , Huntington , etc. , combattue  par  Ruther- 
ford , Redgwich,  Gataker,  Witsing,  Ridgley,  etc.  ; 
et  par  Fletcher,  vicaire  de  Madeley  en  Shropshire. 

' Nova  acta  ecclesiastica , 1787,  pag.  375, 

- A view  of  Kn^and , tom.  11,  pag.  ^0(3. 

’ Adam,  tom.  iii,  pag.  370  vl  suiv. 
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On  conçoit  difficilement  qu’une  telle  erreur  soit 
venue  froisser  la  docti'ine  évangélique  , lorsque, 
<lans  les  Saintes-Ecritures,  une  multitude  de  textes 
et  de  faits  attestent  que  Dieu  rend  à chacun  selon 
ses  oeuvres  bonnes  ou  mauvaises;  loi’squ’ou  lit  dans 
saint  Malhien  ' la  réponse  du  Sauveur  au  jeune 
homme  qui  lui  disait  : « Quel  bien  faut-il  que  je 
» fasse  pour  acquérir  la  vie  éternelle  ? — Si  vous  vou- 
» lez  entrer  dans  la  vie,  lui  dit  Jésus-Christ,  gardez 
wlescommandemens^.»  Surtout  lorsqu’on  voit  dans 
l’Evangile  le  tableauanticipéduJugementgéncral, 
où  Jésus-Christ,  plaçant  les  bons  à sa  droite  , les 
mécliansà  sa  gauche,  dira  auï  uns  : «J’avais  faim, 

» vous  m’avez  nourri  ; j’étais  nu , malade  -,  prison- 
» nier,  vous  m’avez  secouru  ; » tandis  que  l’omis- 
sion de  ces  devoirs  sera  pour  les  autres  le  motif  de 
leur  condamnation. 

Pierre  de  Joux,  ministre  calviniste,  mort 
catholique  à Paris  eu  iSaS,  et  dont  on  a pu- 
blié, après  sa  mort,  un  ouvrage  intitulé’:  Let- 
tres sur  l'Italie  y considérée  sous  le  rapport 
de  la  religion  ’ , y a consigné  la  notice  d’une 
nouvelle  secte  Antinoméenne,  qu’il  eut  occasion 
de  connaître  à son  retour  en  Angleterre.  Secte  , 
dit-il,  nombreuse,  qui  compte  parmi  ses  mem- • 
brcs  des  hommes  distingués  par  leur  savoir,  leurs 

’ Voy.  Math.  ig.  16-17. 

^ Jbid. , chap.  XXV. 

^ In-8n.  Paris,  i8a5,  tom.  11,  pa^.  564  cf  .««V. 
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richesses  et  le  rang  qu’ils 'occupent  dans  la  société. 

Née  dans  le  comté  d’Eseter,  elle  s’est  répandue 
dans  le  Devonshire , dans  les  comtés  de  Kent , de 
Sussex  et  même  à Londres.  Le  fondateur  est  un 
docteur  de  l’université  d’Oiford,  dont  il  n’indique 
le  nom  que  par  l’initiale  S....j  il  en  parle  comme 
d’un  homme  de  mérite,  d’un  prédicateur  éloquent, 
d’un  théologien  subtil , mais  systématique. 

Son  système  est  l’élection  arbitraire , la  prédes- 
tination absolue,  le  don  gratuit  du  salut  éternel 
accordé  à un  petit  nombre  de  croyans , quelle 
qu’ait  été  leur  conduite  en  ce  monde.  Dieu  a dé- 
crété de  toute  éternité , conséquemment  avant  la 
chute  de  l’homme,  de  sauver  un  certain  nombre 
des  enfans  d’Adam, et  d’envelopper  les  autres  dans 
une  condamnation  générale.  A l’égard  des  pre- 
miers ib exerce  sa  miséricorde,  et,  par  sa  sévérité 
à l’égard  des  seconds,  il  manifeste  sa  justice  et  son 
aversion  pour  lepéché.  Aux  premiers  il  suffit  qu’ils 
croient  avec  fermeté  qu*ils  seront  sauvés  , il  les 
dispense  d’observer  les  commandemens  de  Dieu 
et  de  pratiquer  la  vertu;  la  rectitude  morale  n’est 
relative  qu’à  notre  courte  existence  ici-bas.  En  vi- 
vant selon  les  préceptes  de  la  tempérance  , de  la 
charité , en  remplissant  les  devoirs  qu’impose  la 
société,  on  peut  s’exen^ter  de  douleurs,  accroître 
sa  foi’tune , se  concilier  l’estime  et  l’amitié.  Si  au 
contraire  un  homme  est  intempérant , des  mqla- 
dies  précoces  vengent  la  nature;  s’il  attente  à la 
la  vie,  à l’honneur,  aux  propriétés  de  son  pvo- 
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cbain,  IL  encourt  les  peines  infligées  par  les  lois 
contre  ces  désordres.  Mais  les  vertus  et  les  vices 
n’obtiennent  que  des  récompenses  ou  des  chàti- 
mens  terrestres , la  félicité  éternelle  ne  peut  être 
le  résultat  de  notre  conduite  en  ce  monde,  Les  sec- 
tateurs de  cette  doctfine  prétendent  la  fonder  sur 
une  interprétation  arbitraire  des  onze  premiers 
chapitres  de  l’épitre  de  saint  Paul  aux  Romains. 

Le  fonda^ur  S.....  avait  réuni  dans  des  assem- 
blées secrètes  quelques  membres  du  clergé  angli- 
can , sur  lesquels,  par  ses  prédications  et  ses  écrits , 
il  avait  acquis  de  l’influence.  • Ils  s’empressèrent 
d’adopter  sa  doctrine , abandonnèrent  leurs  riches 
prébendes,  les  revenus  de  leurs  sinécures, et,  pon- 
tens  de  leur  patrimoine,  ils  prêchèrent  gratuite- 
ment la,  doctrine  de  leur  maître.  Les  plus  opulens 
bâtirent  des  temples  où  affluait  un  peuple  igno- 
rant, flatté,  d’avoir  pour  orateurs  des  personnages 
indépendans  par  leur  fortune , jouissant  .d’un 
grand  crédit , et  n’exigeant  de  leurs  adeptes  ni 
l’obéissance,  au  décalogue , ni  la  pratique  d’aucune 
vertu,  mais  seulement  l’inébranlable  persuasion 
qu’ils  étaient  prédestinés  au  salut. 

La  nécessité  des  bonnes  œuvres  et  la  nécessité 
de  la  foi  sont  deux  points  de  doctrine  parallèles 
et  inséparables;  cette  vérité  jaillit  de  toutes  parts 
dans  l’Ancien  et  surtout  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment. Saint  Paul  châtiait  son  corps  de  peur 
qu’avant  prêché  aux  autres , il  ne  fût  lui-même 
uu  uoinbi'edes  réprouvés.  11  faut  être  frappé  d’une 
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cécité  morale  pour  ne  pas  voir  que  l’antinomia- 
nisme  heurte  directement  l’Écriture-Sainte , le 
bon  sens  et  l’enseignement  perpétuel,  non-seule- 
ment tle  l’Église  catholique,  mais  encore  de  pres- 
que toutes  les  Sociétés  chrétiennes. 

De  Joux  complète  son  récit  en  disant  que  le  fon- 
dateur de  la  secte  dont  il  s’agit  reconnut  son  er- 
reur, revint  à résipiscence,  e^  qu’il  écrivit  ù ses 
adhérens  une  lettre  dans  laquelle.il  les  engage  à 
rentrer  dans  le  sein  de  l’Église  anglicane. 
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CHAPITRE  IV. 

FAMILISTES  OU  FAMILLE  d’aMOÜR  , GORTONIEITS  , QUIBTO- 
MOBARCfllSTES  , MUGSLËTOHIEBS,  BAXTËRIEBS,  FRILADEL- 
PDlBlfS. 


La  secte  des  Familistes,  qui  appartient  spécia- 
lement aux  seizième  et  dix-septième  siècles,  n’eût 
pas  trouvé  place  dans  cet  ouvrage , si  elle  n’avait 
laissé  en  Amérique  des  traces  encore  subsistantes. 

L’origine  de  cette  secte  est  fort  obscure , le  fon- 
dateur, David  Joris  ou  George,  né  à Delft,  d’abord 
Anabaptiste , s’en  sépara  pour  se  faire  chef  d’une 
société  nouvelle,  appelée F’amiV/e  d’amour,  à la- 
quelle il  persuada  qu’il  était  un  nouveau  messie , 
fils  bien-aimé  du  Père.  Pagitt  lui  attribue  beau- 
coup de  blasphèmes  et  des  mœurs  désordonnées'. 

Un  autre  Anabaptiste,  né  à Amsterdam,  Henri 
Nichols  ou  Nicolaï  (car  les  auteurs  varient  sur 
l’exactitude  graphique  de  son  nom  ),  homme  illet- 
tré, et  qui  haïssait  dans  les  autres  l’instruction, 
commença,  vers  l’an  i55o,  à dogmatiser  d’après 
les  textes  bibliques , qui  parlent  d’union  en  Jésus- 

^ Pagitt , Church  heresiograpky. 
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Christ.  La  tête  mal  organisée  deNichols  se  fit  un 
système  indigeste  par  la  confusion  des  sens  char- 
nels et  spirituels  ; il  se  prétendit  plus  grand  que 
Jésus-Christ,  qui  n'avait  été  que  son  image,  au 
lieu  que  Nichqls  était  un  homme  déifié.  « Saint 
» Paul  déclare  que  ce  que  nous  avons  maintenant 
» de  science  et  de  prophétie  est  très-imparfait; 
)>  mais  lorsque  nous  serons  dans  l’état  parfait , tout 
)>  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli  \ » Ainsi,  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ  avait  des  imperfections , et 
la  doctrine  parfaite  ne  se  trouvait  que  dans  la  i^n- 
mil/e  d’amour,  dont  Nichols  était  le -chef,  et  dont 
les  membres  étaient , comme  lui  ,des  hommes  déi- 
fiés ou  transformés  en  essence  dans  la  Divinité. 
Du  reste,  il  ne  fallait  attacher  aucune  importance 
à la  diversité  d’opinions  sur  la  nature  divine, 
pourvu ‘que  les  cœurs  fussent  enflammés  par  l’a- 
mour et  la  piété.  Est-il  vrai  que  Nichols  autorisait 
le  mensonge  et  le  parjure  devant  le'  magistrat  ou 
tout  autre  personne  étrangère  à la  société?  Plu- 
sieurs auteurs  le  lui  reprochent  ; mais  l’expérience 
prouve  que , sur  les  matières  religieuses  plus  qu’en 
toute  autre , on  doit  se  défier  d’accusations  qui  ne 
sont  pas  étayées  de  preuves. 

Nichols  étant  allé  en  Angleterre  du  temps  d’E- 
douard VI,  fit  des  prosélytes  parmi  lej  gens  sim- 
ples et  crédules  : leur  conduite  était  pire  que  leurs 
opinions.  La  loi  mosaïque  exemptait  du  supplice 

■'  V.  I*.  Connr. , p.,  i3 , V.  9 et  10.  > 
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la  fille  violée  au  milieu  des  champs,  parce  qu’ellé 
était  censée  avoir  crié  et  n’avoir  pas  été  entendue 
ni  secourue.  Les  Familistes  abusaient  de  ce  texte 
pour  se  disculper  de  leurs  vices , et  les  imputer  à 
Dieu  sous  prétexte ^ qu’ils  l’avaient  invoqué,  et 
qu’il  leur  avait  refusé  sa  grâce.  Ils  étaient  deve- 
nus si  pervers , dit  Thistorien  Fuller,  que  la  charité 
même  rougirait  de  les  excuser  ^ ' 

En  i58i  , les  Familistes  d’Angleterre  étaient, 
dit-il,  nombreux,  factieux  et  dangereux.  Eu  i6o3 
ils  présentèrent  à Jacques I®'.  une  pétition,  dans 
laquelle  ils  se  disent  iguorans , pauvres  et  réduits 
à un  petit  nombre. 

Nichols  ayant  publié  (une  trentaine  de  pam- 
phlets théologiques  en  hollandais  et  eu  anglais, 
c’est  sans  doute  dans  sa  patrie,  l’Angleterre,  que 
Samuel  Gorton  avait  puisé  les  opinions  des  Fami- 
listes, qu’il  professait  en  arrivant  à Boston,  l’an 
i636.  Il  fut  vivement  harcelé  par  le  clergé  pro- 
testant et  par  les  magistrats,  pour  ses  opinions 
qu’un  auteur  appelle  spirituel^,  quoi- 

qu’elles ne  soient  pas  bien  clairement  exposées  dans 
les  auteurs  contemporains  ; peut-être  même  n’é- 
taient-elles  pas  fixées  dans  la  tête  de  l’auteur,  si 
l’on  en  juge  par  l’exiguité  de  ses  talens.  ^ 

Ce  qui^paraît  plus  certain,  c’est  que,  très- 

^ FuDer , the  church  history  of  britain , in-fol.  Lq;  don  , 
i655,  lib.  IX  , pag.  1 12  , et  lib.  X , pag.  33  et  suw. 

^ A biographical  diclionary , etc.,  by  John  Elliot, 
in-8°.  Salem,  1809,  article  Gorton. 
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ennemi  des  Quakers  et.  du  clergé,  il  était  rap- 
proché des  Antinoméens  ; aussi  l’accusait-on  d’ê- 
tre ennemi  des. vertus  sociales,  et  de  combattre 
l’existence  d’une  autre  vie.  Cotton  Mather,  au- 
teur justement^ estimé , le  vilipende;  mais  il  a 
pu  être  induit  en  erreur  par  des  récits  exagérés. 
Gorton  nie  qu’il  ait  nié  l’existence  d’une  vie  future  ; 
son  imagination  était  ce  que  l'es  A^iglais  appellent 
excentrique.ViAn&nne  lettre  qu’il  adresse  au  grand 
et  honoré  gentleman , idole  de  Massachusetts,  il 
épanche  sa  bile  sifr  le  dergéetles  magistrats  ; puis, 
voulant  excuser  ce  reproche  dont  il  redoutait  les 
conséquences , il  le  généralise , et  déclare  qu’il  ne 
l’applique  qu’à  l’état  corrompu  de  la  société.  Quoi 
qu'il  en  soit,  accusé,  emprisonné,  condamné, 
banni,  Gorton,  retiré  à Warwick,  y prêchait  et 
formait  des  prosélytes  qu’on  appela  Gortoniens , 
et  dont  les  idées , sans  doute,  étaient  analogues  à 
celles  des  Familistes , qui,  vers  la  môme  époque, 
se  tirent  remarquer  dans  plusieurs  contrées  de 
l’Angleterre  et  aux  Barbades  ^ Un  autre  insensé , 
John  Hetherington,  négociant,  etc.,  s’était  fait  pré- 
dicateur, et  avait  répandu  des  opinions  très-rap- 
prochées  de  celles  dqp  Familistes  ^ Ces  ramifica- 
tions de  sectes  furent  Successivement  modifiées 
parleur  fusion  dans  d’autres.  Cependant  l’influence 
déplorable  de  ses  membres  parait  s’être  prolongée 

■*  Collection,  tom.  vi,  pag.  3,^6  j tom.  xr,  pag.  35-4o- 

* Pagitt,  pag.  137  et  suiv. 
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jusqu'à  cesderniei’s  temps;  et  William  Allen  > au- 
teur américain , qui  écrivait  eUviSog,  lui  attribue 
l’abnégation  de  sentimens  religieux,  qui,  jusqu’à 
cette  époque-,  s’est  perpétuée  à Warwick  parmi  les 
descendans  des  Gortoniens  ^ ♦ . 

, Quinto-Monarchistes.  — Les  Quinto-Monar- 
cbistes,  nés  du  temps  de  Cromwel , furent  ainsi 
appelas,  parce  qu’ils  prétendaient  que  les  quatre 
grandes  jnonarcliies  des  ^4 ssjr riens , des  Perses, 
des  Grecs  et  des  Romains  étant  détruites , bientôt 
leur  succéderait  une  cinquième*monarchie  spiri- 
tuelle, celle  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  dont  l’ap- 
parition seraitsubite.  Pour  préparer  les  voies  à ce 
grand  événement , ne  voulant  reconnaître  pour  roi 
que  Jésus-Christ , iis  aspiraient  .à  renverser  Baby- 
lone,  c'est-à-dire  la  monarchie  en  tout  pays..  Ils 
étaient  persuadés  qu’étant  tous  invulnérables,  un 
seul  d’entre  eux  pouvait  mettre  en  fuite  mille  en- 
nemis. Dirigés  par  un  nommé  Venner,  en  1660, 
ils  s’assemblent  à Londres,  au  nombre  d’environ 
soixante  pour  se  concerter  sur  le  jour  de  l’arri- 
vée du  Sauveur,  et  sur  le  cérémonial  de  son  intro- 
nisation. Leurs  bannières  sont  Qj-nées  de  devises , 
ils  se  munissent  d’armes  ; mais  au  jour  désigné 
pojur  cet  avènemetit , aucun  phénomène  précu?- 

^ An  American  biographical  and  hislorical  diclio- 
nary  qf  the  eminent  persans  in  norlh  America,  etc,  iti-8  . 
Boston,  1809,  article  Samuel  Gorton. 

^ Historical  and  crilical  remarks  on  bishop’s  Burnet 
kistory,  etc. , by  Higgon , in-8".  London,  l'jo.'j,  p.  i56. 
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seur  ne  vient  appuyer  leurs  espérances;  alors  la 
plupart  se  retirent!  les  autres  parcourent  les  rues 
en  criant  ; pas  de*roi  que  Christ  ! et  ils  massacrent 
un  homme  qui  se  déclarait  pour  Dieu  et  le  roi 
Charles  ; m^is  bientôt , vaincus  par  une  force  su- 
périeure, les  uns  sont  tués,  les  autres  exécutés. 
Venner,  condamné  à mort , jprdtesta  qu’il  avait 
été  dirigé  par  Jésus-Christ;  - * 

Jean  Roth , fanatique  d’Amsterdam  , qui  j'/Jans 
plusieurs  écrits  publiés  depuis  1678  à JO91 , an- 
nonçait la  cinquième  monarchie , se  croyait'  des- 
tiné à rassembler  les  Juifs  dispérsés  , et  à détruire 
les  rois  impies.  De  sa  femme,  Marie  Angélique-, 
il  attendait  un  fils  qui,  par  ses  miraclès,  établirait 
cet  empire;  il  avait  préparé  un  étendard  au'  roi 
nouveau,  et  il  imprima  une  lettre  latine ^ qui  invi- 
tait les  monarques' européens  à quitter  leurs  scep- 
tres pour  ne  reconnaître  que  Jésus-Christ  roi  \ 
L’opinion  d’une  cinquième  monarchie  n’est  pdiûi 
particulière  à l’Angleterre;  quelques. Millénaires  ^ 
l’ont  adoptée,  et  nous.  la  retrouverons  chez  lés 
Sébastianistes  de  Portugal.  ' • v 

Il  paraît  qMe  la  secte  des  Quinto-Monarclïist^, 
sans  jamais  former  une ‘société,  visible , s’est  pei> 
pétuée  jusqu'à  l’^oque  actuelle,  et  que  dernière- 
ment elle  avait  encore  ime  très  - petite  et  très- 
obscure  réujaion.  •-  • - , , . ' , 

, ■ • ' ■ ‘ - A-*;  .• 

' Dissèrtatiohistor  defanaticis  Silesiorumel  speciatim 
Qutrino  Kuhlmano,  præside  Gottli'el.  Wcrsnedorfi  etc 
4édition,  in-4«.  Wittembergæ,  .733,  p.  43  et  suü'. 
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Müggletoniens.— Vers  le  milieu  dudix-septième 
siècle,  un  tailleur  anglais  , Louis  Muggleton , se 
donna  pour  un  prophète  qui  avait  le  pouvoir  dis- 
crétionnaire de  dîiittner  et  de  sauver  , sdon  son 
bon  plaisir  : lui  et  son  associé  Reeves  étaient  les 
deux  témoins  annoncés  dans  1- Apocalypse-,  qui 
paraîtront  à la  Hn  du  monde  ^ Reeves  assurait 
que  J&us-Christ,  du  haut  de  sa  gloire,  lui- avait 
dit  « Je  t’accorde  le  don  d’intelligence  des  Ecri- 
» tures  ,*plos  que  ne  l’eut  jamais  aucun  mortel  ;-je 
» t’ai  choisi  pour  mon  dernier  envoyé  dans  ce 
» -monde  terrestre  , qui  est  livré  à I incrédulité  ; 

,,  et  je  t’ai  donné  Louis  Muggleton  pour^être  ton 
» organe.  » ’ 

A ces  délires,  les  sectateurs  de  Muggleton , en 
ajoutaient  d’autres  ; ils  niaient  la  Trinité.  Dieu,  qui 
de  toute  éternité  est  un  être  spirituel,  avait  apparu 
et  souffert  soifs  une  forme  humaine  ; tnais  le  pro- 
phète Élie  avait  été  enlevé  dans  un  tourbillon,  et 
porté  dans  le  ciel  pour  y représenter  Dieu  pendant 
qu’il  était  sur  la  terre.  En  lôqS,  fut  imprimé  en 
anglais  un  ouvrage  iiititulé  : Les  Principes  miig- 
gletokiens  victorieux  , qui  est  une  réplique  à un 
Adversaire.  On  y voirqu’ils  avaient  très  à cœur  la 
liberté  de  cônscience;  et  à l’oeçasion  de  ceux  qui 
la  violent  , . l’auteur  assure  , qu’au  jugeinent  de 
Dieu  , beaucoup  de  personnages  ici  bas , réputés 
hérétiques,  seront  reconnus  saints,  et  beaucoup 

' Apocalypse,  chap.  XI-  - • 
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tlé  canonisés  comme  saints  seront  classés  au  nom- 
bre des  démons.  • . 

Muggleton  étaùt  mort  en  1697,  ^ quatre- 

vingt-huit  ans,  sa  secte  était  agonisante  dans  les 
commencemens  du  dix-huitième  siècle.’  Il  paraît 
néanmoins-,  ' par  l’ouvrage  de  Sinclair,  que  des 
membres  de  ce  petit  troupeau  sont  disséminés 
en  Ecosse;  et  Nightingale,  dans,  un  livré  publié 
l’an  1821  , dit  qu’ils  existent  encore,  mais,  eu 
petit  nombre , 

BaxtéIuens.  — Richard  Baxter,  hé  en  1 6 1 5 , 
dans  le  Shropshire,  mort  en  1691,  ayant  reçu 
l’ordination  dans  l’église  anglicane,  conçut  dos 
scrupules  sur  quelques  points  de  la  liturgie  par 
exemple  il  doutait  si  l’usage  du  surplis  pouvait 
être  toléré,  quoiqu’il  inclinùt  vers  l’aflirmative  ; 
mais  il  condamnait  le  signe  de  croix  Il  s’éleva 
contre  l’immersion  baptismale  pratiquée  pa/  leS 
Baptistes  , commeétantunusagecontraire  au  cin- 
quième commandement , parce  que  le  saisisse- 
ment occasioné  par  l’eau  froide  peut  causer  des 
maladies,  er  contraire  au  sixième  commande- 
ment, puisque  les  Nèo*phytes  sont  nus.  Assuré- 
ment rien  de  plus  facile  que  d’obvier  ii  ce  double 
inconvénient.  Aussi  les  Baptistes  ne  tinrent  aucun 
compte  de  ses  objections. 

La  division  entre  les  Calvinistes  et  les  Armi- 

^ The  religions  and  rhligious  , etc. , 'pag.  611.  ' ' ' 

^ p^.  dani  Ghàlmers  l’article  Baxter. 

■ 4- 
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nieus  lui  “suggéra  l’idée  de  chercher  une  route 
moyenne  entre  leurs  systèmes  et  de  les  concilier. 

Avec  Calvin  il  admet  que  Dieu  prédestiné 
certains  hommes  àu  bonheur,  sans  prévision  de 
leurs  mérites.  Ils  ont  des  grâces  que  seuls  ils  pos- 
sèdent , et  ils  'seront  sauvés  infailliblement;  mais 
avec  Arminius , Baxter  croit  que  les  autres  hommes 
ont  éventuellement,  .pour  parvenir  au  bonheur 
éternel,  des  grâces  dont  le  bon  usage  peut  leur 
procurer  le  salut;  ainsi  la  doctrine  de  réprobation 
de  Calviu,  qiii  applique  aux  seuls  c'royans  les  mé- 
rités de  Jésus-Christ , est  rejetée  par  Baxter,  at- 
tendu que  Jésus-Christ  a soullert  pour  les  péchés 
de  tous , et  qu’il  a ordouné  de  prêcher  son  Évan- 
gile, non  aux  seuls  élus,  mais  à toute  la  race  hu- 
maine. 

Dans  un  ouvrage  sur  le  Repos  éternel  des  saints , 
imprimé  plusieurs  fois  et  traduit  en  diverses  lan- 
gues, Baxter  a consigné  sur  l’Ecriture  Sainte  un 
système  qui  peut  lefaire  envisager  comme  Latitu- 
dinairç,  i°.  qupiqu’elle  soit  d’autorité  divine,  ce- 
lui qui  n’eu  croit  qu’un  seul  livre , si  ce  livre  con- 
tient. les  substances  de  la ‘doctrine  du  salut , peut 
être  sauvé  plutôt  que  ceux  qui-  n’pnt  douté  que  de 
quelques  livres  particuliei*s;  3°.  ceux  qui  ne  consi- 
dèrent l’Écriture  que  comme  ouvrage  de  personnes 
pieuses,  mais  propre  îj.faire  connaître  Jésus-Christ, 
ceux  qui  croyent  en  Jésus-Christ  plutôt  sur  les 
fondemens  solides, 'tirés  des -doctrines  et  de  ses 
miracles,  que  sur  ces  écrits,  peuvent  avoir  une 
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loi  salutaire , beaucoup  plus  tjue  ceux  qui  regar-  ' 

denttoute l’Ecriture  comme  divinement  inspirée  •. 

Les.  ouvrages  multipliés  'dé  Baxter,  car  le  nbm^ 
bré  est  de  cènt  six  , en  firent  naître  d’autres  pour 
appuyer  ou  combattre  Ses  opinions  théologiques.  ^ 

Il  eut  naême  des  luttes  à soutenir  pour  sa  théorie 
politique  , car  il  fut  traîné  en  prison  et  traduit  en 
jugement  devant  l’infàme  JefFeries  ,'pour  sa  para- 
phrase sur  le  Nouveau  Téstameiit  qui , d’après 
l’esprit  du  temps , fut  réputée  séditieuse  Cepen- 
dant, quoiqu’il  fût  ami  de  la  liberté  * il  .n’avait  ' 
pas  sur  ce  sujet  des  idées  bieh  ^nettes,  pui^qé 
dans’  un  autre  écrit',  La  sainte  répubikjue , il  sou- 
tient contre  Harrington,  auteur  de  ÏOceana,  que 
la  nation  n’est  pas  souveraine , et  quand  elle  se 
choisit  un  chef  «lie  ne  lui  confère  pas  le  pouvoir 
suprême  , elle  est  seulement  la  cause  sans  laquelle 
il  n’en  serait  pas  revêtu  ' > 

Baxter,' plein  d’ônctjon  dans  ses  livres  ascéti- 
ques et  coptroversite  habile , devint  clief  d’une 
secte  qui,  saiis.faire  scission  avec  léS  autres,  avait 

’ The  Saint* s everlasting  rest,  etc.,  by  R.  Baxter, 
in-4“.  f..ondon/i662, 'pag.' a,  chap.  III,  section  II.  — Et 
Défense  des  sentimens  de  quelques  théologiens  de  Hol- 
lande sur  l’hist.' écrite  du  vieux  Testament,  pap  Daniel 
Le  Clerc,  in-i6.  Amsterdam,  1686  , pag.  277  et  suie. 

Lettre  Xl.  r 

^ Vie  de  Wesley,  par  Wliitehead,  om.  2,  pag.  278 
et  suie.  - ■ 

coiiimornvealth  , in- l'î,  Loiïdou  , i6.5’t) , p.  ^3.  '• 
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des  adhérens  rdàns  la  : plupart  dè  telles  d'Angle- 
terre. iTels  furent  les  célèbresWattS  etDoddridge  ; 
ce  dernier  surtout,  dans’  les  écrits  duquel  on 
trouve  comme  très-remarquable  le  passage  si^i- 
vant : ’ 

« Qu’un  être  , dont  il  est  dit  qu’i7  ne  tente per- 
s sonne,  qui  déclare  ne  pas  désirer  la  mort  du  pé- 
» cheur,  détermine  irrésistiblement  des  millions 
» d’hommes  5 «ommettre  toute  sorte  de  péchés 
» pendant  leur  vie,  et  vienne  ensuite , avec  toute  la 
« pompe  ou  plutôt. la  mascarade  d'un  jugement 
i)  universel,  les  condamner  au  malheur  éternel, 
« en  conséquence  de  ces  actions,  afin  que*  par  là 
» il  augmente  le  bonheur  de  quelques  autres  qui 
» Ont  été  irrésistiblement  prédestinés  pour  la  vertu  ; 
)i  j’avoue  que , de  toutes  les  choses  incroyables  , 
» celle-là .esV.pour  moi  incroyable  » 

Parmi  les  Dissenters ^anglais , les'uûs  tiennent 
plus  ou  moins  au  systènie  calviniste  ; d’autres 
sont  Baxtériens.  Mais  on  remarque  qup  le  nombre 
des  Arminiens  s’accroît  journellement  ‘ 

PhiladeIphiens.  — Jeanne  Leade,  née  en  i633, 
dans  le  comté  de  Norfolk  , veuve  d’un  riche  négo- 
ciant anglais,  ayaQt  passé  une  partie  de  sa  vie  à 
méditer  les  ouvrages  de  Jacques  Boehra , y ajouta 

y 

’ Doddridge  Lectures  , p.  229. 

^ Ghalmers  , Robinson  , Whitehead  et  le  Christian-  ob- 
server^ tom.  9,  pag.  65  et  suiv.,  où  l’on  trouve  une 
revue  de»  écrits  de  Baxter.  , . 


Digitized  by  Google 


F AMI  LIST  ES,  »tc.  55 

ses  rêveries , que  son  gendre , Prançois  Lee,  mé- 
decin , lit  imprimer  en  huit  volumes,  avec  la  .vie 
de  l’auteur.  Les  principaux  sont  la  Nuée  céleste  , 
y Apocalypse  de  l’apocalypse  ; la  vie  Enochienne , 
les  Lois  du  paradis  f Y Arbre  dç  la  foi , Y Arche  de 
la  foi  y Y Apologie  de  la  société  philadelphienne , 
établie  erj'1697  , dont  elle ‘était  la  propliétesse. 

A l’époque  où  elle  vi\"ait',  la  Hollande  , l’Allema- 
gne et  l’Angleterre  furent  très-fécondes  en  per- 
sonnages qui  se  disaient  messagers  du  ciel  et  jouis- 
sant du  privilège  de'révélations  immédiates.  .Telle 
était  Jeanne  Leade.  . . • . . , .• 

Elle  assura  que  son  mari  défunt  lui  apparue,  lui 
demanda  une  iJiblj,  et  voulut  renouveler  avec  elle 
l’uuion  conjugale,  en  offrant  pour  la  tenter  une. 
pièce  d’or  ; elle  rejeta  son  oiire  et  sa  demande. 

Il  y a au  ciel  une  sagesse  éternelle,  vierge  et  ce- 
pendant mère , qui  devait  engendrer  spirituelle- 
ment Jeanne  Leade  , à laquelle  elle  se  manifesta 
environnée  de  gloire,  et  comme  elle  admet  aussi 
une  sagesse  incréée  du  sexe  masculin,  la  consé- 
quence est  unequaternité  substituée  à, la  Tri- 
nité. *'  ... 

La  sagesse  du  sexe  féminin  a tracé  les  lois  de 
la  société  philadelphienne*  qîi  travaille  à susciter 
une  nouvelle  Eglise  sainte  et  pure. 

•Toutes  les  discussions  entre  les  Chrétiens  doi- 
vent cesser  pour  faire  place  au  règne  du  Rédemp- 
teur, si  ceux  qui  professent  de  croire  eu  Jésus- 
Christ,  sans  s’inquiéter  des  formes  de  discipline 
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entre  les  diverses  sociétés,  s’abandonnent  au  guide 
spirituel  et  suivent  ses  impulsions;  car  elle  veut 
• que  ses  sectateurs  évitent  le  schisme  et  restent  at- 
tachés extérieurement  à lëurs  communions  respec- 
tivesi  On  voit  que  §on  but 'était  de  recruter  par- 
tout. ' , / 

Elle  s’annonce  comme  chargée  irunt;  mission 
divine  pour  proclamer  cette  communion  des- 
saints  , qui , avant  la  fin  du  monde,  seront  réunis 
en  urie  seule  Eglise,  la  société  Philadelphienne , 
le  vraj  royaume  de  Jésus-^Christ,  la  seule  où  réside 
l’Espril-Saint,  Anne  Bourignon  , qui  a faitun  li- 
vre du  jVoMceaM  cte/ Nouvelle  terre,  ad- 
met aussi  une  rénovation  généj^le  dans^le  dernier 
âge  du  monde. 

Jeanne  JLeade  t-ejetle  le  système  de  la  prédesti- 
nation des  Calvinistes  et  l’éternité  des  peines,  car 
elle  annonce  la  restauration  totale  des  êtres  intelli- 
gens  pour  être  élevés  â la  perfection  et  admis  au 
bonheur.  Il  y a quatre  mondes  intellectuels  dont 
elle  fait  là  description. 

Dans  le  premier  sont  les  impies  qui  souffriront 
jusqu’à  ce  que  les  siècles  fixés  pour  leur  châtiment 
soient  terminés.  ■ • . 

Le  second  monde  irftellectuel  comprend  ceux 
qui  ont  vécu  selon  la  chair.  Ils  ne  sont'  pas  tour- 
mentés et  cependant  lis  n’ont  pas  de  repos.  Aussi 
pliFsieurs  rentrent  danç  leurs  cadavres  pour  y trou- 
ver un  adoucissement  à cette  situation  pénible. 

Dans  le  troisième  sont  ceux  qui , croyant  en 
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Dieu  et,  ejj  Jésus-Christ,  ont  vécu 'moralenieut , 
mais  qui  n’ont  pas  étp  régénérés , ils  habitent  une 
atmosphère  supérieure  plus  pure  , et  qui  avoisine 
le  paradis,  en  attendant  qu’ils  soient  entièrement 
puritiés;ils  éprouvent  peu  de  douleurs,  mais  ils 
goûtent  peu  de  plaisirs,  car  ils  sont  privés  delà 
vision  intuitive.  Toutes  les  âmes  travereent  des  ré- 
gions purgatives  pour  arriver  à da  quatrième’ré- 
gion  céleste,  qui  est  celle  de  la  félicité.  Ainsi  la 
prophétesse  admet  au  ciel  des  gens  de  toutes  les 
religions,  pourvu  qu’ils  draignenfPieu  et  fassent 
sa  volonté.  Elle  croit  au  rétablissement- des  dam- 
nés. Elle  a même  vu  Adam  et'  Eve  transportés  de 
joie  en  apprenant  que  toute  leur  race,  à la  fin , se- 
rait sauvée. 

Jager,  chancelier  de  l’université  deTubingue, 
qui , en  17I2  , publia  Une  dissertation  concèrnant 
Jeanne  Leade,  montre  la  conformité  de  la  doc- 
trine de  cette  femme  concernant  le  salut  des  en- 
fans  morts  sans  baptême,  avec  celle  du  cardinal 
Sfondrate,  dénoncé  au  Saint-Siège  par  Bossuet  et 
d’autreS' évêques  français  1 • 

Le  cardinal  et  la  prophétesse  établi s6aaÉ||ntrc 
• le  ciel  et  la  terre  un  lieu  intermédiaire  où^R  en- 
fans,  privés  de  la  béatitude  Surnaturelle,- jouissent 
d’une  béatitude  naturelle.  Cette  création  d’un  lieu 

^ Dissertatio  higtorico-theologica  dtrJohanrue  Lcudœ 
tiHglo-bril.  vitd  , uisionibus  ac  doclrind,  etc. , in-4*’.  T«- 
l>iii|:æ,'  1712,  y).  58  et  5g.  V 
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entre  le  ciel  et  l’enfer  est,  dit  Jager,  d’une  archi- 
tecture pélagienne  , et  classée  par  saint  Augustin 
au  nombre  des  erçeurs  d ç Jéage.  On  ne  peut 
être  qu’avec  le  diable  , dit  le  grand  évêque  al’Hip- 
pone,  si  l’on  n’est  pas  avec  Jésus-Christ.  Il  y -a 
plusieurs  places  dans  la  maison  du  Père  céleste, 
c’est-à-dire  plusieurs  degrés  de  gloire  et  de  bon- 
heur , ma js  au  jugement  dernier  les  hommes , 
sjfns  exception seront  à, sa  droite  ou  à sa  gauche; 
aucune  subtilité  ne  peut  obscurcir  l’évidébce  du 
texte  évangélique  b*  ■ ’ • 

Si  l’on  en  croit  l’auteur  de  la  vie  dé  Jeanne 
Leade,  décédée  en  1704,  elle  apparut  à plusieurs 
de  ses  sectateurs  entourée  de  gloire.  Dans  Une  so- 
lennité de  la  société  philadelphienne , dix  jours 
près  sa  mort,. le  révérend  Roach  prononça  son 
oraison  funèbre. 

Cousullée  durant  sa  vie  cornine  un  oracle , elle 
eut  des  admirateurs , dont  les  plus  remarquables, 
comparativement  à l’obscurité  des  autres,  furent 
i°.  Jean  Pordage , médecin , et  clergjman 
dont  la  doctrine  ayant  été  attaquée  comme 
critiû^^^jl;publla  éoii  apologie  sous%e  titre  : 
L’innmmce  transparente  à travers  le  nuage  des 
fausses  accusations-,  a”.-  Thomas  Bromley,  dis- 
ciple du  précédent,  et  auteur  de  quelques  ouvrages 

^ S.  Âugust.  , lib.  I , de  peccat.  meril.  et  remiss. 
cap.  XXIII  et  XX'VIII;  lib.  1,  de  peccato  originali , 
cap.  XXI;  epistçl.  io5  ad  Paul.,  lib.  5,  contra  Jul. , 
c.  VIII  ; £nchirid,  , c.  XCIII. 
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anglais  qui,  ainsique  ceux  de  son  msfitie  et  ceux 
de’ Jeanne  Leàde,  traduits- en  hollandais,  en  alle- 
mand, furent  très-répandus  et  firent  à la  secte 
beaucoup  de  prosélytes.  ' _ >' 

Il  ne  paraît  pas  que  la  société  PhiladùlphiettHe 
ait  jamais  eu  un  culte  séparé;  mais  comme  la  fo- 
lié et  les  systèmes  les  plus  Jjizarres  parcourent  le 
monde  et  s’y  reproduisent  à diverses  époques,  en 
divers  pays,  sous  des  formes  nouvelles,  les  écrits 
tliéologiquos  de  Jeanne  Leadé  tiennent'une  place 
distinguée,  même  en  France , dans  les  bibiothè- 
ques  de  quelques  illuminés,  qui , sans  les  compren- 
dre, s’extasient  à leur  lecture. 

/ • V * 
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, ' ‘ ' V , V 

nUTCUINSUNlEMS  , JiJHNSONIESS  , FBEE-TniNKERS  , NOUVEAUX 
SÉPARATISTES,.  WALEÉRISTES. 

' < . • . 

La  presque  identité  de  noms  a fait  confondre 
quelquefois  François  Hutchinson , auteur-d’ün  ou- 
vrage sur  le  beau  moral,  avec  John  Hutchinson  , 
né  en  dans  l’Yorkshire,  et  fpndateur  déjà 

secte  qui  porte  son  nom.  Ayant  fait  une  étude 
spéciale  de  l’hébreu  , il  se  persuada  que  les  Saintes- 
Ecritures  , dont  l’original  est  dans  cette  langue , 
contiennent  ^ système  complet  de  philosophie 
et  de  théologie.  Pbur  le  soutenir  et  combattre  ce- 
lui de  Wôodward , sur  Yf/istoire  nati^relle  de  la 
Terre,  Hutcljin.son  publia  la  première  partie  de 
son  oirvrage  intitulé  : Mosos  principia  , en  1724, 
et  la  seconde  en  1727. 

Voici  le  précis  de  ses  idées  : ‘ . 

Les  choses  invisibles  échappent  k no?  sens  , et 
nous  ne  pouvons  les  connaître  que  par  la  révéla- 
tion. La  nature,  qui  est  l’ouvrage  de -Dieu  , nous 
découvre  les  perfections  et  la  puissance  infinie  du 
créateur.  LePsalmiste  ' et  saint  Paul  ^ nous  l’assu- 

’ Psnlm.  ■ i8.- 

^ Rom.  1,20.  ' • 


/ 
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rent^La  nature  est  eu  quelque  sorte  le  commen- 
taire des  pensées  divines  ; elles  y sont  écritès  dans 
un  langage  qui  ne  petit  être  confondu,  dans  un 
texte  qui  ne  peut  être  interpolé  : l’aspect  des  cho- 
ses visibles  élève  nos  âmes  vers  le  souverain  Etre, 
les  dispose  à lui  offrir  l’hommage  de  l’adoration 
et  de  la  reconnaiss§nce.  ' , . , ' 

Ée  mbn^e  créé  renferme  les  types  des. choses 
invisibles  : ainsi  le  iirmament  par  ses  trois  agens, 
le  feu,  la  lumière,  l’air,  est  unedmagedu  la  Tri- 
nité; comme  elle,  il  a unité  de  substance  dans  ses 
trois  parties  conslituantes,qui  représentent  les  trois 
ppuvoirs  suprêmes  de  la  Divinité  dans  le  gouverne- 
ment dû  monde.  C’est  au  Père  que  doivent  s’ap- 
pliquer ces  paroles  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament; Dieu  est  un  feu  dévorant  Le  Fils  est 
désigné  par  saiutJean  , comme  la  lumière  qui  est 
venue  éclairer  le  monde  ^ ; le  Consolateür,  la  troi- 
sième personne  de  la  Triqité,  est  désigné  sous  le 
nom  (l’Esprit  , ». 

Hiitchinson  laissa  son  nom  â un  parti  qui  s’ac- 
crut considérablement  après  sa  mort , arrivée  en 
1737  ; surtout  dans  l’université  d’Oxford.  Les  Hut- 
chinsoniens  ne  repoussent  pas  l’étude  des  auteurs 
•profanes  ; mais  ils  se  détient  d’une  philosophie  qui 
n’a  pas  le  sceau  dti  christianisme , et  des  théories 

* ^ S„ 

■’  Deuteron.  4-a4  , Hebr.  1^-19. 

> • • 

. 2 Joau.  1-9.  . . • 

3 Manh.  4-u.  ' 
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eofantécs  par  l’iniagination,  au  lieu  d’être  appuyées 
sur  des  raisonnenjens  certains  ou  sur  des  laits  po- 
sitifs. ' , . • 

t ■ • 

‘La  nature  leur  olFre  des  marques  évideates  du 
déluge universel,  et,  comme  tous  les  bons  physi- 
ciens, dans  r^ude  des  fossiles  ils  trouvent  lés 
preuves  de  cetté  subversion  (lu  globe. 

La  langue  hébraïque  ayant  été  formée  sous  l’ins- 
piration divine,  est  la  plus  appropriée  pour  trans- 
mettre aux  hommes  les volonlésdu  Tout-Puissant; 
les  termes  radicaux  de  cette.langue  renfermentdes 
vérités  importantes:  L’Ecriture  Sainte  à'  presque 
partout  un  sens  figuratif  ; on  y trouve  les 
emblèmes  de  la  naissance  , de  la  vie,  des  souf- 
frances, de  la  mort  du^  Rédempteur.  Les  types  de 
l’Ancien  Testament  sont  l’histoire  anticipée  du 
Nouveau  • 

Gn  voit  par  là  quel  parti  eût  a’dopté  Hutchinson 
dans  la  dispute  si  longue  et  si  animée  entre  les 
théologiens  hollandais,  surtout  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle.'On  a dit  desCoccéiensque, 
dans  TAncien  Testament,  ils  trouvaient  partout  le 
Messie  ; que  les  Voéliens  ayant  Grotius  et  Voët 
à leur  tête  , ne  le  trouvaient  nulle -part.  La  ma 
nière  dont  Coccéius  et  Hutchinson  énvisagènf 
l’Ancien  Testament  ést  celle  (fes  meilleurs  théo- 
logiens catholiques , et  surtout  de'Sacy,  Joubert  et 

■*  An  abstract  of  the  Works  of  John  Hutchinson , iii-8“. 
E<Hnl)urfî,  i^SS. 
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Duguet , disciples  fidèles  des  saints  Pères  et  de  la 
tradition  ; mais  la  conforniité  sqr  cet  article  est  la 
seule  qu’on  puisse  établir  entre  lês  Catholiques  et 
les-llutchinsoniens,  leurs  entiomis  déclarés 

Cette  nouvelle  secte , attaquée  en  i '^58 , par  John 
Douglas , évéque  de  Salisbury,  le  fut*encore  dans 
'd’autres  ouvrages  anglais.  On  l’accusa  même , con- 
tre l’évidence  des  faits,  d’être  anti-chrétienne.  Elle 
n’a  pas  formé. d’Eglise  séparée  ; parmi  ses  adhérens 
et  se»  apologistes,  les  uns  Anglicans,  les  autres 
Dissenters  , on  compte- dés  horqmes  distingués, 
entre  autres  Home,  éyêqué  de  Norwich,  mort  en 
•792  > qui  s’est  fait  une  réputation  par  son  com- 
mentaire sur  les  Psaumes;  le  docteur  Romaine  , 
li*arkburst , Holloway  , et  d’autres  théologiens  an- 
glais et  écossais  mais  elle  a conservé  beaucoup 
de  partisans , dont  nràu^Jpins  le  noitibre  di- 
minue. . " , • 

Johnsoniens.  Les  Johnsoniens  reconnaissent 
pour  leur  fondateur  feu  J.  Johnson , qui , pendant 
quelques'  années  miqistre  dissenter  à Liverpool, 
publia  quelques  écrits,  dans  lesquels  il  a consigné 
ses  opinions,  dont  on  va  lire  le  sommaire. 

I Ils  nient  la  préexistence  de  Jésus-Christ , cepeu- 
flant  il  est  Dieu  parce<ju’en  iui  réside  la  plénitude 

’ Monthly  rev’lew , loin.  i4,  pâg-,  495- 
^ Secular  essay  containing  a rétrospective  wViv  of 
event  s , etc. , by  JoRn  Brewstrr;  m-8“„  Loiition,  i8oî, 
p.  igi  et  MtU'. 


Digitized  by  Google 


i 


64  sçctss  religieuses. 

de  k, divinité  j.  mais  ils  rejettent  la  pluralité  des 

personiies*  Sur  cet  article  ils  sont  Unitaires. 

Quoiquiils  nient  le  péché  originel  et  le  décret  de 
réprobation  du  genre  humain  ils  déclarent  que 
personne  ne  peut  devenir  disciple'  de  TEvangile, 
s’il  n’est  éciairé , pat-  l'influence  .spéciale  de  la 
grâce.  ' . 

ils  nient  l’immortalité  de  l’àms  , et  prétendent 
que  l’homme , tel'qu’il  est.constitué  présentement , 
est  entièrement  mortel  ; cependant  ils  admettent 
pour  l’âmê  uqe  e,visten'ce  particulière  dans  l’inter- 
valle de  la  morfiet  de  la  résurrection.  ' ■ 

De  toute  éternité  Dieu  avait  élu  le  Christ  et  sou 
peuple  , c’est  pour  Jésus-Christ  et  son  Église  que 
tout  a été  créé  ; le  Christ  se  serait  manifesté,'  son 
peupl^  eût  été  élev^en  gloire,  quand  mêtne  le 
péché  n’eût  pas  exis^jPet,  dans  cette  supposition, 
le  reste  de  l’espèce  humaine  eût  été  admis  au  bon- 
heur dans  un  degré  inférieur,  en  s’attachant  Jésus- 
Christet  à l’Eglise  Son  épouse.  > 

La  foi  est  une  communication  céleste , par,  la- 
quelle l’àrne  vit  Dieu.  Un  vrai  chrétien  ne  doit 
concevoir  aucun  doute,  aucune,  crainte  sur  son  ^ 
salut.  ■ ' 

Sur  l’expiation  du  péché  et.  la  persévérance  des 
justes,  ils  sont  calvinistes  ; sur  le  baptême,  ils  éxnt 
la  doctrine  des  Baptistes.  ' 

Les  passages  bibliques,  concernant  la  restaura- 
tion future  <le  la  nation  juive  , ont  un  sens  ligura- 
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tif,  et  aautorisent  pas  à espérer  leur  réintégration 
en  Palestine..  • . , 

Les  pnfans  qui  meurent  ne  vont  pas  directement 
au  royaume  célestCL^  ils  sont  réservés  pour  vivre 
en  état  de  pureté  dans  la  nouvelle  terre  qui  sera 
formée  après  la  conflagration,  générale  , et  sur  la- 
quelle Jésus-Christ  régnera  avec  son  Eglise  pen- 
tlant  mille  ans  ; après  ce  laps  de  temps , ces  enfans 
seront  envoyés  dans  quelque  région  plus  glorieuse.  . 
Tous  les  hommes  ressusciteront,  les  mécha ns  se- 
ront k jamais  malheureux;  mais-  il  ne  faut  pas 
croire  que  des  tourmens  leur  soient  infligés.  Ce 
qu’on  lit  dans  l’Ecriture  à ce  sujet  est  métaphori- 
que , leurs  soulFrances  résulteront  de  leur  état  et 
de  la  situation  de  leur  esprit,  etc. 

Ces  divagations  dogmatiques,  qu’on  emprunte 
d’un  ouvrage  d’Evans,  en  les  abrégeant,  sont  fas- 
tidieuses et  sans  intérêt.  Hàton.s-nous  de  terminer,'* 
en  disant  que  les  Johnsoniens  ont  des  chapelles 
il  Liverpool , Norvvich , dans  le  voisinage  d’Ha- 
lifax et  quelques  autres  lieu#.  On  ne  cite  parmi 
eux  aucun  homnje  d’un  savoir  éminent;  mais  il 
en  est  d’un  caractère  respectable,  et  très-occupés 
de  matières  religieuses.  On  leur  repcoche  cependant 
un  bigotismq.qui  blesse  la  charité  chrétienne. 

Free-Tuink.ers-ciiristians  , ou  Chrétiens-librbs- 
PENSEURS. — On  a long-temps  appelé  libres-  penseurs 
les  incrédules  qui  rejetaient  toute  révélation  ; mais, 
dans  une  contrée  féconde  en  sectes  nouvelles,  l’an 
1 799en  vit  éclore  une  sous  le  titre  qu’on  vient  de  lire. 

V.  5 
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Les  fondateurs  , membres  auparavant  d’une 
Eglise  universaliste  et  trinitaire,  et  ensuite  unitaire, 
firent  une  scission , dont  ils  publièrent  les  motifs 
en  1800,  dans  un  écrit  qui  expose  leur  doctrine 
et  l’organisation  de  leur  société  ; ils  prétendent  ' 
l’assimiler  en  tout  à celle  qui  existait  sous  les 
apôti'es.  , 

Le  Nouveau  Testament  ést  la  seule  règle  de 
conduite  4 ils  rejettent  la  divinité  de  Jésus-Christ , 
le  péché  originel , la  doctrine  d’élection  et  de  ré- 
probation, l’existence  de  bons  et  de  mauvais  an- 
ges, l’éternité  des  peines , telles  sont  du  moins  les 
idées  de  la  plupart  des  n^embres  ; mais  ils  recon- 
naissent en  Jésus-Christ  une  mission  céleste  pour* 
instruire  les  nations.  Son  but  fut  d’unir  dans  une 
même  famille  tous  les  hommes , quels  que  soient 
leurs  pays,  leur  origine,  J 

r Le  lien  qui  les  unit  ne  consiste  pas  dans  l’iden- 
tité d’opinions  et  de  croyance , mais  dans  la  vertu 
pratique.  L’adoration  d’un  Dieu  éternel , juste  et 
bon,  l’obéissance  adx  commandemens  de  Jésus- 
Christ  , son  messager , voilà  les  actes  par  lesquels 
on  peut  espérer  d’arriver  à un  bonheur  dont  la  ré- 
suirection  de  Jésus-Christ  offre  le  gage. 

Les  LihreS-Penseurs  n’ont  ni  baptême,  ni  cène , 
ni  chants , ni  prière  publique  ; adorer  de  cœur , 
prier  de  cœur,  leur  suffit. 

^ TThe  true  design  of  the  church  of  god  and  the 
govemment  thereof,  etc. 
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Pour  présider  à leurs  assemblées  et  les  régula* 
riser , ils  ont  un  ancien  et  deu.x  diacres  élus  pour 
trois  mois;  ils  ne  sont  rééligibles  qu’après  trois 
mois  d’intervalle.  , * , * 

Chacun  , dans  leur  assemblée,  a le  droit  d’en- 
seigner, fondé  sur  ce  te.xte  de  saint  Paul  : « Vous 

>»  pouvez  tous  prophétiser  l’un  après  l’autre,  alin  que 
» tous  apprennent  et  que  tous  soient' consolés  » 
Les  discours  roulent-  sur  les  objets  dç  morale,  de 
doctrine,  d’interprétation  des  Écritures;  il  n’est 
pas  rare  que  les  orateurs  se  combattent , mais 
avec  modération.  Leur  croyance  a successivement 
cprouvédesmodiftca lions;  et,  loin  de  penâer  q’uon 
puisse  leur  en  faire  aucun  reproche , ils  y trouvent 
l’avantage  d’avoir  fait  des  progrès  dans  l’investiga- 
tion de  la  vérité. 

% 

Par  les  papiers  publics  ils  provoquèrent , il  y a 
quelques  années,  une  discussion  sur  l’existence 
du  diable.  Leur  nombre,  qui  s’accroissait,  <:om- 
mença  dès  lors  à inquiéter  l’Église  anglicane;  et 
Porteus,  évéque  de  Londres,  fut  accusé  d’avoir 
provoqué  contre  eux  l’intervention  de  l’autorité 
civile  pour  faire  cesser  leurs  réunions.  Ils  manifes- 
tèrent publiquement  le  projet  de  résister,  en  re- 
vendiquant  la  liberté  de  conscience  dont  jouissent 

les  Dissenters.  • * 

>'  ' 

Diverses  circonstances  les  ayant  mis  dans  le  cas 
de  quitter  le  local  où  se  tenaient  leurs  séances,  ils 

’ I*.  Corint.  i4,  3r. 
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bâtirent,  en  1810,  une  maison  d’assemblée,  dans 
laquelle  ils  se<  réunissaient  tous  les  dimanches  le 
matin  sans  être  inquiétés.  Leur  nombre  était , en 
1 8 1 1 , de  quatre  à cinq  cents. 

‘Ils  adressèrent  à Fautorité  publique  des  remon- 
trances pour  n’être  pas  obligés  de  se  marier  de- 
vant les  ministres  anglicans,  attendu  que  le  ma- 
riage à'ieurs  yeux  n’a  que  le  caractère  de  contrat 
civil  ; leur  demande  ayant  été  rejetée , ils  se  sou- 
mettent à la  forme  prescrite.  L’auteur  d’un  ou- 
vrage publié  en  1821,  croit  que  les  Free-Thinkers 
ont  encore  ailleurs  des  réunions  . 

Nocvéadx  Séparatistes  de  l Eglise -anglicane. 

En  i8i5  , quelques  ecclésiastiques  anglicans, 

ayant  conçu  des 'doutes  sur  plusieurs  articles  de 
leur  croyance,  se  réunirent  pour  les  éclaircir.  Ces 
doutes  concernaient  spécialement  les  rites  du 
baptême  et  des  funérailles,  les  clauses  damna- 
toires  contenues  dans  le  symbole -albanasien,  la 
constitution  de  l’Église  connexe  ü 1 état  politique , 
qui  ôte  aux  paSteurs  leur  influence  ou  qui  du  moins 

la  diminue.  • • * . 

' Après  diverses  conférences  en  automne  de  la 
même  année,  convaincus  que  les  trente-neuf  arti- 
cles , le  livre  des  homélies  et  celui  des  prières  com- 
munes, contenaient  des  erreurs,  ils  résignèrent 

^ The  religions  and  religions  ceremonies  of  ail  na- 
tions, etc,  by  the  rev.  G.  Nightingale,  in-8^  London, 
>821,  pag.  336. 
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leurs  bénéfices  entre  les  mains  des  .évêques,  se  réu- 
nirent près  de  Taunton,  et  commencèrent  à exer- 
cer leur  ministère , d'après  leurs  -principes',  dans 
cette  ville  et  dans  le  voisinage.  ^ 

Le  sacrifice  qu’ils  avaient  fait  de  leurs  places 
n’empêcha  pas  la  malveillance  de  les  dénigrer.  Ou 
les  accusa 'd’antiqomianisme.  Ils  répondirent  qu’ils 
admettaient,  comme  les  Calvinistes , la  j ustificatiou 
par  la  foi  en  Jésus-Christ,  mais  qu’ils  abhorraient 
les  erreurs  antinoméennes.  ' , '' 

Evans , à qui  nous  empruntons  ces  détails  et  qui 
paraît  un  de  leurs  membres  \ atteste  qu’ils  ont 
des  chapelles  nombreuses  à Londres , Bristol , 
Brighton,  Exeter,  Chiltenham',  Taunton  et  autres 
lieux  dans  le  Wiltshire,  le  Hampshire,  le  De- 
vonshirè.  ' ' ' ' " . 

Quelques  divergences  dans  leurs  'opinions  sont 
affaiblies  ; mais  pas  encore  éteintes.  Les  uns. 
se  rapprochent  des  Stricts-Baptistes  sur  l’article 
de  la  Cène  et  penchent  k une  séparation' de  l’Église 
anglicane;  d’autres  sont  plus  tolérans  et  moins 
exigeaus  sous  ce  double  aspect.  ' . 

Baring,  considéré  comme  chef  du  parti,  n’a 
rien  imprimé;  mais  leur  doctrine  a été  développée 
dans  les  dialogues  sur  la  Trinité,  par  Evans,  et 
l’ouvrage  intitulé  Godin  Christ,  Dieu  en  Christ, 
par  Bevan 

* Voy.  Evans,  pag.  338  à 344- 

* God  in  Christ  set  forth  in,  two  lelters  to  a Jriend , 
etc.,  in-8“.  London,  1818. 


"jO  ■ DES  SECTKS  «EilGIEUSES. 

Ils  admettent ]a  doctrine  d’élection,  d’expiation 
par  Jésus-Christ.  Les  croyans  sont  justiliés  par 
son  sàn^,  il  est  lé  prophète  et  le  roi  .de  l’Eglise; 
ma\s\ouyi&^c,Dieuerifihrist,  annonce  parce  titre 
mênie  qu’ils  rejettent  la  Trinité.  Dieu  est  une  per- 
sonne unique  qui  s’est  unie  à la  nature  humaine, 
dont  il  est  le  père.  Ainsi",  notre  médiateur  n’est 
pas  Dieu  en  Christ  mais  Christ  en  Dieu.  Le  Saint- 
Esprit  n’est  pàs'une  personne  distincte,  mais  une 
manifestation , une  œuvre  de  la  Divinité.  Cette 
opinion  sur  la  rinité , ou  plutôt  contre  la  T linité, 
est;  comme  on  voit,  très-rapprochée  du  Sweden- 
borgianismé. 

Walkehistes.  — Les  sectaires  dont  il  s’agit, 
presque  tous  originairement  de  l'Église  anglicane, 
s’en  détachèrent  à la  lin  du  siècle  deimier,  sous  la 
direction  d’un  nommé  Brown,'  qui  eut  pour  auxi- 
liaire "Walker,  dont  la  prépoudérai)ce  a fait  don- 
ner son  nom  è leur  société.  Ce  n’est  pas  toutefois 
celui  qu’ils  prennent,  car  ils’  s’attribuent  le  titre 
de  restaurateurs  du  christianisme  primitif  ( revi~ 
vers  af primitive  chrisüanitjr).  En  1806  ils  étaient 
environ  cept-trente  personnes  à Dublin , et  avaient 
dix  à douze  petites  réunions  af&liées,  dont  une  à 
Londres.  La  courte  notice  qu’on  va  lire  est  puisée 
daus  un  manuscrit  remis  par  Walker  lui-même  à 
l’auteur  de  cétte  histoire  , et  dans  quelques  écrits 
publics  par  des  membres  de  la  secte. 

L’un  de  ces  écrits  a été*traduit  dans  notre  lan- 


\ 
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gue , Essai  sur  le  plus  important  des  sujets  On 
conçoit  que  ce  sujet  ne  peut  être  que  la  religion  ; 
mais  l’auteur,  la  considérant  avec  un  prisme  qui 
lui  est  particulier,  à des  ob^vations  judicieuses 
il  entremêle  ses  paradoxes.  Âprës  avoir  remarqué 
que  le  mot  grec  IIp£3€uT£poa  signifie  un  ancien , et 
qu’on  le  traduit  en  français  par  le  mot  prêtre  ; il 
ajoute  : C’est  ainsi  qu’on  essaie  de  maintenir  par 
la  parole  de  Dieu  un  système  au  moyen  duquel 
un  corps  d’hommes,  qui  se  donnent  le  titre  de  mi- 
nistres de  Dieu,  répand  dans  le  monde  ses  im- 
postures sous  le  voile  du  christianisme  et  s’empare 
des  consciences  de  ses  semblables  Les  Walke- 
ristcs  repoussent  l’idée  d’un  coi’ps  sacerdotal; 
mais  ils  ont  des  anciens  ou  inspecteurs , dont  les 
fonctions  sont  seulement  administratives  et  de 
surveillance. 

Dans  un  autre  écrit , Lettres  sur  le  christia- 
nisme primitif^,  on  voit  qu’ils  sont  opposés  à toutes 
les  sociétés  chrétiennes,  surtout  auxÂrminiens,  aux 
Stricts-Calvinistes , aux  Antinoméens,  aux  Bap- 
tistes  et  plus  encore  è l’Eglise  gallicane,  qu’ils  re- 
gardent comme  un  système  antichrétien  établi 
par  l’intervention  des  lois  humaines.  Pour  trouver 
la  religion  véritable,  il  faut  remonter  aux  temps 

- • » I ' 

''  Iti-80.  Paris,  1830,  sans  nom  d’imprimeur,  de  ag 
pages. 

* Ibid. , pag.  a8.  ' 

^ Letlers  on  primitive  chnstiauily,  in-ia.  London, 
1819,  pag  i5(5  et  suie. 
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«postoliqiics;  car,  s’éloigner  delà  tradition  aposto- 
lique et  des  préceptes  de  Jésus-Cbrist,  t’est  se  pla- 
cer criminellement  au-dessus  d’eux.  En  partant  de 
ce  principe,  dont  ils  déduisent  des  conséquences 
et  tirent  des  applications  , ils  rejettent  le  bap- 
tême. Si‘  dans  les  premiers  siècles  on  l’admi- 
nistrait, c’était  à des  gens  qui  avaient  professé  le 
judaïsme,  le  paganisme;  mais  nous,  qui  sommes 
nés  de  parens  chrétiens',  n’en  avons  pas  besoin.  Il 
suifit,'  d’après  la  recommandation  de  saint  Paul 
aux  .Ephésiens,  de  bien  élever  les  enfans  On 
n’est  pas  plus  obligé  de  se  faire  baptiser  que  d’aller 
dans  tout  le  monde,  comme  les  apôtres,  baptiser 
et  prêcher.  D’ailleurs  saint  Paul  se  félicite  d’avoir 
baptisé  peu  de  personnes*.  Ces  sectaires  ne  con- 
sidèrent pas  que  le  but  de  saint  Paul  n’est  pas  de 
rejeter  le  baptême,  mais  de  combattre  l’esprit  de 
parti  d’après  lequel  certaines  gens  se  disaient,  les 
uns  du  parti  d’Apollon , les  autres  de  celui  de 
Céplias  *.  I * • ' r ' 

Ils  s’assemblent  le  premier  jour  de  la  semaine 
en  mémoire  de  la  résurrection  du  Sauveur,  et 
prennent  ensemble  du  pain  et  du  vin,  symboles 
de  .son  corps  et  de  son  sang. 

Comme  les  Quakers,  ils  rejettent  le  serment, 
même  lorsqu’il  est  exigé  par  le  magistrat,  et'pré- 

’ Ephei.  6 , V.  4- 

^ I*.  Corint. , i,  v.  i4’*7-  ■ 

* Ibid.,  V.  12. 
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teadeqt  qo'à  la  douane  il  y a dans-^oe  eemaine 
plus  de  parjures  qtt’il  n’y  en  araic  dans  l’ancienne 
^ Rome  dans  le  cours  d’un  siècle.  «En  général  les 
* sociétés  chrétiénnes , d’après  ta  tradition , expli- 
quent en  quel  sens  il  est  défendu  ou  -permis  de  ju-* 
rer;  mais  ils  allouent  que  la  défense  est  scriptu- 
rale, et-quand  on  .leur  objecte  que , d’après  leur 
manière  d’interpréter  le  texte  sàcré , l’obligation 
de  laver  les  pieds  aux  hôtes  ^est  également  scrip- 
turale > ils  prétendent  qU’on  né  doit  pas  ici  se  fixer 
sur  le  sens  littéral,  mais  sur  l’esprit  du  texte,  et 
l’entendre  des  devoirs  de  charité  , quel  qu’en  soit 
l’objete  ' *..• 

Les  sexes  sont  séparées  dans  leurs  assemblées  ; 
elles  finissent  par  un  baiser  de  paix,  recommandé , 
disent-ils,  dans  l’Ecriture-Sainte,  car  ils  prennent 
dans  un  sens  matériel  et  non  métaphorique  les 
expressions  de  tendresse  employées  par  saint  Paul 
et  par  saint  Pierre,  à la  fin  de  diverses  épîtres  \ 
Ils  veulent  même  que  le  baiser  lié  paix  soit  obliga- 
toire dans  certaines  circonstances,  entre  des  pa- 
rèns,  des  amis,  par  exemple,  en  partant  pour 
quelque  voyage  et  au  retour;  à plus  forte  raison, 
disent-ils,  à la  fin  du  service  liturgique.  A l’appui 
de  cette  opinion  ils  citent  les  textes  qui  terminent 
les  lettres  adressées  par  les  apôtres  aux  fidèles.  En 
conséquence,  à la  fin  de  l’assemblée,  après  le» 

^ Rom.,  16-16.  — 1*.  Cor.,  16-20. — • i*.  Thessal. , 5-6. 
— 1*.,  Petr.  5- 14. 
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prières,  les  frères  embrasseat  les  frères  , les  sœurs 
embrassent  les  soeurs^  Cependant  des  disputes  s’é- 
taient élevées,  de  la  part  de  quelques  membres  qui  ^ 
s’y  refusaient.  . • 

• A Enniscorthy , dans  le  comté  de  Wexford , en 
Irlande,  ils  ont  une  petite  société  dirigée  par  une 
femme  qui  a déserté  l’Eglise  anglicane;  son  mari , 
ministre  dans  cette  Eglise,  tient  trop  à ses  dîmes 
pour  suivre  son  exemple. 

En  Irlande,  tout  ce  qui^n’est  pas  Catholique  est 
subdivisé  en  une  telle  multitude  de  sectes , que 
chaque  famille  pour  ainsi  dire  eu  forme  une  à part. 
Dans  le  comté  de  Ross  on  trouve  des  Seeckers  ou 
Chercheurs , qui  cherchentDieu  dans  les  champs, 
sous  les  pierres , sur  les  toits. 

J If  * 

} ■ 
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CHAPITRE  VI. 

JACQUES  BROTIIEBS  , KOUVIAUX  JÉBUSALÉMITES  , ÉZÉCtn^LISTES 
PABTISAKS  DE  JEAMBE  SOUCHOrT  , CHBÉTIEBS-DEMI-JUIFS. 


En  1 644  était T)é , à,  Cope4hague,  OligerPaulli, 
qui  se  croyait  destiné  à rdjàtir  le  temple  de  Jérdsa- 
lem  en  qualité  de  descendant  de  David.  Il  annonça 
que  son  règne  Unirait  en  1720,  époque  à laquelle 
il  devait  être  remplacé  par  le  messie  qui  commen- 
cerait le  règne  de  mille  ans  ^ 

D’autres  insensés  /,  en  divers  temps  et  divers 
pays ont  eu  les  mêmes  prétentions.  De  ce  nom- 
bre est  Jacques  Brothers , né  à Placentia  en  Amé- 
rique , jadis  officier  dans  la  marine  anglaise  ; il 
s’annonça  comme  prophète  à Londres , en  1774» 
par  un  ouvrage  intitulé,  « Prophéties  de,  Jacques 
» Brothers,  ou  la  Connaissance  révélée  des  pro- 
» phéties  et  des  temps , pour  servir  d’avertissement 
•O  aux  nations,  v et  traduit  en  français 

Isaïe  (ch.  1 1,  v.  10 ) prédit  qu’il  y aura,  un  re- 

’ Voy.  son  article  dans  Baumgarten , pag.  iio5,  et 
yovus  in  Belgio  Judœorum  rex  Oliger  PauUi,  etc., 
in-4". . Helmstadii,  1701. 

^ Un  vol.  in-8”. , en  l’an  iv. 
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jéton  de  Jessé^  qui  sera  exposé  comme  uu  éten- 
dard devant  tous  les  peuples;  ce. rejeton  c'est  lui , 
Brothers , descendant  de  David,  ainsi  q^ue  la  com- 
tesse de  Buckingham.  L’empereur  turc  est  descen- 
dant de  Jônathas , hls  de  Saül  *.  Tout*cela  lui 
a été  révélé.  * 

11  y a deux  Babylones  spirituelles,  Rome  et 
Londres.  La  bête  à sept  tètes  et  à dix  cornes,  c’est 
le  pape-^.  Tl  prophétise  la  perte  des  colonies  an- 
glaises et  fi’ançaises  , la  destruction  de  Londres 
par  un  tremblement  de  terre,  la  chute  sybite  et 
éternelle  des  empires  de  Turquie , d’Allemagne  et 
de  Russie.  ' . ' 

'Brothers,  quoique  pauvre»  sera  bientôt  à la  tête 
de  la  plus  grande  nation  du  monde  ; il  a mission 
pour  convoquer  les  Juifs  , dont  il  avait  fixé  le  re- 
tour à Jérusalem  à l’ani-^gS,  sous  sa  conduite. 
Brothers,  gouverneur  visible  des  Juifs,  est  le  pro- 
phète qui  doit  ordonner  leur  départ  et  les  mener 
dans  la  terre  d’Israël , ainsi  que  le  fit  Moïse , 
mais  'avec  un  pouvoir  plus  étendu  cependant 
sans  coup  férir,  car- il  condamne  les  serraens 
et  la  guerre.' 

Croirait-on  que  beaucoup  d’écrits  out  paru  en 
Angleterre,  les  uns  pour  prouver  que  Brothers 
n’est  pas  un  prophète  comme  Moïse,  mais  une 
tête  détraquée  , les  autres  pour  soutenir  sa  mis- 

’ Ibid. , pag.  37. 

* Ibid.,  pag.  62.  ' , 
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sion?  Parmi  ces.  derniers  on  a compté  Halhed, 
savant  orientaliste  ; et  William  Sharp , imprimeur 
en  taille-douce,  d’abord. lié  avec  Thomas  Payne, 
Horne-Tooke,  le  major  Garth\pright;  puis  succes- 
sivement épris  du  magnétisme , du  swedenbor- 
gisnie,  de  la  secte  d’Avignon  ; puis  enthousiaste  de 
Brothers,  dont  il  grava  dehx  Ibis  le  portrait.  Wil- 
liam Sharp  devaitiÉtre  de  l’expédition  en  Palestine, 
qui  s’opérerait  par  un  transport  miraculeux.  Plu- 
sieurs .personnes  vendirent  leurs  propriétés  pour 
accompagne»  le  prophète  dans  la- Terre-Sainte.  ZiC 
ridicule  était  le  meilleur  moyen  d’exorciser  les  sec- 
tateurs de  Brothers,  qui  fut  enfermé  dans 'Une 
maison  de  fou , où  il  a fini  sa  vie  et  ses  prophéties.  • 
En  Yorkshire  , ils  formèrent  une  'société  de 
nouveaux  Jérusalémites;  c’est  la  même  qui  , dans 
. les  gazettes , est  désignée  sous  le  nom  d’Ézéchié- 
listes,  d’aprèg  yne  fausse  interprétation  d’un  pas 
sage  d’Ezéchiel  ' . Ils  attendent  lé  millénium , qui 
renversera , tout  ce  qui  existe, pour  y substituer 
un  nouvel  ordre  de  choses.  W 

Les  partisans  de  Brothers  devinrent , pour  la 
plupart  i les  preneurs  de  cette  Jeanne  Souchott, 
qui  de  nos  joûrs  a excité  une  . si  étrange  sensation 
en  Angleterre.  ' 

Jeanne  Souchott,  née  en  1750,  dans' le  Devon- 
shire,  fut  pendant  quelques  années  servante  à 
Elxeter  et  dans  le  voisinage.  Sa  conduite  était  exem- 
> • 

^ Ch.  31  , V.  25-37. 
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plaire;  elle  lisait  assidûment  las  Saintes-Ecritures. 
Courtisée  par  pluûeurs  personnes,  elle  consulta 
le  ciel,  d’où  elle  prétendait  recevoir  des  inspira- 
tions directes , évita  leurs  pièges , et  débuta  dans 
sa  carrière  prophétique  en  1792 , par  un  écrit  siir 
la  destruction  de  Satan  et  le  conamencçment  du 
règne  de  Jésus-Christ.  ’ • ‘ 

En  i8i3,  plus  que  sexagénaire,  elle  prétendit 
quelle  était  enceinte  par  influence  divine,’et  qu’elle 
enfanterait  un  nouveau  mesâie,  le  second  Silo. 
L’état  apparent  de  son  corps  favorisait  cette  illu- 
sion ; mais  la  propliétesse  mourut,  et  le  second 
Silo  né  vint  pas. 

Une  femme  subjuguée  par  une  affection  hysté- 
rique, une  imagination  délirante,  n’est  pas  une 
merveille  ^ ; mais  ce  qui  est  étrange,  c’est  que  de 
telles  rêveries  aient  trouvé  une  foule  d’adhérens 
qui , par  souscription  volontaire , Vivaient  fait  pré- 
parer et  offrir  à Jeanne  Souebott  un  berceau  ma- 
gnifique, avec  une 'inscription  poétique  en  hébreu 
pour  l’enfant  qui  devait  naître. 

On  sait  qu’en  Angleterre  les  paris  sont  d’un 
usage  très-fréquent.  A Gravesend,  une  action  fut 
intentée  par  suite  d’une  gageure,  dans  laquelle 
un  partisan  de  Jeanne  Souchott  avait  parié  j qu’a- 

• ' 

F. -B.  Osiander,  Uber  die  entwickelung  krankheiten 
in  den  bluthen  iahren  des  weiblichen  geschlecht.  In-8®. , 
Gottingen,  i8ii,  pag.  44 
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vaut  Je  1".  novembre  i8i4  elle  acoucherait  d’un 
enfant  mâle  V , . _ . 

Ici  nous  retrouvons  encore  William  Sharp  , un 
des  admirateurs  de  cette  femme , . qui  est  mort 
dans  la  persuasion  quelle,  reviendrait  accomplir 
sa  mission  divine.  Un  Quaker  publia  un  pamphlet 
pour  en  démontrer  la  réalité. 

Parmi  ses  disciple?  on -comptait  4es  ministres 
anglicans  et  des  médecins,  qui,  pendant  quatre 
jours , conservèrent  chaudement  le  cadavre  de  la 
défunte,  décédée  en  1814»  espérant  qu’elle  ressus- 
citerait, et  qu’elle  enfanterait  le  fils  promis..  Ils 
ne  renoncèrent  à cette  illusion  que  quand  la  j^u- 
tréfaction  les  détrompa.  Elle  fut  enterrée  à Mary- 
le-Bon  ; une  belle  épitaphe  décore  sa  tombe  ; son 
médecin  Reen  a publié  une  relation  curieuse  delà 
maladie  et  du  décès  de  la  prophétesse.  Ses  rêveries 
occupèrent  long-temps  le  public  de  Londres  et  des 
Trois-Royaumes. 

A Liverpool  et  en  d’autres  villes , mais  surtout 
à Ashton-sous-Lyne,  il  e:(iste  encore  des  Joaunites 
ou  partisans  de  Jeanne  ‘ Souchott , qui  laissent 
croître  leur  barbe  et  pratiquent  la  circoncision  ^ ; 
mais  d’autres  refusent  de  s’y  soumettre.  De  là  une 

i ■ 

’ Dans  V Annual  Register  de  18 15,  Appendix  to  chro- 
nicle , pag.  21 1. 

2 Edinburg  review,  n°.  48,  février  i8i5,  pag.  4^2  et 
suw.  -,  et  The  book  of  Genesis  and  Daniel,  etc. , by  John 
Overton,  in-8°. , London,  1820,  p.  167  et  suiv. 
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' division  entré  les  circoncis  et  les  incirconciç.  Ett» 
septembre  1834,  <»  Ashton,  un  enfant  de  quatorae 
ans  mourut  à la  suite  de  cette  opération , mal  eié- 
putée  pat  un  fanatique  : la  mère  elle-mêmp  l’avait 
porté  à la  chapelle  de  la  secte , où  étaient  réunies 
trente  à quarante  personnes.  On  ordonna  auxjnu> 
siciens  de  jouer  de  leurs  instrumens , aün  que  les 
“cris  de  l’enfant  ne  fussent  pas  entendus.  Le  jury, 
assemblé  pour,  connaître  des  causes  de  sa  m®rt 
consulta  un  légiste,  dont  l’opinion  fut  que  celui 
qui  avait  fait  cetteopération  sans  qu’elle  fûtchirur- 
gicalement  nécessaire  ët  sans  être, homme  de  l’art 
était  responsable  des  suites.  En  conséquence , 
fut  lancé  contre  lui  un  verdict,  portant  accusa" 
tion  de  meurtre , et  il  fut  emprisonné  poin*  être 
traduit  aux  assises.  - , 

* Vers  la  même -époque , il  y eut  un  combat  entre 
Ips  circoncis  et  les  incirconcis  à Trent-Foldridge, 
près  de  Càlne.  Un  père  voulait  .circonscrire  son 
fils , la  mère  s’y  opposait  ; il  fallut  appeler'  les 
constables , qui  .prirent  le  parti  de  l’enlidil^  ' et 
s’opposèrent  à la  circoncision  ^ no 

(>  fanatisme  n’est  pas  éteint.  Il  y a,  peü  de 
temps  qu’un  cordonnier  de  Londres  deniaiidafet 
obtint  à la  police,  une  patente  de  prédicateur  dans 
la  secte  des  Chrétiqns-demi -Juifs.  Il  annonça  , 
comme  chose  très-certaine , que  Jeanne  Soùchott 

■'  Voy.  Londres,  1834,  etc.,  par  A. -G. -B  de  Fau- 
conpert,  in-S". , Paris , i8a5,  pag.  aa5  et  suit’. 


Digitized  by  Gotylc 


! ■ , 

‘ JACOUES  BROTHEHS,  etc.  8l 

mettrait  au  monde  ice  nouveau  messie..  Le  miracle 
devait  s’opérer  dernièrement  ; et  , pour  célébrer  sa 
naissance,  des  dévotes,  surtout  des  viftes  dé Gra- 
vesend  et  Northfleet,  étaient  arrivées  , en  foule  à 
Asbton  ,,  qui  est  toujours  le  théâtre  de  ceS  farces 
déplorables  ^ 

Tous  les  siècles,  tous  les  pays  sans  exceptiod  , 
montrent  des  traits  de  délire , dont  l’énumération 
serait  longue  et  fastidieuse.  Les  suivans , auxquels 
on  sCibarne,  sont  de  nos  jours. 

Jean  Adam  Muller,  en  qualité  d’inspiré,  a oc- 
cupé l’Allemagne  de  ses  rêveries , surtout  en  1 807  ; 
elles  avaient  pour  objet  le  rétablissement  de  la  mo- 
narchie prussienne.  Il  a publié  en  i8io  ses  vi- 
sions , dans  'un  écrit  intitulé  : Le  Prophète 
Muller  peint  par  lui-même. 

Un  William  Huntingdon  , de  Londres,  soute- 
nait que  ses  prières  lui  obtenaient  tout  ce  ^ qu’il 
désirait;  il  avait  besoin  d’un  haut-de-chausses,  il 
pria  , et  le  lendemain  on  le  lui  envoya 

Aux  Etats-Unis,  en  novembre  1808,  fut  im*- 
primée  et  disséminée  une  longue  proclamation  du 
royaume  de  Dieu , par  le  lord  Joseph , né  dans 
l’île  de  Nevis,  citoyen  et  héritier  du  ciel  et  de  la 
•terre ÿ roi  d’Israël,  etc.,  etc. La  proclamation  était 
adressée  aux  Églises  et  t»ux  gouvérnemens  du  nord 
de  l’Amérique;  tous  les  indociles  qui  refuseraient 

* Gazette  des  tribunaux,  12  juin  182g. 

^ Belfast  magaùne i8og,pag.  22,  etc. 

. V.  (i 
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(le  reconnaître  sa  mission  divine-  devaient  être 
vendus  comme  esclaves , attendu  qu’ils  étaient  la 
propriété  3e  ce  roi  d’Israél ■■ 

Thomas  Peschel  j ex-Jésuite , après  avoir  été 
pendant  dix  ans  professeur  à Ingolstadt,  devint 
ensuite  curé  du  village  d’Apfelwang , non  loin  de 
Kied',  diocèse  de  Lintz  en  Autriche.  Destiné 
à convertir  les  Juifs,  il  devait  les  conduire  à Jé- 
rusalem , où  il  serait  grand-prêtre  et  roi  de  ce 
peuple  devenu  chrétien.  S’il' faut  en  croire  les 
feuilles  publiques,  le  nombre  de  ses  sectateurs  s’é- 
levait à dix  ou  douze  mille,  et,  le  Vendredi-Saint 
iSi'ÿ,  ils  crucifièrent , à Apfelwang,  une  fille  de 
treize  ans  qui  expira  sur  la  croix.  Déjà  on  comptait 
dix-sept  victimes  de  ce  fanatisme.  Peçchel  fut  en- 
fermé comme , fou  dans  un  couvent,  où  il  atten- 
(Tait  patiemment  son 'brevet  de  mission  céleste, 
qui  devait  se  manifester  par  deS  signes  extraor- 
dinaires. 

Dans  ces  dernières  années, les  feuilles  publiques 
ont  parlé  souvent  de  scènes  extravagantes  et  dé- 
plorables du  mysticisme,  dans  plusieurs  cantons 
de  la  Suisse;  on  frémit  en-lisant  ce  qui  s’est  passé 
au  village  de  Wildenbasch , canton  de  Zuric.  Une- 
fille,  Margùerite  Peter,  cachant  son  libertinages- 
sous  des  formes  ascétiques  ; avait  eu , d’un  homme 
marié , un  enfant  qui  était  mort  ; elle  prétendit 

> 

’ Proclamation  of  the  kingdom  o/  God , by  lhe  lord 
Joseph  of  Nevis  my  représentative  in  personne.  ' ■ 
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qu’au  prix  de  son  sang  elle  devait  opérer  le  salut 
du  genre  humain , et  ressusciter  trois  jours  après 
son  décès.  Une  soôur  cadette  se  dévoue  au  même  sa-  * 
crifice.  Crucifiées  l’une  et  l’autre,  elles  expirent 
sous  les  coups  de  parens  et  d’amis  endoctrinés  par 
leurs  rêveries.  La  justice,  avertie,  fait  arrêter  au 
nombre  de  onze  les  meurtriers , parmi  lesquels 
figurent  un  père  , un  frère,  des  sœurs,  et  l’amant^ 
de  la  sœur  ainée;  les  coupables,  epaprisonnés  à , ^ 
Zurich,  sont  condamnés,  les  uns  aux  travaux  forcés 
à p^æétuité,  d'aiitrés  à uné  détention.ypour  ÙU 
tem|f5  proportionné  à'  leur  degré  de  culpabilité 
Ne  soyons  pas  enorgueillis  de  nos, lumières, 
quand  de  nos  jours,  chez  des  nations  éclairées’, 
nous  voyons,  à la  honte  de  la  raison  humaine^ 

ces  excès  de  démence , de  crédulité  et  de  cruautÿ; 

) ■ 

’ Voy.  Relation  des  atrocités  commises  dans  le  canton  , 
de  Zurich,  en  1823,  par  une  association  de  fanatiques, 
in-i2,  Geuève , 1824.  . , y'  ■ 
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CHAPITRE  VII.  ^ 

SJWEDESBOi’.CISTES,  JÉRUSALEMITEs,  OU  ÉGLISE  DE  LA  MOUVELLE 
* JÉRUSALEM. 

Emmanuel  Swedenborg,  fils  de  Jesper  Swec^rg, 
évêque  luthérien  de  Siara  en  Westrogothie,  naquit 
à Stockholm  le  29  janvier  1689.  En  l'jio  com- 
mencèrent ses  voyages  en  Angleterre , Hollande  , 
F rance  et  Allemagne.  Rentré  dans  son  pays  en  i >7 1 4, 
il  mérita  Ja  confiance  de  Charles  XII  et  celle  de 
Marie-Ulrique-Eléonore,  qui , en  1719,  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse,  et  changea  son  nom  de 
Swedbergen  celui  de  Swedenborg,  qu’il  a toujours 
conservé.  Sandel  prononça  la  même  année  son 
éloge  à l’académie  des  sciences  de  Suède,  dont 
Swedenborg  était  un  membre  distingué.  Il  était 
en  outre  assesseur  du  collège  des  mines,  et  fivait 
publié  des  ouvrages  de  physique , dont  trois  vo- 
lumes in-folio  sur  la  métallurgie,  étaient  autre- 
fois cités  comme  classiques. 

De  l’étude  du  monde  matériel  il  passa  à celle 
du  monde  intellectuel , devint  théosophe , s’at- 
tribua une  communication  fréquente  et  immé- 
diate avec  les  êtres  spirituels,  et  des  révélations 
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sans  nombre  concernant  le  cuhej  de  la  Divinité,  le 
sens  de  l’Écriture , l’état  des  hommes  après  leur 
mort,  le  ciel,  l’enfer,  les  autres  mondes  et  leurs 
habitans  ; c’est  le  sujet  d’une  vingtaine  d’ouvrages 
sortis  de  sa  plume  féconde , et  traduits  presque 
tous  en  anglais  et  en  français  : les  Arcanes  cé- 
lestes ; les  Traités  du  Jugement  dernier,  et  de  la 
destruction  de  Babylone-,  Traité  du  Cheval  blanc, 
dont  il  est  parlé  dans  I Apocalypse  j Traité  de 
la  Nouvelle  Jérusalem-,  l’Apocalypse  révélée-. 
Traité  de  t Amour  conjugal , de  fa  Sagesse  évan- 
gélitjue,  eta  ,etc<  Ces  écrits,  dénoncés  au  clergé 
suédois , fui  ent  examinés  par  une  assemblée  d’é- 
vêques et  de  professeurs  qui  en  portèrent- un  juge- 
ment favorable,  si  l’on  en  croit  l’ex-bénédictin 
Pernety,  un  de  ses^ sectateurs.  Catteau,  qui  a long- 
temps habité  la  Suède,  dit  au  contraire  qu’ik  fu- 
rent déclarés  dangereux  et  hétérodoxes 

L’un  des  plus  fameux  est  intitulé  : Merveilles 
du  ciel,  de  Venfer,  des  terres  planétaires  et  as- 
trales, d’après  le  témoignage  de  ses  yeux  et  fie 
ses  oreilles.  Pernety,  qui  l’a  traduit  du  latin  en 
français  ^ , nous  apprend  que  l’évéque  Swedberg , 
père  de  Swedenborg , était  déjà  entêté  d’opinions 
analogues  à celles  qu’a  débitées  son  hls.  Celui-ci  a 
prodigieusement  grossi  cet  héritage.  « Voilà  , dit 

' . » . < 

’ Tableau  général  delà  Suède,  par  Catteau,  Paris, 
l’jçp,  article  Religion. 

I ^ 3 vol.,  in-8". , Berlin  , 1783. 


Digitized  by  Guogle 


86  DES  SECTES  RELtGIEUSES. 

» Pernety , l’homme  envoyé  du  ciel  pour  nous  ap- 
» prendre  ce  qui  s’y  passe  ; et  si  l’on  ne  peut  le 
V placer  au  nombre  des  saints  Pères , au  raoinson 
» doit  le  considérer  comme  un  moraliste  pur  et 
» ingénieux  ^ » 

Lindsey  racontait  en  1790,  comme  le  tenant 
d’une  personne  vivante,  qu’un  ami  de  Swedenborg 
se  'promenant  à côté  de  Cheapside  avec  le  baron  , 
celui-ci  tout-à-coup  se  prosterne  de  son  long.  L’ami 
lui  en  demande  la  raison.  «Ne voyez-vous  pas , dit 
» Swedenborg , Moïse  qui  passe?»  «Un  homme  , 

» dit  .Lindsey,  qui  voit  passer  Moïse  à côté  de 
» Cheapside , peut  y voir  toute  autre  chose  ^ » . 

Swedenborg  eut  une  vision  à Londres  en  1743 
Pendant  qu’il- dînait , le  Seigneur  lui  apparaît  en- 
touré de-  lumière , et  lui  dît  : JVe  mange  pas  tant  ; 
une  seconde  vision  lui  dévoile  cet  être  lumineux. 
Cest  Dieu  qui  l’a  choisi  pour  expliquer  les  livres 
sacrés.  Il  ne  se  donne  pas  pour  prophète,  il  déclare 
même  ne  pas  connaître  l’avenir , mais  communi- 
quer avec  les  anges,  les  esprits , et  par  conséquent 
avec  les  hommes  nouvellement  décédés.  Il  a su 
par  eux  des  choses  qu’eux  -seuls  connaissent. 

Il  ,y  a trois  articles  essentiels  à croire  : la  divi- 

■’  Voy.  le  Discours  préliminaire. 

^ A second  address  to  the  students . of  Oxford  and 
Cambridge  relaling  to  Jesu  Christ , etc. , by  Théophile^ 
Lindsey,  in-8". , London,  1790;  p.  178. 

^ Responsum  ad  epistolarn  ab  amico  (le  docteur 
Ilarley  ) 7/ie  scriptam,  Londini,  176g. 
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nité  de  Jésûs-Christ , là  sainteté  des  Ecritures,  la 
vie  qui  est  charité.  Quelles  que  soient  les  erreurs 
auxquelles  uu  homme  s’est  fivré,  s’il  évite  le  mal 
et’fait  le  bien^  non  paV  des  motifs  d’intérêt,  d’am- 
bition, de  vanité,  mais  par  haine  pour  le  mal-et 
par  amour  pour  le  bien  , il  pourra  être  régénéré , 
sauvé,  et  arriver  t la  lumière.. 

Les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité  ont  été 
mal  comprises , elles  sont  concentrées  en  Jésus- 
Christ. 'La  Trinité  humaine  comprend,  dans  cha- 
que individu,  l’àme',  le  corps  et  l’opération 'qui  en 
procède.  Cette  Trinité  forme  un' seul  homme .;  de 
même  la  Trinité  divihe  n’est  qu’un  Jéhovah , qui 
est  èrla  fois  créateur , rédempteur,  régénératçnr. 
Le  Père  est  l’essence,  le  Fils  fea  forme  manifestée., 
le  Saint-Esprit  son  énergie  ou  opération  divine. 
Jésus-Christ  glorifié , est  ce  Jéhovah-,  car  il  ne 
diffère  -du  Jéhovah  des  Juifs,  que  comme  Dieu 
non  manifesté^diffère'de  Dieu  manifesté.  Ainsi  la 
Trinité  est  dans  le  Seigneur  Dieu , rédempteur'  et 
sauveur  Jésus-Christ";' qui  comprend  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit;  car  Dieu  est  un  en  essence 
et  en  personne.  Ce  système  ' comme  on  voit , re- 
nouvelle les  erreurs  de  Noet , Praxeas’et  Sabellius, 
qui,  rejetant  la  distinction  des  personnes  divi- 
nes , prétendaient  que  les  titres  de  Père , Fils  et 
Saint  - Esprit , n’étaient  que  des  dénominations' 
empruntées  des  actions  diverses  .dé  la  Divinité 
pour  sauver  le  genre  humain.  De  là  ils  inféraient; 
que  Dieu , unique  en  personne  s’était  incarné  et 
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avait  souffert;  de  là  le  nom  de  Patri-passiens  ou 
Passionistes  donné  aux  sectateurs  dePraxeas.Ces 
erreurs  furent  reproduites , au  commencement  du 
siècle  dernier,. par  Harman  Deusingius,  dans  Son 
Histoire  allégorique  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament 

Tout  dans  la  Bible  renferme  un  sens  cadié  sous 
le  voile  du  sens  littéral.  Il  y a trois  sens , le  céleste, 
le  spirituel,  le  naturel,  unis  par  des  correspon- 
dances ; car  tous  les  objets  matériels,  depuis  le 
plus  petit \ jusqu’au  plus  grand,  représentent  des-, 
choses  spirituelles  La  sagesse  égyptienne,  à la- 
quelle Moïse  fut  initié,  n’était  que  la  science  des 
correspondances.  De  là  viennent  les  hiéroglyphes, 
qui  n’étaient  que  des  correspondances  bien  con- 
nues des  sages  de  l’Egvpte  ^ 

Le  monde  naturel  correspond  au  monde  spiri- 
tuel. Les  miracles  de  Jésus-Christ  ont  été  faits  dans 
le  sens  naturel;  mais  au  second "avenement  ils  se- 
ront dans  le  sens  spirituel,  ét  montreront  les  opé- 
rations de  la  grâce  sur  l’esprit.  Quand  Swedenborg  ' 
adonné  à un  mot  le  seps  spirituel,  il  lui  applique 

»■ 

■t  Ifist.  allegorica , etc,  in-4“. , Franqueriæ,  i^oi. 

*'Du  commerce  de, l’âme  et  du  corps,  traduit  du  latih 
de  Swedenborg , par  M.  P.  (Parraud),  in- 12,  Londres 
et  Paris,  1^85,  pag.  i5.  . 

* La  Sages^  angélique  sur  la  divine  Providencé,  etc., 
traduit  dû  latin  de  Swedenborg,  par  J. -P.  llevel,  in-8°.  , 
Paris,  1823,  p.  224.  ' — The  intellectual repository  for  the 
new  church,  in-8". , London,  1816,  pag.  217  et  218. 
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la  même  acception  dan^toute  la  suite  du  discours. 
Par  exemple,  quand  il  présente  l’intelligence  et 
la  doctrine  noyées  dans  la  mer  Rouge , les  chevaux 
de  Pharaon  figurent  l’intelligence  , les  chariots 
figurent  la  doctrine,  et  le  tout  finira  par  l’enfer, 
qui  est  la  mer  Rouge. 

- n Qu’i^  y ait  dans  le  monde  spirituel  un  soleil 
» autre  que  celui  du  monde  naturel,  c’est  ce  que  je 
» puis  justifier,  ditSwedenborg,parceque  je  l’ai  vu. 
» 11  parait  semblable  à un  globe  tle>  feu,  comme 
» notre  soleil , à peu  près  de  même  grandeur,  fl 
M est  éloigné  des  anges  comme  le  nôtre  l’est  des 
•»  hommes.  11  ne  se  lève  pbint , il  ne  se  couche  pas 
» comme  le  nôtre;  mais  il  demeure  immobile  dans 
» son  élévation  movenne,  entre  le  zénith  et  l’ho- 
» rizon  ; et  par-là  les  anges  jouissent  d’une  perpé- 
» tuelle  lumière  et  d’un  printemps  éternel  » 

Au  moyen  des  sens  correspondans  s’établit 
entre  Dieu  et  son  Eglise  une  communication  qui 
lie  le  monde  .intellectuel  au  monde  visible.  Les 
hommes,  jusqu’au  temps  de  Job  , avaient  connu 
cette  science  des  correspondances  ,•  perdue  depuis 
le  temps  du  patriarche  ; elle  a été  heureusement 
retrouvée  par  Swedenborg,  à qui  le  Seigneur  l’a 
manifestée  pour  en  faire  part  à la  race  humaine; 
et  afin  que  l’Eglise,  fondée  sur  la  Bible , mais  qui 
décline,  reprenne  sa  vigueur  et  soit  conduite  par 
l’Esprit  divin.  Swedenborg  tâche  d’adapter  à toutes 
ses  rêveries  des  citations  bibliques. 

' Du  commerce  de  l’âme  et  du  corps,  etc. , p.  lo. 
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'Dès  le  moment  où  il  obtenu  les  faveurs  cé- 
lestes, ses  yeux  s’ouvrii^nt  ; il  conversa  face  à faée 
avec  les  anges.  11  eut  accès  dans  leurs  maisons  ; 
elles  sont  disposées  comme  les  nôtres  , mais  beau- 
coup plus  belles  et  avec  des  appartemens  très-vâ-^ 
riés  ; elles  sont  entourées  de  portiqiies , de  jardins , 
de  .vergers  magniliques.  Ces  demeures  Sont  rap- 
prochées, distribuées  en  villes;  ces  villes  en  rues, 
en  places,  curfi  plateis  , viis  etforis^.  C’est  une 
-erreur  de  croire  que  les  anges  aient  été  créés  sans 
être  destinés  à fixer  leur  demeure  dans  des  corps 
"matériels  ou  tabernacles  terrestres,  dit  un  de  ses 
disciples  : chaque  planète  est  gouvernée  par  mn 
esprit,  irà  ange*.  Qui  pourrait  révoquer  en  douté 
cette  assertion , puisque  nécessairement  elle  sera 
démontrée , si  l’on  en  croit  le  comte  de  Maistre  , 
l’un  des  oracles  de  nos  ultramontains  *?  t 
Ces  anges , selon  Swedenborg , ont  la  forme 
humaine , et  sont  vêtus  ou  paraissent  l’être , ex- 
cepté ceux  du  ciel  supérieur  qui  sont  nus  ; car  il 
y a ti'ois  cieux , composés  chacun  d’une  multitude 
innombrable  de  sociétés  ; mais  tous  les  anges  ont 
des  habillemens  correspondant  à leur  sagesse  : 
voilà  pourquoi  les  uns  ont  un  costume  plus  somp- 
tueux que  les  autres.  - 

I 

Le  Traité  de  Cœlo  et  Tnferno , pag;  7a,  n°.  i84- 

* The  inlellcctualrepository  of  thc  new  chttrch  , Dq.  19, 
]>ag.  170  et  suii>. , et  n°.  20. 

’ Soirée»  de  Saint-Pétersbourg,  etc. 


Digitized  by  Google 


• SWEDEPfBORGISTESr  9I 

Chaque  société  céleste  est  uq  ciel  abrégé , et 
chaque  ange  en  est  un  sous  la  plus  petite  forme. 

Ils  vivent  en  rapport  habituel , ont  une  manière 
d’écrire  qui  leur  est  propïe , et  devisent  entre  eu* 
sur  les  choses  domestiques , l’état  civil , la  vie  mo- 
rale et  spirituelle  ; tous  peuvent  s'entendre , car 
ou  ne  parle  qu’une  seule  langue  dans  le  ciel.  Un 
jour  il  disait  aux  anges , que  sur  la  terre  « on 
X nomme  paix  le  temps  où  la  fureur  des.  princes 
» pour  l’effusion  du  sang  humain,  aün  de.s'atis- 
» faire  leur  orgueil  et  leur  ambition,  ne  les  tour- 
» mente  pas  ‘ » . Cela  est  malheureusement  très- 
vrai  ; mais  ces  paroles  sont  une  addition,  faite  au 
texte  par  Peri^pty , traducteur  inlidèle , sou- 
vent retranche  à volonté , dénature  et  altère  le  sens 
de  son  auteur.  Il  n’a  guère  mieux  ti’aité  l’ouvrage 
intitulé  : La  Sagesse  angélique  sur  l’Amour  di- 
vin et  la  Sagesse  divine. 

11  y a des  anges  mâles  et  des  anges  femelles. 

Les  mariages  au  ciel  ont  lieu  comme  sur  la  terre. 

« L’intelligence  et  la  volonté  sont  les  deux  cham- 
bres ou  appartemens  de  l’àme.  Le  mari  fait-  la 
fonction  de  l’intelligeuce , la  ferame  celle-.de  la 
volonté  : c’est  l’uuiên  du  bon  et  du  vrai.......  Le  /- 

bon  et  le  vrai  sont  les  seules  générations  résul- 
tantes des  mariages  contractés  dans  le  dpi  , 

Des  anges  il  descend  aux  hommes , et  déclare 

r-  ; 

’ Ibid. , pag.  276.  , . - ■ " ■ 

^ Merveilles  du  ciel,  t.  i,  p.  200. 
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que  les  épou'x  après  leur  mort  serobt  réunis  ; l’a- 
mour naturel  sera  fini  ; mais  comme  le  véritable 
amour  conjugal  consiste  dans  l’unioQ  des  esprits 
et  des  volontés^  cette  union  mentale  sera  parfaite, 
et  les  époux  seront  élevés  par  la  sagesse  et  le  bon- 
heur eu  rang  des  êtres  angéliques.  ' ' , • 

■S»  Les.homraes  dans  l’autre  vie  ont  des  corps,  une 
forme  humaine,  des  habits  , des  logemens;  ils 
c*onserveint  leurs  affections.  Tout  présente  une 
conformité  de  notre  monde  avec  le  monde  spiri-r 
tuel,  conformité  de  plaisirs,  de  peines j d’occu- 
pations. Il  y a même  des  temples,  on  y prêche; 
Sweden^rg  a quelquefois  assisté  à des  sermons 
prêchêi^r  des  anges.  Il  n’y  a pj|«  moyen  d’en 
douter,  ear  il  l’assure  ^ Une  fois  il  a vu  trois  cents 
membres  de  l’Eglise  réformée,  tous  des  savahs, 
qui  parurent  de  loin  comme  des  veaux , ensuite 
comme  des  chevaux  morts;  il  explique  tout  cela. 
Dans. le  monde  spirituel , il  s’est  trouvé  avec  quel- 
ques évêques  d’Angleterre;  avec  le  pape  Sixte- 
Quint  j qui,  six  ans  avant  sa  mort,  avait  reconnu 
que  le  vicariat  'était  pne  invention  pour  domi- 
ner; avec  des  esprits  qui  mangeaient  des  figues; 
ils  lui  en  donnèrent , et  ces^gues  devinrent  des 
raisins^^.  ' , v 

■*  Mervéilles  du  ciel,  Wta.  lypag.  i4oi  •• 

^ L’Apocalypse  révélée , dans  -laquelle  sont  découverts 
les  mystères  qui  y sont  prédits,  et  qui  ont  été  cachés 
jusqu’à  présent,  etc.,  par  Emut.  Swedenborg,  traduit 
parAloet,  de  Versailles,  in-8”.,  Paris,  i8i3,  tom.  ii, 
pag.  8i  suit’. , 192,  î33,  387,  etc. 
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Les  corps  actuels  ne  ressusciteront  pas;  après 
la  mort  chacun'est  revêtu  d’un  corps  spirituel  qui 
était  enfecmé  dans  le  matériel.  Lè  monde  des 
esprits  est  tomme  le  purgatoire  des  Catholiques  ; 
car  c’est  le  lieu  où  arrivent  tous  les  .hommes  dé- 
cédés, et  où  ils  sont  préparés  pour  le  ciel  ou  pour 
l’enfer,  excepté  un  petit  nombre,  qui  sont  immé- 
diatement admis  dans  la  gloire  ou  jetés  dans  les 
tourmens.  Les  méchans  ne  peuvent  pas  vivre  dans 
le  ciel  ; l’atmosphère  céleste  les  suffoquerait.  Dans 
l’autre  vie  comme  dans  celle-ci,  il  y a divers  de- 
grés de  perfection  ; le  riche  qui  a fait  bon  usage  de 
ses'  trésors , aura  dans  le  ciel  un  beau  palais  '. 

Swedenborg  rejette  la  doctrine  d’expiation , de 
prédestination , de  justilication  par  la  foi  seule  ; 
car  il  n’j  a pas  de  salut  sans  repentance.  Luther 
et  Calvin  n’ont  séparé  les  œuvres  de  la  foi  que  pouo 
avoir  un  prétexte  de  rompre  avec  les  Catholiques. 
Dans  les  rapports  de  la  mission  Swedenborgiste , 
on  traite  d’horrible  la  doctrine  des  Calvinistes 
Par  les  boucs  mentionnés  dans  le  prophète  Daniel 
et  saint  Mathieu  * , et  qui  seront  placés  à'  la  gau- 
che de  Jésus-Christ  au  jugement  dernier  y il  faut 
entendre  ceux  qui  croient  que  la  foi  seule  justiâe. 
Tels  sont  les  Protestans.  Il  leur  préfère  les  Catho- 
. liques , qui  joignent  la  charité  et  les  œuvres  à la 

' Ibid.,  p.  a5g. 

^ Le  sixième  rapport,  n®.  9. 

* Daniel , 8,  a-14. , et  Math. , a5-33. 
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foi  MVIalgré  cette  préférence,  nous  verrons  ci-après 
Swedenborg  déroger  un  peu  à sa  décision  d’dans 
la  répartition  qu’il  fera  des  places  en  paradis. 
. L’Écriture  ne  parle  pas  de  la  fin  üu  monde, 
mais  de  la  fin  du  siècle.  Or,  la  fin  du  siècle  signifie 
la  fin  de  l’Église.  Il  y a quatre  Églises  sur  la  terre  : 
la  Très-Ancienne  ou  Adamique , l’Ancienne  ou 
Noétique,  risraélitique,  et  la  Chrétienne.  Toutes 
ont  leur  commencement,  leurs • progrès  et  leur 
fin,  qui  a lieu  lorsqu’il  n’y  a plus  de  foi  ni.de  cha- 
rité. A la.  fin  de  chaque  Église  il  se  fait. un  juge- 
ment sur  les  hommes  morts  et  rassemblés  dans 
le  monde  des  esprits.  L’Église  dhrétienne,  soit 
catholique,  soit  protestante,  est  actuellement  à sa 
fin  ; Jésus-Christ  s’^est  incarné  pour  préparer  la 
voie  à la  cinquième  Église.  Le  jugement  final  a 
'commencé  en  époque  à laquelle  ont  com- 

mencé également  le  second  avènement  de  Jésus- 
Christ,  non  en  personne,  mais  dans  un  séns  spi- 
rituel, et  la  Nouvelle  Église  Chrétienne,  désignée 
dans  l’Apocalypse  par  les  Nouveaux  Cieux  et  la 
Nouvellè  Terre  , c’est  la  Nouvelle  Jérusalem. 
Pour  la  préparer,  Swedenborg,  rempli  ded’esprit 
divin , a reçu  l’ordre  positif  d’expliquer  la  parole 
sacrée  et  d’ouvrir  les  cœurs  à une  union  plus  in- 
time avec  Dieu.  ‘ . 

^ Exposition  sommaire  de  la  doctrine  de  la  nouvelle 
Eglise,  par  Emm.  Swedenborg,  traduite-  en  français, 
in-8". , Paris,  1797,  pag.  47  et  pag-  n5et  suiv., 

■ et  passim.  . ' ' 
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Il  admet  au  ciel  les  Païens  s’ils  ont  bien  vécu , 
ainsi  que  tons  les  enfans.  morts  sans  baptême  ; il 
n’y  a en  enfer, que  ceux  que -leurs  péchfe  <y.  préci- 
pitent; et  le  feu  infernal  n’e^  que  l’amour  céleste 
métamorphosé  par  l’amour  de  soi  et  du  monde. 
L’essentiel  ici-bas  est  de  n’être  pas  dominé  par  ces 
deux  amours;  du  reste  il  ne  pense  pas  qu’il  soit  si 
diflicile  d’aller  au  ciel  qu’on  le  croit  communé- 
ment. 

On  conçoit  qnaprès  avoir  sauve  les  Païens  , il 
n’a  garde  nie  refuser  cette  faveur  aux  Chrétiens 
d’aucune  société.  Dans  le  ciel  les  Hollandais  sont 
au  midi,  les  Suédois  vers  le  nord;  ceux  des  An- 
glais dont  la  conduite  a été  guidée  par  la  foi  et  la 
charité,  sont  placés  au  centre,  parce  qu’ils  con- 
naissent mieux  la  Bible.N  Ils  ont  eu  d’autant  plus 
de  facilité  d’acquériç  des  lumières , qu’ils  ont  ici- 
bas  une  entière  liberté  de  penser,  de  parler -et 
d’écrire  ^ , • 

Il  y a dans  l’autre . monde  des  villes  ressem- 
blantes à Londres  : les  Anglais  s’y  rendent  la  plu- 
part après  leur  mort.  Les  villes  hollapdaises  ont 
une  structure  singulière,  les  habitans  sont  très-édi- 
lians  ; si  un  espion  y entre  on  le  surveille. 

Les  Juifs  ont  pour  gouverneurs  des  Juifs  con- 
vertis au,  christianisme  et  attentifs  à punir  ceux 
qui  parlent  mal  de  Jésus-Christ  ^."Ils  négocient  en 
pierres  précieuses. 

’ Tom.  Il  j pag.  3.  • " 

^ Merveilles  du  ciel,  par  Pernety. 
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Swedenborg  place  les  Quakers  dans  un  désert  ; 
il  maltraite  les  Moraves,  qui , selon  lui , ont  la  cha- 
rité en  horreur,  regkrdent  l’Ancien  Testament 
comme  inutile , méprisent  le  Noüveau  , n ont 
égard  qu’à  quelques  textes  de  saint  Paul , et  sont 
Ariens.  Assurément , quiconque  les  connaît  re- 
poussera le  jugement  qu’en  porte  le  théosophe 
suédois. 

Il  a parlé  à Mélanch thon.  Je  lui  demandai  quel 
était  son  sort,  il  ne  voulut  pas  me  répondre; 
d’autres  m’apprirent  que  couvert  d’une  peau 
d’ours  il  se  tenait  tantôt  sous  une  voûte  de  pierre 
crevassée  de  toutes  parts,  tantôt  il  était  en  enfer. 
Calvin  est  au  ciel , mais  Luther  n’y  est  pas  admis, 
et  quelquefois  il  est  cruellement  tourmenté 

Autour  des  Réformés , cependant  à quelque 
distance,  sont  placés  les  Catholiques.  Ceux  qui 
avaient  vécu  chez  les  Jésuites  se  glissent  furtive- 
ment chez  les  Réformés  pour  les  séduire  ; mais 
on  les  renvoie , et  on  les  précipite  en  enfer  \ où 
sont  qudques-ùns  des  saints  révérés  par  l’Eglise 
catholique  ; les  autres  soilt  au^ciel. 

Louis  XIV , de  soii  vivant , lisait  la  Bible , ado- 
rait Dieu  sincèrement  et  reconnaissait  le  pape  pour 
chef  de  rÉglise.  Ce  roi  est  élevé  en  dignité  et 
gouverne  au  ciel  une  bonne  société  de  Français. 
On  ne  nous  dit  pas  si  dans  cette  société  se  trou- 

■'  Exposition,  etc.,  totn.  ii,  pag»  laa  et  suw. 

* Ibid,,  p.  ia3. 
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valent  ses  maîtresses , ses  nombreux  bàterds , et 
celles  et  ceux  de  son  successeur,  le  sardauapale 
moderne.  Swedenborg  a conversé  avec  Louis  XIV 
et  avec  Louis  XV ; il  a dissuadé  celui-ci  de  faire 
acceptér  la  bulle  Umgenitm , qui  a causé  des  trou- 
bles ^ . 

Swedenbprg . donne  une  Statistique  détaillée 
du  ciel,  de  l’enfer  et  des  planètes,  dont  il  décrit 
les  habitans  et  les  mœurs.  Dieu  les  a créés , non  dü 
néant  ÿ mais  de  lui-même 

Sa  description  du  monde  spirituel  est  le  fruit 
de  l’imagination  la  plus  riche.  Milton  lui-même 
n’aurait  pu  ^s’élever  au-delà.  Les  tableaux  politi- 
ques de  Swedenborg  sont  historiques  pour  se.s 
adhérens  qui  l’ont  cru  sur  parole,  et  parmi  les- 
quels on  cite  des  hommes  connus  dans  la  litté- 
rature. 

Ils  lui  ont  attribué  des  connaissances  miracu- 
leuses’; par  exemple,  d’avoir  dit  à la  reine  Ulri- 
que,  de  Suède,  ce  qu’elle  avait  écrit  dans  une 
lettre  à son  frère,  le  prince  de  Prusse  Les  vi- 
sions de  Swedenborg  sont  un  phénomène  assez 
étrange;  il  les  a,  dit-on,  débitées  de  bonne  foi, 

^ Exposition  , etc.  , pa<ç  126. 

^ Traité  du  Ciel,  de  l’Enfer,  et  le  traité  de  Telluribus. 

^ /^oy.  dans  l’Abrégé  des  ouvrages  de  Swedenborg, 
pag.  48.  du  discours  préliminaire,  la  lettre  de  M.  de 
Stahhamne , qui  n’était  pas  un  de  ses  sectateurs,  et  la  lettre 
du  général  Tuxen , dans  le  New- Jérusalem  magazine , 
in-8". , London,  1790,  p.  258. 
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parce  qu’il  ne  se  défiait  pas  de  l’illusion  de  se» 
sens.  Un  savant  de  Berlin  ( Nicolaï)  prétend  avoir 
éprouvé  les  mêmes  phénomènes  dans  le  cours 
d’une  maladie;  mais  toujours  maître  de  sa  raison, 
il  les  a étudiés,  dit-il p eh  observateur.  Il  en  a 
rendu  compte  à l’académie  des  sciences  de  Prusse, 
par  un  mémoire  que  Biester  a inséré  dans  ses 
Feuilles  berlinoises.  Les  partisans  de  Swedenborg 
contestent  la  justessede  cette  comparaison.  Ils  de- 
mandent si  l’état  passager  de  Nicolaï,  malade’,  peut 
être  assimilé  è celui  d’un  homme  qui  éprouve  ces 
phénomènes  pendautvingt-huit  ans,  en  pleine  santé 
et  jouissance  de  toutes  ses  jacultés  in^llectuelles. 
Non,  sans  doute;  mais  c’est  reculer  la  difficulté 
au  lieu  de  la  résoudre,  car  elle  conduit  à exami- 
ner quel  était  l’état  moral  de  Swedenborg.  La 
force  de  corps  et  la  faiblesse  d’esprit  ne  sont  pas 
incompatibles.  Une  multitude  de  faits  attestent 
qu’une  santé  parfaite  peut  subsister  très - long- 
temps avec  l’aliénation  mentale. 

Lavater,  ayant  ou'i-dire  que  Swedenborg  avait, 
commerce  avec  les  morts,  lui  écrivit  le  24  août 
i'^68,  et  lui  adressa  les  questions  suivantes  : « Félix 
» Hess,  un  de  mes  amis  mort,  m’apparaîtra-il? 
» Quand  et  comment?  Me  révélera-t-il  qnelque 
» chose  concernant  le  bonheur  des  deux , et  ma 
» destination  ecclésiastique  sur  la  terre?  Seraî-je 
» assez  heureux  pour  converser  avec  les  anges  et 
» les  décédés,  les  interroger  sans  violer  le  com- 
» mandement  de  Dieu;  et  comment  pourrai-je 
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» obtenir  cette  faveur  ? Le  songe  que  j’ai  eu  le  9 
» juin  venait-il  de  Félix  Hess?  » Lavater,  n’ayant 
pas  reçu  de  réponse  d’un  homme  gull  croyait 
inspiré , Ini  écrivit  de  nouveau 

Barruel,  dans  un  de  ses  romans  en  forme> 
d’histoire,  avait  insinué  que  les  Swedenborgistes 
pouvaient- appartenir  à ces  loges  occultes,  dont  le 
plan  était  de  renverser  tous  les  autels  et  tous  les 
trônes.  Cet  homme,  toujours  riche  en  épithètes 
outrageantes,  avait  accusé  d’athéisme  le  théoso- 
phe  suédois^.  Cette  c^omnie  est  l’absurdité  même 
aux  yeux  de  quiconque  connaît  les  écrits  de  Swe- 
denborg, et  qui  sait  apprécier  ceux  de  l’accusateur. 
Clowes  perd  son  temps  à la  réfuter  et  à prouver 
que,  selon  Swedenborg,  tous  les  rois,  en  vertu^ 
de  leur  royauté , et  touà  les  prêtres , en  vertu  de 
leur  sacerdoce,  représentent  la  Divinité  ^.  Clowes 
associant  ensuite  ses  rêveries  à celles  de  son  hé- 
ros, aséure  que  celui-ci  n’a  pàs  fait  une  révélation 
nouvelle,  mais  dégagé  Fandenne  des  fausses  ex- 
plications qui  en  avaient  détruit  l’efficacité.  Ses  vi- 
sions ne  sont  pas  au  rang  de  celles  des  livres 
saints,  celles-ci-  sont  regardées  comme  inspira- 

( 

The  New- Jérusalem  magazine,  pag.  179  et  suw., 
et  pag.  245  et  suiv. 

^ Voy.  ses  mémoires  sur  le  Jacobinisme,  tom.  iv. 

* Arcana  cœlestia , n“.  3670  j et  Letters  to  a memher 
of  parliament  on  the  characler  and  writings  of  baron 
Swedenborg , etc.,  by Clowes  rectoi'ol'Saint-John-church, 
in-8". , Manchester,  1799- 
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lions,  celles  de  Swedenborg  comme  illustration; 
c’est. l’illustration  qui  lui  a fait  comprendre  les 
écrits  inspirés.  Ses  ouvrages  contiennent  les  expo- 
sitions leè  plus  solides  de  l’Écriture,  ceux  d’Aris- 
4.ole,  Locke ,,Mallebranclie,  Wolf,  Leibnitz,  Reid, 
Stitart,  n’étaient  que  des  rayons  de  ce  jour  lumi- 
neux qu’on  doit  à Swedenborg.  « Mal  à propos 
» a-t-on  voulu  le  comparer  à Brothers;  celùi-ci 
» n’e§t  qu’un  enthousiaste,  comme  le  docteur  Dée 
» et  ses  adhérens  du  temps  de  la  reine  Élisabeth , 
» dont  parle  Casaubon  ; ou  *tel  que  les  prophètes 
» extravagans  desCévennes,  peints  par  Lacy,  ou 
» ceu;t  de  la  société  d’Avignon , dont  Bryant  et 
» Wright,  témoins  oculaires,  ont  donné  récem- 
» ment  des  détails.  » 

On  voit,  par  ce  dernier  article,  que  les  secta- 
teurs de  Swedenborg  sont  bien  revenus  de  l’idée 
que  la  société  d’Avignon  fût  de  leur  parti.  Dans  le 
journal  ïnûvAé  -..The New- Jérusalem  magazine, 
ils  s’étaient  flattés  d’avoir  beaucoup  d’adhérens  à 
Paris , à Rouen , où  l’on  en  trouve  à peine  quelques- 
uns.  Ils  avaient  assuré  la  même  chose  du  Dane- 
mark , où  l’on  ne  connaissait  guère  qu’une  dou- 
zaine de  Swedenborgistes , dont  pas  un  Danois , 
niais  tous  Suédois  h Adam , écrivain  écossais , a été 
complètement  induit  en  erreur,  quand  il  assure 
qu’à  Copenhague,  on  a bâti  une  égfîse  raagnifi- 

^ Lettre  deM.  Munster,  de  l’académie  des  sciences  de 
Copenhague,  37  juillet  1799. 
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que  pour  répandre  Ja  doctrine  de  Swedenborg  \ 

Quelques  articles  de  ce  journal,  ont  été  rédigés 
par  un  chirurgien  français , nommé  C/^a5<am‘e^, 
qùi  prétendait  avoir  formé  à Paris  une  petite  so- 
ciété exégétique , dans  laquelle  étaient  des 
de  lettres  de  la  première  volée.  : Je  doyte  qu’on 
puisse  citer  un  seul  homme  de  lettres,,  excepté 
Moet , ancien  bibliothécaire  de  Louis  XV,  mort 
à Versailles  plus  qu’octogénaire  , qui  a fait  en  no- 
tre langue  des  traductions  de  presque  tous  les  ou> 
vrages  de  Swedenborg;  quelques-uns  ont  été  im- 
primés dans  ces  dernières  années  ; et  Parraud  , qui 
a traduit  le  Traité  du  commerce  de  U âme  et 
du  corps. 

C’est  un  ami  de  ce  bon  Charles  Berns  Wads- 
trom.  Suédois;  mort  à Paris  le  5 avril  1799, 
a publié  divers  ouvrages,  entre  autres  un  inT4“- 
curieux  Sür  les  colonisations.  Persuadé  comme  ou 
l’e.st  dans  la  secte  que  la  Nouvelle  Jérusalem  est 
dans  l’Afrique,  Wadstrom  était  allé  visiter  cette 
contrée  en  1787,  avec  Sparmann.  Ce  dernier  ne 
se  défendait  que  faiblement  d’être  aflilié  aux  Swe- 
denborgistes,  quoiqu’il  le.s  traitât  de  visionnaires. 

Par  suite  du  préjugé  qui  place  au  sein  de  l’Afri- 
que la  Nouvelle  Jérusalem , on  les  ,a  vus  mettre  un 
vif  intérêt  à la  formation , dans  cette  contrée , de 
colonies  libres,  près  du  cap  Mesurada.  A des  rê- 
veries associant  des  sentimens  louables, 'ils  con- 

’ yoy.  Adam,  tom.  ni,  pag.  4*°- 
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damnent  l’esclavage  des  nègres  : telle  est  la  raisonr 
pour  laquelle  ils  ont  coopéré  à l’établissement  de 
Siqrra  - Léone , où  résidèrent  pendant  quelque 
temps  Afzelius  et  Ulric  Nordenskiold  ; celui-ci  a 
fait  un  traité  sur  l’utilité  des  colonies  dans  les  deux 
Indes  et  en  Afrique. 

On  assure  que  Gustave  III  avait  une  propen- 
sion marquée  vers  la  nouvelle  secte , comme  vers 
tout  ce  qui  se  rapproche  du  système  des  théoso- 
pbes;  il  avait  même  consulté  une  magicienne. 
Auguste  Nordenskiold  lui  dédia  une  brochure  in- 
titulé: Formules  de  la  réunion  de  rassemblée  de 
la  Nouvelle  Jérusalem^,  dans  laquelle,  assimilant 
les  écrits  de  Swedenborg  à l’Ecriture-Sainte , il 
demandait  le  libre  exercice  du  culte  pour  sa  secte, 
qui  n’a  pas  de  tçmples  en  Suède.  Il  paraît  même 
que  dans  cette  contrée  les  Swedenborgistes  n’eu- 
rent jamais  beaucoup  de  prosélytes;  et  je  pré- 
sume que  Staudlin  a été  induit  en  erreur  lorsqu’il 
assure  qu’on  yen  compte  plus  de  deux  mille  Des 
renseiguemens  nouveaux  réduisent  ce  nombre  de 
moitié. 

En  1787,  s’était  formée  à Stockholm  une  pe- 
tite société  exégétique  et  philanthropique,  qui, 
aux  rêves  de  Swedenborg , voulait  rattacher  le 
système  du  magnétisme.  Elle  croyait  que  la  Pro- 
vidence nous  ouvre  des  communications  avec  les 

■'  Voy.  Forsamlings  fonnen  lUi  de  Nya  Jérusalem  uf 
Aagust  Nordenskiold , in-4”. , Kiopenhaven  , 1790. 

^ Annales  du  magnétisme  animal , n".  25,  janvier  181&. 
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morts  par  • la  voie  des  soraniloques.  Les  magné- 
tiseurs , toujours  enclin  vers  les  idées  tbéoso- 
phiques,  se  sont  empressés  de  lîi  citer.  Le?  duc 
de  Sudermanie , depuis  roi  sous  "le  nom  de 
Charles  XIII,  en  était  membre.  Le  prince  Charles 
de  Hesse  avait  écrit  à la  société.  Dans  sa  lettre 
il  professe  son  admiration  pour  Jésus-Christ.  Elle 
vit  avorter  ses  efforts  pour  en  ériger  en  divers 
pays , entre  autres  à Strasbourg  ; elle-même  n’eut 
qu’une  existence  éphémère.  Le  docteur  Roseninul- 
1er  ne  fut  pas  le  seul  à écrire  contre  elle  ’ . On  a ri- 
diculisé les  Swedenborgistes  dans  des  pamphlets , 
et  l’ascendant  de  la  raillerie,  joint  à celui  de  la 
raison , les  a réduits  en  Suède  à un  très-petit  nom- 
bre disséminés  dans  le  Gothland.  On  trouve  quel- 
ques Swedenborgistes  en  Hollande  , en  Suisse , . 

dans  l’Appenzel,  surtout  à Saint-Gai;  Tafel  a tra- 
duit en  allemand  quelques  écrits  du  patriarche  de 
la  secte , dpot  iln  publié  une  apologie  réfutée  par 
le  professeur  Steudel  ; mais  l’Angleterre  est  la 
contrée  qui  en  offre  un  plus  grand  nombre.'  Dès 
1783,  ils  avaient  à Londres  une  association.  Ils 
ont  présentement  trois  chapelles  dans  cette  capi- 
tale. Ils  en  ont  à Bristol , Birmingham , Derby, 
Hull , Boston , Manchester.  Cette  ville  est  pour 
ainsi  dire  la  métropole  de  la  secte,  En  1816  parut 
une  relation  faite  par  un  vieillard , de  sa  visite 

’ Acten,  urkunden,  etc.,  1789,  pag.  et  saw.  -,  316, 
347,  etc. 
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daus  trente-deux  congrégatioDs  swedeuborgistes  *, 
Ils  ont  établi  des  missions,  dont  on  publie  les 
rapports;  le  qilatorzième,  en  i8i6‘,  nous  apprend 
que,  dans  un  canton  voisin  de  Manchester,  les 
membres  d’une  chapelle  de  la  Nouvelle  Jérusa- 
lem s’étaient  persuadés,  d’après  un  passage  - de 
Swedenborg,  qu’ils  devaient  s’abstenir  de  manger 
delà  viande  : on  leur  fit  voir  qu’ils  avaient  mal  in- 
terprété le  sens  de  l’auteur. 

Un  journal  intitulé  : le  Dépôt  intellectuel  de 
la  nouvelle  Eglise  ^ seconde  puissamment  la  pro- 
pagation de  leur  secte,  et  revendique  pour  Swe- 
denborg le  système  du  docteur  Gall , concernant 
les  crânes  , 

Dans  un  cahier  de  ce  journal,  où  l’on  examine 
si  les  pères  de  la  race  humaine  étaient  blancs , 
noirs  ou  cuivrés , l’auteur  assure  que  Moïse , 
comme  Job,  connaissait  parfaitement. les  corres- 
pondances entre  le  monde  temporel  et  visible  et 
le  monde  spirituel  et  invisible.  Mais  avant  Moïse 
existait  une  bible  scythicnne,  de  laquelle  il  copia 
mot  pour  mot  les  six  premiers  chapitres  de  la  Ge- 
nèse dans  un  traité  sur  le  même  sujet , Astruc 
s’était  borné  à des  conjectures. 

L’auteur  swedenborgiste  présente , comme  cer- 
taine , une  opinion  dont  il  n’allègue  pas  les  preu- 

’ Voy.  ce  rapport,  p.  i. 

^ The  intellectual  repository  of  the  new  church. 

’ N”.  23,  pag.  232.  ' ' 

* N°.  30,  London,  i8i6,  p.  217  et  218. 
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ves,  opinion  néanmoins  admise  d^ns  sa -secte  et 
qui  se  trouve,,  dans  un  livre  très^bizarre  attribué  à 
défunt  Henri  de  Bulow  ; le  journal  'prélend.-qqe-ce 
code  scytbien  existe  encore.  Bülow,  au  contraire , 
d’après  Swedenborg,  répète  qu’une  Bible  écrite 
avait  été  perdue  chez  quelques  tribus  de  la  Grende- 
Tartarie  \ Les  extraits  suivans  donneront  une  idée 
de  son  ouvrage.  ... 

« Ce  n’est  que  parla  vue  de  l’homme  iptérieur, 
dont  le  corps  n’est  que  la  redingote , qu’on  peut 
■voir  dans  le  moud.e%spiriti|el.  Chez  la  femme,  la 
sagesse  est  l’kitérieiir,  l’amour  est  l’extérieur  de 
son  esprit.  Chez  l’homme,  famour  est  l’interne  et  la  • 
sagesse  l’externe  de  son  esprit.  Voilà  la  diflFérence 
essentielle  des  deux  sexes.  L’homme  est  la  sagesse 
de  l’amour,  la  femme  est  l’amour  de  la  sagefee. 
L’homme  est  le  Vrai  -,  la  femme  le  bon.  La  forme 
humaine  spirituelle  est  formée  dans  le  corps  de 
l’homme  pendant  sa- vie , sur  ce  globe,  par  les  pén-  * 
sées  et  les  affections;  belles,  si  le  vrai  et  le  bon 
sont  reçus  par  la  régénération , mais  d^ormes 
dans  l’homme  non . régénéré , e’est  l’état  de  la  ’ 
masse  en  Europe.  Ainsi  les  personnes  qui  désirent 
être  jolies  dans  l’autre  monde,  doivent  fuir  le  mal  ; 
même  en  pensée  ,, et  surtout  en, volonté,  encore 
plus  en  action.  . , ^ ' 

' Nunc  permissum  est.  — Coup  d’œil  sur  la  Doctrine 
de  la  nouvelle  Eglise  chrétienne,  ou  le  Swedenborgia- 
nisme,  ouvrage  posthume  de  Henri  de  Bulow , in-S"., 
Philadelphie,  1809,  p.  ^o. 
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» Les  Français  serviront  de  levain  régénérateur. 
Ils  seront  les  saints  Jean-Baptiste  du  second  avè- 
nement du  Seigneur,  c’est-à-dire  du  christianisme. 
Ils  prépareront  le  chemin  sans  le  savoir.  Les  au- 
tres nations  de  l’Europe  s’imaginent  que  les  Fran- 
çais sont  les  plus  corrompus;  et  c’est  le  contraire. 
11  n’y  a que  deux  nations  en  Europe , les  Anglais 
et  les  Français.  Or,  les  Anglais  sont  insulaires  et 
pointEuropéens,  ils  s’isolent  en  ennemis  du  genre 
humain.  ‘ . • * , 

» Depuis  i83a  à 1847,00  commencera  à récon- 
naitre  publiquement  la  nouvelle  Eglise.  Une  telle 
religion  doit  produire  des  formes'  agréables.  Peut 
être  serait-il  de  mise  de  ne  conclure  les  mariages 
qu’à  la  Pentecôte.  Les  enfans , dans  notre  hémi- 
sphère, naîtraient  presque  toujours  au  commence- 
ment de  la  belle  saison. 

» Les  enfans  morts  sont  préparés  par  éducation 
dans  le  ciel , pour  le  ciel  ; ils  ne  sont  pas  encorè  des 
anges,  mais  ils  le  deviennent 

Fatigué  de  ces  détails  puérils,  le  lecteur  repo- 
sera ses  réflexions  sur  la  suivante , tirée  du  même 
ouvrage  : « L’ineptie  fait  perdre  les  trônes  de  nos 
» jours  et  c’est  un  caractère  distinctif  de  notre  âge 
» que  chacun  parait  ce  qu’il  vaut  » 

Les  Swedenborgistes , attaqués  par  divers  au- 
teurs, et  surtout  par  Priestley,  leur  ont  opposé 

* Coup  d’œil , etc. , pag.  55, 27  eta8 , 33 , 35 , 67, 76  , 78.. 

^ Ibid. , pag.  70. 
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nombre  d’écrits.  Robert  Hindismarsh  publia  con- 
tre lui,  en  1817,  \e  Sceau  sur  les  lèvres  des  uni- 
taires et  des  trimtdires  L’année  précédente 
avait  paru  le  Triomphe  de  la  Nouvelle  Jérusa- 
lem , triomphe  assuré , si  l’on  en  croit  l’auteur, 
.par  le  traité  de  la  sainte-alliance  entre  trois  grands 
potentats  du  Nord:  beaucoup  d’autres  ouvrages  en 
laveur  du  swedenborgianisme  ont  pour  auteurs  le 
même  Hindisma  rsb  ,Latrobe,Clowes,  Proud,  etc. , 
Proud  a composé  les  bjinnes  anglaises  qui  fônt 
suite  à la  liturgie  des  Swedenbdi^istes , dont  la 
cinquième  édition  parut  à Londres,  en  1797’ *• 
L’auteur  de  cet  écrit  l'es  a vus  célébrer  leur  office-, 
et  administrer  un  baptême  invalide;  car  la  for- 
mule est:  Je  te  baptise  au  nom  du  seigneur  Jé- 
sus-Christ , qui  est  Père , Fils  et  Saint-Esprit. 
Au  quatrième  siècle  les  Agnoetes  baptisaient  «u 
nom  de  Jésus-Cbrist  et  non  de  la  Trinité,  mais 
non  pas  sous  la  formule  de  la  Nouvelle  Jérusalem. 
Avant  eux  les  Paulianistes  t avaient  pareillement 
changé  la  formule  sacramentelle,  et  le  concile  de 
Nicée  (canon  19)  ordonna  de  rebaptiser  ceux  qui 

■■  A Seal  upon  the  lips  qfunitarian , trinitarian , etc. , 
in-8”.,  Manchester,  1814.  . . .. 

^ Ciowes , un  de  leurs  ministres , a imprimé  des'  ou- 
vrages sur  les  Paraboles  de  J.-C. , sur  l’Evangile  de  saint 
Mathieu , sur  le  Medium , etc. 

The  liturgy  of  the  New-Church , etc. , signified  by 
the  New- Jérusalem  the  révélation,  etc.,  4'"*-  édition, 
in-13,  London,  1787. 
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reviendraient  à l’orthodoxie.  Le  ministre  sweden- 
boi^iste  exhorte,  ensuite  les  parrain  et  marraine, 
à élever  l’enfant  selon  les  préceptes  de  l’Ecritui'e- 
Sainte , et  la  doctrine  céleste  révélée-  par  le  Sei- 
gneur à Emmannel  .Swedenborg. 

Dans  un  plan  imprimé,  lorsque  les  Sweden-, 
borgistes  concertaient  l’organisation  de  leur  culte, 
ils  avaient  inséré  sur  la  confirmation  et  sur  la  con- 
sécration  sacerdotale , deux  articles  qui  furent  re- 
jetés, sans  douté,  puisqu’on  ne  les  trouve  pas  dans 
leur  liturgie  ; elle  est  conforme  à ce  qu’on  vient  de 
lire  sur  la  doctrine  du  théosophe  suédois.  H avait 
observé  que  les  anges , pour  adorer  Dieu , se 
tournent  vers  l’Orient,  car  l’Orient,  dans  le 
ciel,  ést  le  lieu  où  parak  le  Sejgneur;  en  consé- 
quence , on  prescrit  de  les  imiter.  L’oOice  com- 
mence par  quelques  passages  de  la  Bible  adaptés 
au  culte  public."  Après  une  confession -générale  et 
-une  déclaration  que  Jésus-Christ  est  le  seul  Dieu 
du  ciel  i QU  fait  une  prière  à genoux  ' dans  l’ad- 
ministration de  la  cène,  le  ministre  remet  le 
morceau  de  pain  dans  la  main  de  chaque  assis- 
tant, etc. 

A la  suite  de  la  liturgie  on  trouve  le  catéchisme , 
une  cinquantaine  d’hjmmes  composés  par  Joseph 
Proud,  et  même  un  catalogue  d’ouvrages  concer- 
nant la  Nouvelle  Jérusalem;  catalogue  incomplet, 
car  depuis  cette  époque  d’autres’  écrits  ont  paru 
sur  le  même  sujet. 

Les  prosélytes  de  Swedenborg , aux  États-Unis  , 
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ont  érigé  des  temples  à Philadelphie,  à Baltimore, 
New-York , etc.  Comme  leurs  frères  d’Angleterre , 
ils  répandent  leséorits  et  la  doctrine  de  leur  patriar- 
che jusqu’aux  Grandes-Indes.  Sept  journaux  ont 
été  établis  pour  le  môme  objet.  Cinq  à Londres , 
en  1790,  91 , 92 , 99et  1812.  Un  à New-York,  un 
k Philadelphie,  en  1817.  Ils  en  avaient  expédié 
des  envois  à défunt  Christophe,  soi- dii^nt  roi 
d’Haïti'. 

Combien  durera  cette  société?  elle  n’a  plus  l’at- 
trait de  la  nouveauté;  elle  n’a  pour  étais  que  des 
révélations  chimériques  adoptées  par  quelques 
hommes  abondamment  pourvus  de  crédulité;  et 
quôique  dans  ces  sociétés,  séparées  de  l’Eglise  ca- 
tholique, l’absence  d’une  règle  de  foi  qui  éclaire 
et  dirige  l’esprit , laisse  un  libre  accès  à tous  les 
égaremens,  quelques  notions  de  raison  universelle 
qui  surnagent  au  milieu  des  rêveries  les  plus  ré-  . 
pandues,'  ne  promettent  à la  secte  ni  beaucoup 
de  prosélytes,  ni  Une  longue  durée. 

' le  16”'.  rapport  de  la  société,  pag.  5,;e*c. 
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CHAPITRE  VIII 

/ 

OLASSITES,  SANDEMANIANS ,,  ALLEMTES  , DALaIsTE»,  BAL- 
' 4 cnniSTEs. 


John  Glass,  né  l’an  i6g5,  à Auchterrouchty , 
comté  de  Fife,  en  Ecos$e,  fut  d’abord  ministre  de 
l’Église  écossaise.  Il  eut  un  (ils,  George  Glass  , 
auteur  d’une  histoire  des  Canaries,  qui  retournant 
dans  sa  patrie  avec  une  somme  d’argent  considé- 
rable, J’équipage  du  navire  conspira  contre  lui, 
le  tua  ainsi  que  sa  femme,  et  s’empara  du  trésor. 
Mais  les  assassins,  étant  arrivés  en  Angleterre,  fu- 
rent dénoncés,  saisis  et  pendus.  John  Glass,  qui 
aspirait  au  moment  d’embrasser<soo  fils , fut  cons- 
terné en  apprenant  sa  mort.  Alors  il  va  dans  son 
temple,  monte  en  chaire,  et  dit,  entre  autres' 
choses  : Que  ce  serait  une  grande  preuve  de  la 
bonté  divine,  si  son  cher  George  Glass  et  ses 
assassins  sè  trouvaient  réunis  au  ciel  '. 

John  Glass  enseignait  que  tout  établissement 
cwil  en  faveur  d’une  religion  est  contraire  à 
l’Écriture.  C’était  attaquer  directement  l’Église 

’ Quarlerlj' review , octobre  i8i3,  pag.  it.5  tsuit>. 
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écossaisse;  accusé  de  vouloir  la  détruire,  il  fut  cité, 
en  1728,  devant  le  presbytère,  qui  le  suspendit, 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  ses  fonc- 
tions. Alors  il  fut  traduit  devant  le  synode,  qui 
le  déposa.  Pour  étayer  sa  doctrine  ,J1  publia  beau- 
coup d’écrits,  dans  un  desquels,  intitulé  : Le  Té-  . 
moignage  du  roi  des  Martyrs , il  s’attache  à dé- 
velopper la  parole  du  Sauveur,  mon  ‘royaume 
IL  est  pas  de  ce  monde,  et  se  justifie  contre  là 
sentence  du  synode  '.  Ministre  à Tealing,  près 
Dundée , il  eut  pour  sectateurs  une  partie  de  ses 
paroissiens,  qui,  sous  sa  direction.,  formèrent 
une  congrégation  séparée,  lis  n’étaient  qu’envifdn.. 
dfeux  cents.  Ce  .-nombre  s’accrut  lorsqu’il  eut*  une 
église  à Dundée,  puis  il  s’en  établit  à’  Edim- 
bourg, Perth,  Glascow  et  d’autres  villes.  Ce  schisme 
dans  l’Eglise  écossaisse  étant  le  premier  depuis 
la^  révolution  de  1688,  il  causa  une  grande  ru- 
meur. . 

James  Hervey,  connu  en  France  parles  Médi- 
tations sur  les  tombeaux,  avait  déployé  toute 
l’étendue  de  son  talent  dans  ses  dialogues  entre 
Tigron  ex.  Aspasie,  publiés  en  1767.  Il  y soutient  t 
la  dépravation  totale  de  l'homme  par  le  péché 
originel,  et  sa  régénération  par  l’imputation  de  la 
justice  de  Jésus-Christ.  Cet  ouvrage,  attaqtié  par 
John  Wesley,  le  fut  également  par  le  gendre 


■'  Ed  1782  , la  collection  de  ses  œuvres  a été  publiée  à 
Perth,  en  cinq  volumes. 
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lie  Glass,  Robert  Saudenian,  ué  à Perth  vers 
l’arl  171b. 

Sandeinao,  sous  le  pseudonyme  cïe  Palemun^ 
daus  ses  Lettres  sur  les  dialogues  de  Theron  et 
d'AspasiCy  qui  choquèrent  également  les ‘Galvi- 
nisles  et  les  Arminiens , repousse , comme  anti- 
scripturaire , la  notion  de  la  foi  donnée  par  Her- 
vey.  Il  pféteud  qu’elle  est  un  simple  assentiment 
à la  doctrine  de  Jésus-Clirist,  et  que  les  dogmes 
énoncés  par  Calvin,  sur  la  nature  de  la  justifica- 
tion, sont  erronés.  Cette  contestation  en  amena 
une  autre,  sans  toutefois  rompre  <i  cette  époque 
l’unité  entre  les  Glassites  d’Écosse  et  les  Sandema- 
nians  de  Londres^  car,  en  1762,  une  congrégation 
de  ces  derniers  s’était  formée  dans  la  capitale 
anglaise;  d’autres  s’établirent  en  divers  comtés. 
A Londres  ils  ont  une  Eglise  d’une  centaine  de 
personnes,  à Saint-Martin-le-Grand.  \ers  1766, 
Sandeman,  étant  allé  daus  le  Nouveau-Monde, 
forma  des  Églises  dans  le  New-Jersey,  à Ports- 
mouth  d’Amérique,  à Danbury  en  Connecticut, 
et  à Boston;  mais,  comme  il  prêchait  Y obéissance 
passive,  cette  doctriuç,  détestable  en  tout  temps, 
fut  très-mal  accueillie  dans  un  pays  où  la  liberté 
se  préparait  à faire  explosion.' Il  mourut  à Dan- 
bury le  2 avril  1771  avec  la  réputation  d’un 
écrivain  habile,  mais  caustique. 

Les  Glassites  ou  Sandemauians  veulent  qu’on 

’ Collection  of  Massachusett’ s , etc. , tom.  x , pag.  6 1 . 
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interprète  toutes  les  paroles  de  Jésus- Christ  dans 
leur  sens  naturel;  ils  prétendent,  par  leur  croyance 
et  leur  conduite,  se  rConformer  à la  primitive 
Église , pratiquer  la  discipline  qu’elle  suivait , 
éviter  soigneusement  tout. ce  que  notre  Seigneur 
et  les  apôtres  ont  condamné.  ' 

Chez  les  Saudemanians,  la  hiérarchie  se  com- 
pose d’évêques,  d’anciens,  de  docteurs.  Ils  ont 
aussi  des  diaconesses.  ' 

Ils  excommunient  les  scandaleux,  les  incorri- 
gibles. Une  discipline  sévère  maintient  le  bon 
ordre  dans  leur  secte.  L’unanimité  seule  fait  la 
loi;  pour  les  affaires  importantes  on  consulte  le 
sort , d’près  «ce  qui  est  dit  au  chapitre  XVI  des' 
proverbes  : les  billets  du  sort  se  jettent  dans 
un  pan  detifobe,  mais  c’est  le  Seigneur  qui  en 
dispose  ^ 

Ils  admettent  le  baptême  et  la  cène.  Celle-ci  se 
distribue  tous  les  dimanches,  pour  imiter  les 
apôtres  qui  persévéraient  dans  la  prière  et  la 
fraction  du  pain  Outre  le  dimanche , ils  s’assem- 
blent les  mardi  et  .vendredi. 

Ils  s’abstiennent  des  viar^les  suffoquées  et  du 
sang;  condamnent  les  loteries  , les  jeux  de  cartes 
et  de  dés;  pratiquent  le  lavement  des  pieds,  dont 
ils  croient  le  précepte  imposé  par  Jésus- Christ; 
fontjjiïne  collecte  hebdomadaire  pour  subvenir  à 

' Pi'ov.  i6,33. 

^ ,^ct.  2,42.  * 
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l’entretien  du  culte  et  nur  besoins  des  pauvres  , 
dont  ils  ont  soin  îi  tel  point  que  la  communauté 
de  biens  semble  presque  établie  parmi  eux. 

Dans  l’intervalle  du  service  du  malin  à celui  du 
soir,  ils  ont  des  Agapes  ou  fêtes  d’amour.  Ces 
jours-là  les  pauvres  dînent  chez  les  riches;  chacun 
embrasse  son  voisin  : ils  croient  cet  acte  ordonné 
dans  plusieurs  textes  de  saint  Paul  La  même 
chose  se  pratique  à la  réception  d’un  prosélyte*. 

Ce  tableau  de  croyance,  de  gouvernement,  de 
discipline,  présente  le.s  Glassites  et  les  Sandema- 
nians  comme  identiques;  mais  en  1798  se  mani- 
festa entre  eux  une  divergence  d’opinions  subtiles 
et  presque  métaphysiques.  Si  des  Anglais  in- 
struits avouent  qu’elle  échappe  -à  leur  sagacité, 
un  étranger  peut-il  se  flatter  de  la  saisir?  Essayons 
cependant. 

La  foi  est  un  don  gratuit  de  Dieu , et  personne 
ne  peut  être  sauvé  par  le  mérite  de  ses  œuvres; 
jusque-là  on  est  d’accord;  mais,  disent  les  uns',  les 
œuvres  de  la  foi  et  l’ardeur  de  l’amour  nous  ga- 
rantissent que  nous  sommes  dans  la  voie  de  la 
vérité,  que  nous  sonimes  énfans  de  Dieu.  Par- là 
nous  .obtenons  un  avant-goût  du  bonheur,  céleste. 
Cette  consolation , la  plus  grande  qu’on  puisse 
obtenir  ici- bas , est  pour^  nous  la  preuve  la  plus 
éclatante  que  Jésus  est  le  fils  de  Dieu. 

■'  Rom.  16,16. — Corinth.  16, ao. 

^ Sinclair,  21  vol.,  in-8“. , 1792,  et  années  suivantes, 
tom.  VIII , pag.  232. 
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Les  autres  soutiennent  que  cés  consolations  ne 
sont  pas  promises  aux  œuvres  de  la  foi,  à la  fer- 
veur dé  l’amour,  mais  elles  abondent  à mesure 
que  l’on  fait  des  progrès  dans  la  connaissance  de 
Jésus-Christ , par  l’enseignement  du  Saint-Esprit , 
au  moyen  de  la  parole  divine.  Plus  nous  connais- 
sons les  dons  inefiables  que  nous  avons  reçus  par 
Jésus-Cbrist , plus  nous  sommes  reconnaissans 
envers  Dieu,  et  empressés  de  lui  obéir  par  les 
œuvres  de  la  foi  et  l’ardeur  de  l’amour. 

Pour  appuyer  leur^  opinions,  les  deux  partis 
allèguent  des  textes  bibliques  et  les’ expliquent' à 
leur  manière.  On  fit|§es  efforts  en  t8oi  pour 
éteindre  cette  division,-  mais  une  lettre,  dans  la- 
quelle on  insinuait  que  des  contendans  du  pàrti 
opposé  étaient  mus  par  des  considérations  de  sa- 
gesse humaine  plus  que  par  la  crainte  de  Dieü , 
choqua  vivement  ceux  auxquels  elle  était  adressée. 
La  rupture  prit  alors  un  caractère  plus  décidé; 
et,  depuis  cette,  époque,  la  scission  parait  colm- 
plète. 

James  Allen,  qui,  en  176a,  s’était  joint  aux 
Glassites  et  Sanderaanians  alors  réunis,  -fut  en- 
viron sept  ans  ministre  chez  eux,  et  par  ses  exhor- 
tations fit  ériger  des  Églises  dans  le  nord  de 
l’Angleterre  ; mais  la  piété  d’ Allen  ne  lui  permet- 
tant pas  de  tolérer  la  conduite  mondaine  de  cer- 
tains membres , il  s’en  plaignit  ; ses  instances  réi- 
térées n’ayant  eu  aucun  succès,  il  quitta  la  secte, 
et  forma  une  petite  congrégation  séparée,  qu’il 

8. 
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dirigea  jusqu’à  sa  mort,  en  i8o5.  Il  a écrit  quelques 
ouvrages. 

David  Dale,  qui,  ainsi  <Ju- Allen,  avait* été  lié 
avec  les  Glassites , mais  comme  lui , .mécontent 
de  la  conduite  de  quelques  mfembres,  les  ayant 
quittés  par  les  mêmes  motifs,  il  établit  à Glascow 
et  dans  plusieurs  villes  d’Ecosse  des  congr^ations 
séparées.  Les  Dalléistes  dilTéraient  des . Glassites 
sur  quelques  points  de  doctrine,  de  discipline  et 
de  pratique. 

Balchristes.  — Vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  deux  ministres  de  l’Eglise  nationale  d’E- 
cosse , Smith  et  Ferrier,  ah^donnèrent  cçtte  com- 
munion, et  formèrent  quelques  Eglises  sur  le  plan 
des  Indépendans.  La  première,  où  Smith  oUicia 
en  cette  qualité,  était  dans  un  petit  village  appelé 
Balçhrlstj.  De  là  ces  nouveaux  sectaires  furent 
appelés  Balohristjr-People.  Mais,  après  la  mort 
de  Smith,  son  associé  Ferrier  se  réunit  aux  Glas- 
§ites.  La  plupart  de  ses  adhérens  imitèrent  son 
exemple,  et  l’on  croirait  que  la  secte  est  éteinte, 
si  le  savant  auteur  de  la  statistique  d’Ecosse  ne 
nous  apprenait,  dans  son  article  sur  la  ville  de 
Perth , qu’on  y trouve  une  petite  société  de  Bal- 
chriçtes  '. 

* Sir  John  Sinclair , tom.  xvin , pag.  534- 
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CHAPITRE  IX. 

• 

SÉCÉDERS,  BORGBERS  ET  ANTI-BURGHSRS,  FBESBYTEHY  OF  BELlEF» 
BELIEVERS.  REUEF-SÉCÉOEBS  { FBESBYTËBE  DU  SECOURE  ), 
SECOUBEUBS  , SÉPARATISTES  DU  SECOURS.  UFTEBS  ET  Al^TI- 
LIFTEBS  OU  NE>^  AMD  OLD  LIGHT,  LEVÉUBS  ET  AMTl-LEVEUBS. 
HOUTËLLE  ET  AMCIENME  LUMIEBE. 

I •; 

Burguers  , AMTi  - Burgheks.  — ’En  partant  de 
l’étymologie  que  fournissent  les  mots  latins , 
dissentio , secedo  , il  semble  qu’on  pourrait  nom- 
mer Dissenters  et  Sécéders  , dissidens  et  sépa- 
ratistes , tous  ceux  qui , en  Ecosse  , ne  sont  pas 
Presbytériens,  c’est-à-dire  membres  de  l’Église 
établie  : mais  la  seconde  dénomination  est  res- 
treinte , par  l’usage , à une  seqte  particulière 
subdivisée  en  deux  autres , et  qui  a pris  naissance 
à Stirling. 

Au  synode  de  Perth  et  Stirling , en  i , 
Ébénézer  Erskine , ministre  presbytérien  de  cette 
dernière  ville , prêchant  le  sermon  d’ouverture , 
prétendit  que  des  corruptions  s’étaient  glissées 
dans  l’Église  d’Écosse.  Censuré  par  l’assemblée , 
ainsi  que  trois  autres  ministres,  ils  en  appelèrent 
au  synode  de  l’année  suivante  , qui  confirma  le 
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premier  jugement.  Ayant  refusé  de  s’y  soumettre, 
ils  furent  suspendus  de  l’exercice  du  ministère  , 
quoiqu’une  quarantaine  de  ministres  et  plusieurs 
centaines  dé  laïques,  eussent  aussi  .présenté  des 
requêtes  contre  les  abus  de  l’Eglisç  écossaise.  Un 
des  principaux  griefs  consistait  en  ce  que  l’assenv 
blée  générale  voulait  maintenir  le  droit  de  patro- 
nage , restreindre  la  faculté  de  concourir  à l’élec- 
tion des  pasteurs,  et  faire  prévaloir  des  règlemens 
qui  eussent  ôté  ce  droit  aux  pauvres , aux  prolé- 
taires. Ces  réclamans  regardaient  cette  restriction 
comme  contraire  aux  droits  de  la  primitive  Eglise. 
Alors , sous  la  conduite  d’Erskine , ils  formèrent , 
en  1738  , une-  société  séparée  , qui  prit  le  nom  de 
Presbytériens  associés  ou  Frères  associés,  vul- 
gairement nonunés  Sécéders , et  publièrent  une 
déclaration  contre  les  altérations  de  doctrine  et  de 
discipline  remarquées  par  eux  dans  l’Eglise  écos- 
saise. On  lit  dans  Sinclair,  que  les  hommes  les 
plus  distingués  de  celle-ci  pensent,  à cet  égard 
comme  Xes^Sécéders  ,*  mais  ils  ne  croient  pas  que 
ce  soit  un  motif  suOisant  pour  s’en  séparer  ’ , 
quoique  des  prétextes  très  - légers  aient  quel- 
quefois miftivé  une  scission  dans  le  sein  du 
presbytéranisme.  Par  exemple , vers  1 763 , à 
Benholme,  les  ministres  voulurent  améliorer  la 
musique  de  l’Église , en  introduisant  l’usage  de 
chanter  d’une  voix  continue , ce  qu’ils  nommaient 

.1 
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, reading-line  ; mais  leurs  paroissieus  étaient  ha- 
bitués à ce  que  le  premier  vers  de  chaque. strophe 
fût  chanté  séparément , avant  que  l’assemblée  fit 
sa  partie.  Choqués  de  l’innovation,  ils  abandon- 
nèrent l’Eglise  établie,  bâtirent  un  temple,  et  ap- 
pelèrent un  ministre  sécéder  ^ 

La  secte  des  Séparatistes  écossais  étant  née 
vers  la  même  époque  que  celles  des  Méthodistes, 
un  des  patriarches  de  ceux-ci,  Whitefleld,  conçut 
l’espérance  de  les  réunir.  11  fit  un  voyage  en  Écosse, 
et  chercha  à se’  lier  aux  .Sécéders  ; mais  ils  vou- 
laient qu’il  bornât  exclusivement  à eux  son  minis- 
tère , 'comme  étant  seuls  le  peuple  de  Dieu.  Ainsi 
le  projet  de  réunion  échoua,  et  toute  espérance 
de  rapprochement  s’éteignit  lorsqu’ils  déclarèrent 
publiquement  qu’il  fallait  attribuer  au  démon  les 
faits  arrivés  k Cambuslang  , dans  l’assemblée  des 
Méthodistes  ^ , on  en  a parlé  à l’artijcle  de  ces  der- 
niers , qui  regardèrent  cette  déclaration  comme 
un  péché  contre  le  Saint-Esprit.  ■ • ^ 

Le  schisme  des  Sécéders  fit  une  plaie  profonde 
à l’Église  établie.  Leur  nombre  s’accrut.  En  174s  , 
sous  le  nom  de  Presbytères , Hs  formèrent  trois 
arrondissemens  qui  tenaient  ann^llernent  un 
synode:  mais,  dans  celui  de  174?  t des  mem- 
bres, nommé  Moncrief,  éleva  des  doutes  sur  la 
légitimité  du  hurghers  oath,  ou  serment  civique 

^ Sinclair,  tom.  xv,  pag.  2a4- 
* Ibid.,  tom.  T,  pag.  272. 
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qu'ou  exigeait,  et  dont  une  clause  était  conçue 
en  ces  termes  : « 'Je  jure  devant  Dieu  que  j’ad- 
» hère  de  cœur  à la  vraie  religion  professée  dans 

» ce  royaume  et  autorisée  par  les  lois.  - » 

Les  opposaus  au  serment  prétendirent  qü’ou'ue 
pouvait  le’  prêter,  puisque  leur  séparation  'était 
motivée  sur  la  corruption  de  l’Eglise  établie.  La 
. . ' question  discutée  aboutit  à un  schisme  qui  eut 
• lieu  en  174^  : ils  se  partagèrent  en  deux  branches  ; 
, les  partisans  du  serment , nommés  Burghers  , 
dirigés  par. -Erskine , mort  eu  1765,  et  qui  a 
. laissé  quatre  volumes  de  sermons;  et'les  oppo- 
sans  , ou  Anti-Burghers  , ayant  à leur  tête  Adam 
Gibb  , qui  excommunia  Erskine  et  ses  adhérensi 
Adam  Gibb,  né  en  1713.,  mort  en  1788,  a pu- 
blié une  apologie  des  Sécéders , et  un  Essai  sur 
1 la  liberté  et  la  nécessité  , contre  lord  Kaims  L 
Deux  écrivains  estimés , Jamieson  et  M’-Rie , 
^ sont  Auti-Buigbers.  -A  Pertb  et  à Stirling , >ber- 
^au  do  la  scission  , ou  compte  environ  quatorze 
cents  Burghers,  et  moins  de  deux  cents  aûti- 
Burghers.  Les  uns  et  les  autres  ont  des  pres- 
bytères en  Irlande  et  en  Angleterre , et  même 
dans  la  No^elle  - Ecosse.  On  a enfin  obtenu 
des  Anti  - Burghers  un  serment  de  fidélité  aux 
lois  et  d’obéissance  aux  magistrats  dans  les  ma- 
tières purement  civiles. 

^ Biographia  scotica , par  Stark,  in -.12,  Edinburg, 
i8o5,  ait.  Gibb. 
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Ces  deux  partis  diflRàrent  peu  ; ils  excluent  de  la 
cène  les  ignoràns  ,-lcs  scandaleux  ; ils  croient  que 
Jésus-Christ  seul  a pu  faire  des  loife  pour ‘son 
Église,  qu’elle  n’a  pas  le  pouvoir  législatif,  mais 
seulement  le  pouvoir  exécutif.  . t 

Les  Burghers  accusent  les  autres  d’être  trop 
rigides.  Les  Anti-Burghers,  qu’on  pourrait  ap- 
peler les  Sécéders  de  la  stricte  observance , et 
qui  reprochent  aux  autres  d’être  relâchés ne 
voulaient  pas  autrefois  qu’un  ministre  de  l’Église 
établie  vînt  participer  avec  eux  , même  au  cplte 
domestique , à moins  qu’ij  ne  s’y  présentât  comme  .<«  - 

Chrétien  particulier,  et  non  comme  ministre.  Ils 
se  sont  relûchéfe  sur  ce  point,  entre  autres  à *' 
Glasford\Des  nuances  se  sont  d’ailleurs  formées  ' 
parmi  eux  : {jLnsi',  à Falkirk  , ils  ont  deux  congré- 
gations divisées  sur  la  manière  de  faire  la  cène  '*•  . 

Parmi  les  ahciens  Puritains , déjà  il  y avait  / 
disparité  d’opinions  ; les  uns  étaient  rigides  Cal-  ' 
vinistes , les  autres  penchaient  vers  > iVrrhinia-  . ' . ; 
nisme.  En  Hollande , ces  démêlés  causèrent  une 
rupture  éclatante  qui  amena  le  synode’  de  Dor- 
drecht, où  les  Goniaristes,  Cal vinistes’ rigides 
écrasèrent  les  Arminiens;  et  jusqu’il  l’époque  ac-  '* 
tuelle  ils  ont  des  temples  séparés.  Dans  l’Église 
écossaise , cette  divergence  de  sentimens , que  les 
Presbytériens  avaient  héritée  des  Puritairis  leurs 

5 . V 

'*  Sinclair,  tom.  vu,  pag.  147. 

^ Ibid. , tom.  iix , pag.  ^5. 
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ancêtres , est  devenue  plus  marquée:  elle  a plus 
ou  mpins  contribué  au  schisme  dès  Beréens  , 
Relievers , Sandemanians , ,BuchanisCes  et  Sécé- 
ders  ; mais  déjà  l’on  a dit  que  beaucoup  de  gens 
qui  sont  Sécéders  pour  <les  opinions,  n’ont  pas 
cru  devoiT  se  séparer  de  l’Eglise  établie  ; elle 
est  divisée  en  deux  partis , les  Orthodoxes  et 
les  Modéfés,  quoique  ces  dénominations  respec- 
tives ne  leyr  conviennent  guère.  , 

. Les  Orthodoxes  adoptent  les  idées  de  Calvin , 
et  affectent  le  zèle  des  premiers  réformateurs;  les 
Modérés  , enclins  vers  Arminius  , s’occupent  plus 
de  morale  que  de  dogme,  et  par  cette  raison  ap- 
pellent leurs  ministres,  prédicateurs. mora/w^es.- 
Les  Orthodoxes  maintiennent  1^  stricte  égalité 
dans  le  clergé,  veulent  que  le» ministres  soient 
choisis  par  le  peuple;  et,  pour  cette  raison,  on 
les  appelle  aussi  le  parti  populaire.  Les  Modérés 
soutiennent  le  droit  de  patronage,,  la  collation 
aux  places  par  des  seigneurs , les  rangs  dans  les 
églises;  et  en  cela  ils  se  rapprochent  du.  haut 
clergé  anglican.  Le  célèbre  Robertso,n  est  regardé 
comme  ' le  nouveau  fondateur  du  parti  modéré , 
qui  forme  la  majorité  de  l’assemblée  générale. 
Le  docteur  Hill.de  Saint-André  en  fut  long-temps 
le  chef  • ' 

Dans  le^  parti  opposé  se  distinguait  Withers- 

^ Voy.  les  public  chardeters  de  i8oi  à i8o3,  à l’ar- 
ticle du  docteur  HUI. 


Digitized  by  Ci 


SÉCÉDERS,  (TC.  ia3 

poon,  descendant  en  ligne  directe  du  fameux 
Jean  Enox  , et  l’un  des  ctefs  du  parti  appelé 
Orthodoxe,  il  réclama  contre  les  corruptions 
théoriques  et  pratiques  de  *rEglise  d’Ecosse.  On 
cite  particulièrement  son  ouvrage  intitulé  : Ec- 
clesiastical  characteristicks  C’est  une  satire  • 
incisive  contre  les  M odérés.  Il  paraît  que  le  mé- 
contentement fut  la  principale  cause  qui  le  porta  à 
s’expatrier.  Witherspoon , né  en  Ecosse , l’an  1732, 
moqrut  en  1794  > président  du  collège  de  Prince- 
Town , dans  l’état  de  New-Jersey.  On  lit  dans  le 
Christian  observer , de  1 82 1 , que  ces  deux  bran- 
ches scissionnaires  se  sont  rapprochées  , et  qu’a" 
près  une  séparation  de  soixante-treize  ans,  elles 
ne  forment  plus  qu’une  seule  tige^. 

Presbttery  of  relief  ( Presbytère  du  Secours  ) 
Sbcoorelrs.  — Thomas  Gillespie,  ministre  à 
Carhock , en  Ecosse,  depuis  1741  à 1752,  fut 
déposé  solennellement  par  l’assemblée  générale 
de  l’Eglise  écossaise  , pour  avoir  refusé  d’assister  à 
l’intrusion  d’un  ministre  dont  la  paroisse  ne  vou- 
lait pas , et  pour  avoir  désapprouvé  des  mesures 
qui  lui  paraissaient  trop  rigoureuses.  La  déposi- 
tion de  Gillespie  a été  citée  dans  le  pays  , comme 
un  trait  d’intolérance  presbytérienne. 

En  i']55'r  les  habitans  de  Jedburg  ayant  de- 
) 

^ The  Works  of  the  rev.  John  Witherspoon , etc. , 
in-8“. , Philadelphia,  1802,  tom.  iii,  pag.  209  et  suiv. 

* Christ,  observer,  1821,  pag.  942. 
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mandé  pour  ministre  un  nommé  Boston , qui 
l'était  à Oxman  , et  n’ayant  pu  l’obtenir,  construi- 
sirent è leurs  frais  une  grande  église , et  invitèrent 
alors  Boston  à‘  vënir  les  diriger  ; ce  qu’il  accepta , 
en  faisant  promettre  à Gillespie,  ministre  déposé, 
qu’il  serait  sou  coopérateur.  Leur  congrégation 
prit  le  titre  de  Presbytère  de'SecoursVYWene 
diffère  de  l’Église  établie  d’Écosse  que  sur  le 
droit  d’élection  des  ministres,  droit  revendiqué 
par  la  congrégation, des  Relierers,  contre  les  usur- 
pations,du  patronage.  Leur  opinion,  conforrne  à 
la  justice  et  à l’esprit  du  temps,  soutenue  d’ail- 
leurs par  le  crédit  de  nlinistres  savahs  et  zélés,  a 
procuré  des  partisans  à cette  secte , qui  .s’est  ré- 
pandue rapidement  en  Écosse. 

A Jedburg , où  elle  est  née , on  compte  douze 
cents  Relievers,  c’est  la  moitié  de  la  population. 
Elle  a des  églises  à Wamphray,  lîamiltou,  Dun- 
dée,  Irwin  ; deux  à Glascow.  On  croit  que  le 
Relief  est  actuellement  une  des  sectes  les  plus 
nombreuses  de  > celles  qui } dans  cette  contrée  , 
sont  connues  sous  le  nom  de  Dissenters  Ro^ 
binson  , qui  en  1 8 j 5 a publié  son  Dictionnaire , 
leur  reconnaît  quarante  mille  àdhéreus  distribué»' 
en  soixante  - dix  congrégations. 

Lifters  et  Anti  - Lifters,  Leveuhs  et  Anti- 
Leveurs.  — En  1713,  Thomson,  ministre  à Kil- 


^ Sinclair,  tom.  1,  pag.  12  et  i3;  tom.  x,.  pag.  187 
el  suiv.  J tom.  viii,  pag.  a3i , etc. , et  passitn. 
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Tnaurs  en  Écosse,  se  démit  de  sa  place  pour  une 
plus  lucrative  qu’il  espérait  obtenir  et  qu’il  n’obtint 
pas.  L’insuccès  de  cette  démarche  le  ramena  dans 
sa  paroisse , où  la  majorité  des  babitans  , irrités 
du  peu  d’attacbemcnt  qu’il  leur  avait  montré  , re- 
fusa de  le  reprendre  pour  ministre  ; mais  comme 
il  .avait  une  habitation  et  des  propriétés  à Kil- 
maufs,  il  y fixa  de  nouveau  son  séjour;  et  n’ayant 
plus  la  faculté,  de  prêcher  à l’Eglise,  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  lui  étaient  resités  fidèles , il 
les  prêcha  d’abord  ^u  coin  de  son  feu.,  puis  sous 
une  tente , puis  dans  une  grange.  Quelques  années 
s’écoulèrent  sans  qu’on  lui  donnât  un  successeur; . 
ce  qui  lui  facilita  le  moyen  de  grossir  son  troupeau. 
Mais,  enfin,  un  nouveau  ministre,  nommé  à sa 
place,  vint  l’occuper;  alors  la  division  devint  plus 
éclatante  ; elle  s’accrut  même  ‘après  la  mort  du 
ministre  nouveau  et^  de  Thomson , parce  qu’un 
nommé  Smyton,  ayant  épousé  la  fille  et  les 
principes  de^ce  dernier,  continua  d’administrer  la  . 
congrégation  rivale. 

Une  autre  contestation  aigrit  les  deux'  partis. 
Smyton  n’était  pas  d’accord  avec  le  ministre  sur  . 
la  manière  de  tenir  les  élémens  dé  la  cène , et 
soutenait  qu’il  fallait  élever  ( to  lift  ) le  pain  ; 
fautre  parti  n’y  attachait  aucune  importance.  Ce- 
pendant les  têtes  s’échauffaient,  tant  sur  ces  objets 
que  pourobtenir  la  jouissance  exclusive  de  l’Église. 
Le  magistrat  ( the  court  of  session  ) l’adjugea  aux 
adhérens  de  Smyton;  les  autres  en  bâtirent  une 
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à leur  frais.  De  , dans  Kilmaurs,  deux  congré- 
gations nomnlées  les  Lifters  et  les  Anti-Liflers , 
, dont  les  uns  regardent  comme  obligatoire,  les 
autres  comme  indifférente  l’élévation  du  pain  à la 
cène.  La  nouvelle  lumière  et  Yancienne  lumière 
sont  <leux  autres  dénominations  qu’on  a données 
à ces  deux  ‘ partis,  li Encyclopédie  britannique 
et  toùs  les  ouvrages  que  j’ai  consultés  gardent  le 
silence  sur  cette  petite  secte.  L’article  qu’on  vient 
de  lire  est  extrait  de  l’ouvrage  curieux  de  Sinclair  , 
sur  la  Statistique  de  T Ecosse  . 

' 

^ Tom.  IX,  ’pag.  S75  et  3^6. 
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' L’article  (ju’on  va  lire  est  extrait  en  partie  du 
Dictionnaire  biographique  de  Watkins,  et  de 
l’ouvrage  de  Sinclair.  C’est  à Irwin  que  la  secte 
àea, Buchanistes  a pris  naissance,  et  s’est  éteinte. 

Irwin  a une  Église  de  la  secte  du  Relief,  dont, 
en  1779,  un  nommé  Hugues  White  était  ministre. 
Ayant  été  invité  à prêcher  dans  le  voisinage  de 
Glaècow,  Élisabeth  Buchan-,  née  en  1738,  femme 
d’un  faïencier  de  cette  Me,  fut  captivée  par  son 
éloquence,  et  lui  écrivit  qu’il  était  le  premier  ora- 
teur qui  eût  parlé  à son  cœur;  elle  lui' demanda 
la  permission  d’aller  Te  voir  à Irwin  pour  achever 
l’ôuvrage.de  sa  conversion.  La  lettre  et  celle  qui 
l’avait  écrite  furent  très-accueiliiés  ; les  sectaires 
du  Relief  crurent  avoir  fait  une  excellente  acquisi- 
tion; sans  cesse  occupée  d’exercices  religieux,  elle 
allait  de  maison  en  maison , présider  au  culte 
domestique,  répondre  aux  questions,  éclaircir  les 
doutes,  expliquer  la  Bible;  elle  annonçait  comme 
prochaine  la  hn  du  monde,  et  voulait  que  tous 
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les  Chrétiens  abandonnassent  les  affaires  tempo- 
relles pour  se  disposer  à recevoir  Jésus-Christ. 

La  singularité  de  cette  opinion  fit  naître  des 
doutes  dans  la  congrégation  du  Relief,  sur  la 
doctrine  de  la  prophétesse , et  du  ministre  son 
ami.  Ils  s’en  plaignirent  à celai-ci,  et  lui  deman- 
dèrent, même  avec  menace,  de  renvoyer  Elisa- 
beth Buchan;  il  s’y  refusa,  et  fut  appuyé  par  les 
plus  riches  de  ses  paroissiens.  Alors  les  opposans 
lui  présentèrent  un  écrit  contenant  ce  qu’ils 
croyaient  être  la  doctrine  de  cette  femme  .et-  la 
sienne,  en  l’invitant  à déclarer  si  tels  étaient  ses 
principes;  il  répondit  affirmativement,  et  s’em- 
pressa de  signer.  Munis  de  cette  preuve  maté- 
rielle, ils  s’adressèrent  au  Presbytère,  qui  déposa 
le  ministre.  Obligé  Je  livrer  les  clés  de  son  église, 
il  rassembla  d’abord  sous  uno  tente,  puis  dans  sa 
maison  , un  petit  troupeau  qui  s’accrut,  parce  que 
la  curiosité  lui  amena  d^ouveaux  auditeurs. 

'Leurs  assemblées  religieuses  se  tenaient  com- 
munément la  nuit,  et  la  prophéteSse  y débitait 
ses  rêveries.  Elle  était  la  fepime  mentionnée  au 
cliapitre* XII  de  l’Apocalypse,  et  le  ministre 
Whhe  était  sa  progéniture.  ' ' 

' Ce  discours  ..indigna  la  majorité  des  habitaus 
d’Irwin,  jusqu’au  point  de  causer  une  émeute; 
'la  populace  brisa  les  fenêtres,  les  meubles  du  mi- 
nistre, et  se  serait  portée  à d’autres  excès,  si  le 
magistrat  n’avait  interposé  son  autorité.  La  con-, 
grégation  du  Relief  insistait  pour  faire  arrêter  et 
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juger  cette  femme  comme  blasphématrice.  Alors 
le  magistrat  crut  qu’il  était  prudent  de  l’expulser; 
(ceci  se  passait  en  1784).  Une  escorte  l’accompa- 
gna jusqu’à  un  mille  de  distance,  pour  la  mettre 
à l’abri  des  insultes  de  la  populace,  qui,-de  son 
côté,  l'escortait  aussi  en  la  chorgeantid’Snijipé- 
cations;  elle  fut  même  jetée  dans  un  fossé. 

Arrivéç  avec  quèlques-uns  de  ses  sectateurs  dans 
le  voisinage  de  Kïlmaurs/ bientôt  elle  en  vit  arri- 
ver d’autres  avec  le  ministre  Wihte,  ee  qui  forma 
une  troupe  vagabonde  d’envirôn  quarante  indivi- 
dus. Pendant  quelque  temps  ils  .parcoururent  di- 
vers cantons  d’Ecosse.  En  entrant  dans  les  villes 
et  les  villages, ils  chantaient  et  s’annonçaient  pour 
des  voyageurs  qui  allaient’  à la  Nouvelle*Jérusa- 
lem,  en  attendant  la  jin  du  monde.  Ils  avaient 
une  bourse  comrnune , et  se  dispensaient  de  toùte 
occupation 'industrielle , persuadés  que  f)ieu,  qui 
nourrit  les  petits^d^s  co|d>eaux  et  fait  c^oitre  les 
lis,  ne  les  abandonneraU  pas.  Quelquefois  ce- 
pendant ils  s’associaient  aux  travaux  du  peuple, 
pour  avoir  occasion  d’inculquer  leur  doctrine, 
mais  ils  refusaient^  de  recevoir  aucun  salaire  E 
La  femrhe  Bûcha n mourut  en  1791;  alors  ful^ 
dispersée  sa  petite  secte , dont  l’existence  momen- 
tanée n’appartient  plus  qu'à  l’histoire  des  aber- 
rations humaines.  ^ 

An  universàl  biographical,  e(p.,  by  Watkins, 
London,  1800.  — Statisiical  account , etc. , tom,  vu , 
pag,  i8-i  et  suiv. . — Chalmers,  Dictionnaires  > 
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• Beréens.  — - Les  Berée'ns,  sont  des  dissidens  de 
l’Église  éco^sise,  qui,  selon  miss>  Adams,  pré- 
tendent faire  revivre  une  secte- ahcicnûé  do  même 
nom  en  fondant  leur  système  dogmatique  et 
■moral  siir'f  Écriture,  sans  égUrd  è aucune  autorité 
hmnarne.  * , ^ 

-Bdrclayj.  ministre  écossais , instituteur  particu- 
lier à- CriefF,  a été  le  fondateur  de  eelte  société, 
dont  la  prernière  assemblée,  comme  secte, 'eut  lieu 
en  i'773^,  à Édimboufg,  èt  <jui  ensuite  s’établit  k 
Fettercaipo. 

• ‘ Les  Beréens  regardent,  comme  fondamentaux, 
lé$  dogmes  de  la  Trinité  et  de  la  Prédestination. 
En  cela , ib  sont  d’accord  -avéo  les  Catholiques  et 
une  partie  ' des- Protestaos  épiscopaux  et  presbj'- 
tériens;  ils  en  diffèrent  par  quelques-uns  des  ai^ 
ticles  suivans  : 

'j  i".  Il'ïfy  a paS  de  religion  naturelle,  de  con- 
science naturelle;  s’il  y en  avait,  la  révélatioti  eût 
été  inutile  pour  nous  faire  connaître  Dieu  et  nos 
devoiré,  puisque' dans  cette  hyjiotbèse  les 'forces 
de  la  naturé  suffiraient  pour-  nous  les  maiîifesler. 
Ainsi  Dieu,  ne  nous  est  connu  que  par  la  révëla- 
tion->  sans  laquelle  nous  n’aurions  pas  une  idéé  de 
son  existence.  • . ' ‘ 

3°.  L’Écriture  déclare  que  cel^f  qui  croit  sera 
sauvé.  Dès  lors  il  serait  impie  de  dire  : Je  crois 
à l’ Evangile  , mais  je  ' doute  de  mon  salut  ; il 
n’y  aura  de  sauvé  que  ceux  qui  ont  cette- assurance. 
. La  foi  est  un  don  de  Dieu  ; ainsi,  croire  à l’Évan- 
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gile,  .et  ayoiv  la  eeriitude  de  son  salut,  «ont 
choses  inséparables.  C’est  le  privilège  infaillible  de 
tout  homnie  iidèlp.»  J1  doi|;  être  i^ussi  certain*  de 
son  salut  que  celui  k qui‘t)ieo.  a.  donné  ^a  vie 
l’est  .d’exister;  et  néanmoins  il  ne\doit  pas  .as- 
seoir cette  certitude  sur  la. .conformité  (îe’ses  ac- 
tions  aux  règfes  du  christianisme.  / 
L’incrédqlité  est  le  péché  contre  le'  Saint-Esprit  : 
quiconque  y persévère,  commet. ’ce  péché, 'qui 
né  seni  remis,  ni  dans  le  siècle ‘j^résent,  ni  dans 

lersiècles  futurs.  .»■  i 

^ « ■ ♦ * • , * ** 

Les  Beréens  *reconnaissent  partout , dans  les 

prophètes'j  plus  encore  dàna  les  psaumes,  le  type 
des  siwffrances,  du  sacrifice  expiatoire  de  Jésus^ 
Christ,  comme  médiateur,  et  de  l’établissement 
de  son  royaume.  Ils  ont  en  outre  une  très-haute 
idée  du  pouvoir  de  Dieu  et  de  sa  toute-puissance;  - 
Les  enfans,  disenl-ils,  sont  capables  d’êtfe  admis 
au  ciel,  donc  ils  sont  capables  également  d’être 
admis  au  baptême , qui  a remplacé  la  vcircon  - 
cision.  ‘ . . " ' - A . .* 

Une  fois  chaque  mois,  et  quelquefois  plus  sou- 
vent, les  Beréens  célèbrent  la  Cène. . * ... 

- Disséminés  en  très-petit  nombre  en  Ecosse,  où 
ils  -ont;  des  chapelles , -à ••Edimbourg,  Gl'ascow , 
Paisley,  Stirling , Dundée  ; ils  en-  ont  encore’,  quel- 
que’s-unes  en  Angleterre,  dans  la  Pensylvanie,  la 
Caroline,  et  d’autres  états  de  l’CJnion  '. 

’ PView  of  relierions,  etc,,  by  miss  Ilanuab  Adams, 

9- 
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Haldarites,  La -secte,  des  Haldanites,  née  et 

nforte  en  Écosse,  est.  une  production»  récente. 
Vers  1799,  deux  frères),  Robert  et  James  Haldaue, 
habitans  d’Akhriê , pénétrés  d’un  zèle  religieux , 
résolurent  d’aller 'aux  Indes  Orientales  pour  y Ibr- 
mêr  une  colonie  chrétienne.  En  conséquence, 
Taîné, 'Robert  Haldane,  vendit  sès  belles  propriétés 
patrimoniales  d’Aithrie,  et  décida  trçis  ministres 
à l’accompagner  j Ewing,  Innés  et  .David  Bogue, 
de  Gosport , auteur  de  quelques  ouvrages  sur  la 
religion  ; déjà  les  deux  autres  s’étaient  démis 
de  leurs  places  dans  l’Eglise  écôssaise*,  mais  la 
compagnie  des  Indes  Orientales  refusa  la  per- 
mission. 

Robert  Hâldane,  contrarié  dans  ce  projet,  tourne 
son  attention  vers  son  pays , et  fait  bâtir  à Édim- 
tourg  ün  temple  appelé»  le  Tabernacle,  ossèz 
spacieux  pour  contenir  .environ  trois  mille  per- 
sonnes, un  4 Glascew,  un  à Dundée,  à peu ‘près 
de  la  inême  dimension.  Lçs  deüx  frères  s’étaient 
faits  prédicateurs;  mais  l’âîné,. s’étant  rompu  une 
veine,  ne  put  continuer  ce  pninistère.  Son  frère 
cadet  fut  préposé  à l’Église  d’Édimbourg,  Éwing 
à (fcelle  de  Glascow,'  Innés  à celle  de  D.undée. 
Jusque-là  ils  étaient  restés  'en  coiiimunion  avec 
l’Église  établie  d’Écosse;  mais  cette  connexité  fut 
promptement  rompue;  leur;  administration  ec- 

in-8°. , Boston,  iSoi,  art.  Berèensi  et  Sinclair,  etc.,, 
tom’.  V,  pag.  47î  et  tom.  ix,  pag.  599  et  600. 
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clèsiastique  s’organisa  sur  le  plan  des  Indépendans 
d’Angleterre.,  X^uelques  aspirans  au  ministère 
de  la  nouvelle  secte  furent  placés  sous  la  direction 
d’Ewing  et  d'Ipnes.  Quand  leur  éducation  ec- 
clésiastique était  finie,, on  leur  confiait  le  gouyer- 
nement  des  Eglises  dans  les  villes  et  les  villages  où 
Haldane  en  avait  fait  construire,  ,1e  tout  è ses 
frais , ainsi  que  le  traitement  de  plusieurs^  mis- 
sionnaires anglais  qu'il  avait  fait  venir.  ! ■ 

Les  Haldanites  nient  que  l’Écriture  soit  -une 
lettre  morte,  qu’elle  contienne  des, sens  roys,- 
tiques.'  La  fo.i  est  un  assentiment  à l’-évidence. 
Les  inspirations  du  Saint -Esprit  sont  toujours 
conformes  à' la  parole  écrite,  dont  ils  s’occupent 
beaucoup  sans  aliacher  aucunq  importance  aux 
écrits,  théologiques.  . ‘ ; 

Le  NouveauTTestament  contieut  le  modèle  par- 
fait du,  gouvernement  ecclésiastique,  dans  lequel 
ne  doit  jamais  ^s’immiscer  l’autorité  civile.  Jésus- 
Christ,  seul  a le^droit  de  faire  des  lois  rt^ligieusés; 
le  droit  de  les  appliquer  apparticnt'à  chaque  oou- 
grégation,  qui  choisit  des  anciens,  et  leur,  con- 
fie ce  pouvoir;  la  Cène^dpit  être  célébrée  chaque 
premier  jour  de  la  semaine  ; le'  même  joùr  tous 
les  frères  réiinis  assistent  à Id/die  dÂ/now  {Jijdve. 
feast^,<e\.6Q  saluent  par  le  saint  baiser,  confor- 
mément à l’ordre  apostolique.  On  fait  une  collecte 
pour  les  pauvres,;  on  distribue  les  aumôil@.  L’ad- 
mission d’un  prosélyte  à la- société  exige  le  con- 
sentement de  toute  l’assemblée.  Une  action  qui 
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blesse  la  foi,  les  mœurs,  1%' charité,  est  pnnie 
* par  une  réprimande,  particulière,  ou.  même -pu-, 
blique  , si  cela  est  nécessaire  pour  amener*  le  cou- 
pable à résipiscence.  L’obstination  dans  5on  tort 
le  ferait  exclure.  ■ ^ ' 

Cette  forme  dé  discipline  n’étant  pas  pophlaire 
en  Écosse,  les  Ilaldanites  virent  promptement 
leur  crédit  s’affaiblir;  il  s’éleva  d’ailleurs  des  dilïi- 
cultés  sur  divers  articles.  On  oontesta^le  titre  de 
révérend  donné  anx* ministres,  et  même  la  qua- 
liflcatio’n  de' l’adoption  d’un  costume 
noir  préférablement  à "tout  autre  couleur,  l’utilité 
des’  «fermons  préparés,  au  liçû  d’exhortations  im- 
provisées, et  d’exposition  du  sens  de  l’Écriture. 

“La  secte  des  Haldanites  avaîfefait,  en  Écosse, des 
progrès  rapides,  comme  celle  des , Méthodistes  en 
Angleterre,  mais*  beaucoup  moins  durables.  Ces 
nouvelles  congrégations  ne  Jardèrentpas  à s’apjpro- 
cher  des  Glassites,  des  Indépendaus  écossais  nom- 
més  'viflgairement  ( Da^id  Dale' s people)  société  de 
David  Dalfe,  e^  des  Bàptistes  nommés^Macleaji’s 
société  de  Maclean;  ces  trois  aectes  sont 
à peu-  près  homogènes  pour  la  discipline  et  la 
croyance , qui  est  un  calvinisme  raffiné , ce  qui 
long-temps  les.  a fhit  taxer  d’hérésie-, par  leurs 
frères  des-  deux  côtés  de  la  Tweed.  Les  Haldanites, 
ayant  éproilvé  diverses  métamorphoses,  se  con- 
fondent présentement  avec  les  Baptistes  écossais , 
dont  la  croyance  et  les  coutumes  liturgiques'  sont 
exposées  dans  un  ouvrage  intitulé , la  Com- 
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mission  de  Jésus -Christ , etc.,  par  Archibald 
IVrLean;  et  la  plupart  des  édifices construits  aux 
frais  de  Haldarrc  ,•  sont  appropriés  à divers  Usages’ 
ou  cédés  à d’autres  sociétés  religieuses.  Les  ipi- 
nistres  ci-devant  Haldanites  d’Edimbourg,  Glas- 
cow,  etç.,  continuent  leûr  ministère- sur  le  plan 
des  Indépendans  anglais,  et  sont  chefs  de  nom- 
breuses congrégations^  Voilà  ce  qu’écrivait  Evans 
en  1814  L Depuis  cette  époque  on  a traduit  dans 
notre  langue  un  livre  de  Robert' Haldane,  inti- 
tulé : De  [évidence  et  de  [autorité  de  la  divine 
Révélation,  etc.  Cet  ouvrage  contient  d’excel- 
lens  morceaux.  On  lui  attribue  au^i  3 volumes 
sur  l’épître  aux  Romains.  ‘ . 

’ A Sketch  of  the  dénominations  of  the  Christian 
World,  etc.,  by  Joliri  Evans,  in- 13,  Ijonrtoh , i8i4, 
pag.  807  et  sine.  ' , ‘ . 

* In-i3.r,  2 vol. , IHontauban  , i8ty.  . • 
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CHAPITRE  XL.  ' 


QUAKERS  , TREMBLEuilS  , AMIS  , DISClTlES  DE  TOM-CASE  , KEI- 

THlANSj  FRÉE  OU  FIGHTING-QUAKERS,  HICHOLITE8,  SCHWEltCK- 

FELDISTES. 

Au  quatrième  siècle  de  l’ère  chrétienne  existait 
la  secte  des  Messaliens  qui , d’après  l’enseigne- 
ment de  Sahas  , leur  chef,  se  croyant  assiégés  sans 
relâche  par  des  esprits  malfaisaus,  se  mouchaient , 
crachaient , faisaient  des  contorsions  pour  les  re- 
poüsser , quelquefois  tiraient  des  flèches  styr  ces 
êtres.invisibles,  faisaient. des  bonds,  des  sauts, 
pour  échapper  à des  légions  de  diables. 

Get  exposé  , transmis  par  l’histoire , prouve  que 
mal  à propos  on  a voulu  établir  une  parité  entre 
les  Messaliens  et' les  Quakers  ou  Amis,  tels  qu’ils 
sont  actuellement. 

Avant  d’arriver  à l’état  actuel  et  aux  subdivi- 
sions du  quakerisme , retraç6ns:'en  peu  de  mots  les 
principes  d’une  secte  si  connue  en  Angleterre , çt 
si  peu  connue  en  France. 

George  Fox,  leur  fondateur,  né  en  i6a4',  dans 
le  oomté  de  Leicester  , mort  eh  1 690 , a laissé  un 
journal  estimé  par  ses  disciples , quoiqu’on  y 
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trouve  des  traits  excentriques.  Un  écrivain  récent 
lui  reproche  que  , dans  son  livre  Great  mjs- 
terj , au  lieu  de  raisons,  il  vorhit  des  injures 
contre  les  prêtres , en  les  appelant  loups , 
chiens  , voleurs , goinfres  et  autres  gentillesses. 
George  Fox,  dit-il,  se  croyait  inspiré, et  investi 
d’une  mission  divitie 

Les  premiers  temps  du  quakerisme,  portent 
l’empreinte  d’une  bizarrerie  étrange  dans  les  dis- 
cours, les  écrits  et  les  açtioiis  ; deux  fanatiques 
osèrent  se  montrer  nus  dans  un  marché  public. 
John  Lilburne  et  James  Nayler , du  temps  de 
Cromwell , firent  leur  entrée  à Bristol  avec  une 
foule  d’adeptes , eh  criant;  Saint!  saint!  saint  î 
hosannà  dans  les  deux  ! 

On  attaqua  les  singularités  de  la  nouvelle  secte 
par  des  épigrammes  , et  sa  doctrine  par  des  rai- 
sons , dans  des  pamphlets  actuellement 'oubliés, 
tels  que , le  Quakerisrqp  conducteur  àu  paga- 
nisme y parBrowii;  leSerpent  caché  sous  Fherbe, 
par  Leslie  , réfuté  par  Joseph  Wyck  *. 

Gnillaume  Penn,  né  à Bristol  en,i644> 
en  1718,  avait  lui  - même  ; dans- sa , jeunesse  , 
montré  une  exaltation  dont  il  se  corrigea  telle- 

• . A « , . 

' Anti-jacobin  review,  lom.  i ; pag.  356  et  suiv,  — 
The  quaker  s loyalify  and  pretended principles  ngainst 
Jighting,  illustrqted.  Qiiaterly  review.  In-80. , i8ï3, 
pag.  90  et  suiv.  ' • • 

® Quakerism  thc  path-way  to  paganism  , en  1678; 
Snake  in  the  grass;  et,  A Swilch  for  the  Snake,  1699, 
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m^nt , que  devenu  un  modèle  des  vertus  paisibles , 
il  contribua  beaucoup  k rectifier  les  aberrations 
de  ses  coreligionnaires.  ' , 

Dan^  un  de  ses  ouvrages , il  compare  les  prin- 
cipes et  les  pratiques  de  sa  secte , au  chri^tia- 
ZHsme  primitif  - mais  les  Quakers  ne  s’arrogent 
pas  lé  titre  de  Chrétiens  primitifs , ils  prennent 
celui  à.' Amis , employé  par  saint  Jean  dans  le 
dernieryerset  de  sa  troisième  épître. 

Les  Quakers  reconnaissent  un  Dieu  en  trois 
personnes , et  conséquemment  la  divinité  du 
Verbe.  Ce  dogme  a été  abandonné  par  quelques 
déserteurs)  dont  il  sera  question  ci-après.  La  chute 
du  "prèrîiioii  Homme,  la  promesse  du  Rédena^ 
leur,  lé  sslut  par  Jésus  - Christ , font.-parjié  de 
leur-Croyance. 

Us: rejettent  la  doctrine  d’élection , de  réproba- 
tion > MDS  prévision,  des  mérites.-  Un  de  leurs  der- 
niers apologistes  Henri  Tucke  , mort  en  i8ia  , 
insiste' sur  oetobjet  ; il  cjmbat  Zwingle  , Calvin^ 
Piscator , et  tous  les  partisans  de  la  prédestina'tioii 
absolue  h . - * , 

..L’inspiration  immédiate  dont  ils  parlent>n’est 
pas  une  -révélation  nouvelle  des  vérités  con^nées 
dans  les  Saintes  Ecritures,  ni  une  révélation  de 
nouveautés  en  fait  de  religion  , mais  une  influence 

T/ic  principles  of  religion  as  professed  If)'  ihe  ho- 
of  Christian  usualfy -callc  dqiuikcrs  , etc.  -,  by  Heriri 
Incko,  cdjt.  in-8?.,  York,  iSif,  pag.  83  et  suie. 
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percoptible  de  l’esprit  diviü , une  manifestation 
du  pouvoir  de  Dieu'  par  Jésus  ^Christ  dans  les 
eœurs'  des  honimes,  pour  les  prémunir  contre  le 
mal , les  exciter  au  bien  , les'amener  au  repentir, 
et  opérer  leur  Sanctification.  Cette  inspiration 
particulière  ne  peut  jamais  être  contraire  au  .sens 
évident  de  la-  Sainte  Ecriture , ni  de  la  raison  b 

Les  Quakers  n’admettent  ni  types , tii  rites , ni 
sacremens,'-  pas  'même  le  baptême,  ni  la  Cène. 

Us  ne  condamnent  pas  le  baptême  d’eau , «quoi- 
qu’ils le  croient  superflu ef  ils  prétendent  que 
mal  à propos  on  associe  l’idée  de  l’eau  baptismale 
à celle  de'sanctifioation.  Mais  comment  échapper 
à l’argument  tiré  des  Actes  des  Apôtres , où  l’eu- 
nuque Me  la  reine  de  Caudace  dit  îi  Philippe:  , 

Voilà  de  l’eau  ; qui  empêché  que  je  ne  sois  baptisé? 

Ils  descendirent  Fun  etl’àutre  , etPhilippé  lebap» 
tka'.  Plus  loin  on  voit 'saint  Pierre  qui , parlant 
du  cerîturtou  Corneille , m’écrie  : Pent-qn  réftiser 
r«?au  du ' baptême!  à ceux  qui  ;oBt-'déjà  reçu  le 
Saint-Esprit?-’ et  il  le  fit  baptiser  Henri  'Tucke, 
qui -à  tenté  de  réportdre  à' cetté  objection,  laisse 
intacte  là'  difficulté:  ' Il  ^appoie  sur  -le  texte  de 
sainjT^Mathieu  où  saidt  Jean  dit  : Jet  baptisedàns 
» 4’eaù  j mais  il  en  vient  un  après  moi-  qui  vous 
N baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et  le- feu,’.'»  Ce 
baptême  dans  le  SuinC-JEsprit , disent  les  Quakers, 

’ Barclay,  Àpology,  propos,  i,  5,  6,  etc. 

^ Àctuum^S.iG-ii^ , ei  10.47-1^.  -,  . 

’ Math.  3,11. 
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est  le  baptême  essentiel  que  doit  recevoir  tout- vé- 
ritable disciple,  et  s’il  vi£  en  Jésus-Christ,  il'reçoit 
de  même  le  pain  'de  là  vie , la  nourriture  divine, 
la  Cène,  mais  d’une  manière  purement-spirituelle  ; 
il  y "participe  selon  la  mesure  de  sa  foi.  ‘Depuis 
George  Fox , ils  ù’ont  pas  varié  sur  ces  articles, 
on  les  retrouve  dans  les  catéchismes  qu’ils  ont 
publiés  de  nos  jours  \ Tous  ^d’accord,  à cet  égard, 
ils  le  sont  moins  sur  la  résurrection  et  sur  l’éter- 
nité<les  peines^  r ' 

Quatre  maximes  fondamentales  font  la  base  dU 
quàkerisme  : « 

• i“.  ‘L^autorité  civile  ne  peut  exercer  aucun  adroit 
sur  la  croyance  religieuse  : aussi  les  Amis  y sout- 
vent  persécutés,  et  jamais  persécuteurs ,'-rqga^ 
dent  comme  sacrés  les  droits  de  la  conscience^ 
dont  on  ne  doit , compte  qu’à  Dieu  ; par  cette 
raison;  ils  u’obsiervent  pas  les  jours  de  jeunes 
ordonnés  par  le  gouvernement.  Èn  ils 

proclamèrent  dé  nouveau  son  incompétence  à cet 
égard.  " * ’ ' ' /> 

n".  Les  sermens  exigés  par  l’etttprîté  civile  sont 
illicites  ; -on  doit  se  bornet  à' une  déclaration,  affir- 
mative du  négative.- Çet  article  dccasiona  beaucoup 
de  tracasseries  en  Angletrare,  où  lé  refus  de 
prêter  serment  exclut  de  tout  emploi.  Après  une 
longue  résistance , on-  consenüt  à u’exigo*  d’eux 

• ■ ' 

Useful  instruction  for  children,  etc.  .,  by  Abya 
Darby,'in-ia  , London  , 178g. 
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qu’une  simple  déclaratioa.  Le  parlement  d’Irlande, 
en  1*723,  accorda  la  même  £aveur  à ceux  de  cette 
(fontrée  : la  formule  fut  coaVenue  et  fixée  en,  1 746  ^ • 
Cette  déclaration  a lieu  seulement  pour  les  af^ 
faires  civiles , car  dans  les  procès  criminels  . la 
loi  anglaise  n’adniet  de  certitude  Contre  un  ac- 
cusé ’ que  d’après  des  déposition^  confirmées  par 
serment.  ^ 

3”.  La  guerre  est  illicite  : les  raisons  sûr  les- 
quelles ils  s’appuient  sont  trèÿ-Bÿsn  développées 
dans  l’ouvrage  de  l’estimable  Clarkson^  Tübtçau, 
du  qwnkerisme  \ En  conséquence,  ils  refùsentide 
porter  les  armes,  de  faire  des  réjouissances  à l'oC- 
èasion  d’une  victoire , d’armer  en  course.  Par  une 
conséquence  naturelle,  il  est  illicite  de  vendre  çè 
qui  sert , k la  guerre , comtne  des  armes , de  la 
poudre  à canon , et  si , comme  le  prétend  un  cri- 
tique , on  peut  en  citer  qui  aient  dérogé  \ eettp 
réglé,  tout  ce  qu’on  peut  en  conclure,  c’est  qué 
citez  euf , comme  dans  toutés  les  sociétés , ilj^  a 
des  prévaricateuprf.  Mais  les  Quakers  paient  exactë-, 
ment  les  contributions',  parce  que,  leur  application 
n'étant  pas  déterminée,  ils  ne  sont  pas  rcspQib- 
sables  de  l’emploi  qu’on  en  fera.  Citoyens  paisi- 
bles, à peu  près  indilTérens  à toute  espèpede  gou- 

* 

' TTte  history  of  the  people  callçd  quakers,  in-8°.', 
London,  1779, -tom.  ii.pag.  3oo.  *' 

* A Portraiture  of  quakerism,  by  Th,  Clarksoq  3 vol.  -, 
n-8“. , New-York,  1806,  tom.  iii,  pag.  tgei  sUw. 
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verneaicnt , pourvu  qu’off  les  tolère.,  ils  s^attv 
ressent  k la  paix  pulilique , sans  prendre  part  aux 
révoltes  ni  aux  insurrfectiôns  ’ , et  sang  partager 
les  prév(;ntions, , les  haines  nationales.  Quand  sur 
les  pontons  d’ Angleterre  des  prisonniers  français 
étaient  en  proie  aux  horreurs  de  la  misère  , quel- 
quefois la  charité  des  Amis  pénétra  dans  ces  re- 
paires pour  distribuer  à nos  malheureux  compa- 
triotes des  alimens  et  des  vêtemens.  Qui  blâme- 
rait un  tel  pro,ccdé,  aurait  l’àme  d’un,  tigre.  Eh 
bien!  ce  blâme  leur  est  adressé  dans  XAnti-  , 
Jacobin?  , qui  souvent-  s’est  • escrimé  contre  les 
Quakers.  L’infamie  du  reproche  relève  encore  le 
mérite  de  l’àction.  ^ 

^.Quoique  Duguet,  dans  ses  CotiférenceSj-\^s- 
tiGe  le  port  d’armes,  il  fait  observer  que  le^ém- 
tentiel  romain  met  .én  pénitence  les  soldats  qui 
ont  donné  la  mort,  même  dans  .une  guerre  légi- 
' timc , parce  qu’ü  est  diflicile  que  le  seul  amour 
du-.devoir  les  ait  < portés  à faire  périr'  leurs'  seni- 
, hlables  , • ’ ' - ^ ' 

-Déjà  Érasme  avait  élevé  de?  doutes  sur  le  droit 
de  faire  la  guerre.  Le  fondateur  du^  quakerisme , 
George  Fox,  adoptant  la  négative,  se  déclara  con- 

^ Extracts.fi'oni  the  minutes  and  advices  of  theycarly 
meeting  of  fricnds,  in-r4°'>  London,  1803,  pag.  _i5 
et  suw.  ' ■ ' , ’ 

* The  Anti- Jacobin,  London  1810,'  tom.  Vu-, 

pag.  84et'85r  ; - 

5 Conférences,  dissertation  28,  pag.  4^0,  “ 
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tre  toute  espèce  de  guerre,  soit  offensive^  soit  dé- 
fensive. La  meme  doctrine-  lut  adoptée  par^>les 
Mennoriites , les  Moraves,  les"  "Shakers  et  les.Tun- 
kers;  plus  loin'ob  Verra  cependant  quelques  va- 
riétés d’opinions  sur  ce  sujet  parmi  le&  Menno- 
nites  et  lés  Quakers.  Ces  derniers  forment,  en 
majorité,  les  sociétés  de paiàc,  dont  la  première, 
établie  à Londres  'en  i‘8i6,  par  le  zèle  de  Wil- 
liam Alleu,  compte  actuellement  une  multitude 
de  sociétés  .alliliées  'en  Angleterre  et  aux  États- 
Unis.  .Leur  but  est  d’inculquer  aux  gotiverneraens 
la  nécessité  -d’extirper  à jamais  la  guerre,  projet 
auquel  avaient  préludé  l’abbé  'de  Saint-Pierre  et 
Gavoty,  auteur  de  YÉtat  naturel  des  peuples. 
Thomas  Clarkson , qu’ofi  retrouve  partout  où  il 
peut  placer  une  bonne  action,  et  d’autres  hommes 
distingués  , ' ont  composé  des  écrits  qui  .envi- 
sagent cette  question  sous  toutes  les  faces;  ils 
publient  en  anglais  un  journal  intéressant , le 
Hérault  de  lapaix , et  soutiennent  que  la  guerre, 
cause  inévitable  de  vices  et  de  crimes  en  tout 
genre,  heurte  directement  l’esprit  du  christia- 
nisme. On  se  doute  bien  qu’ils  réfutent  les  argu- 
mens  du  lord  Kaims  en  faveur  de  la  guerre.  '•  . 

L’objection  la  plus  plausible  du  droit  de  faii^e 
la  guerre  se  tire 'de  ce  que  raconte  l’Ancien* 'testa- 
ment.' Nos  auteurs  la  discutent  amplement,  -ùt 
prétendent  qu’on  n’en  peut  tirer  aucune  induction 
applicable  à l’état  actuel'.  C’est  par'brdre  di.vin 
que  Moïse,  Josué  et  les  Israélites  détruisirent  des 
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nations  idolâtres  et  dépravées.  Si  Dieu  .donnait 
encore  des  injonctions- semblables,  il  faudrait' lui 
obéir;  il  est  le  maître  de  la'vie  et  delà  môrt;  mais 
l’arrivée  du-  Messie,  apportant  la  loi  de  paix,  a 
éteint  lu  droit  d’ôter  la  vie;  ils  le  contestent  • 
même  aux  cours  de  justice,  qui,  en  prononçant 
la  peine  de  mort,  font  une  guerre  défensive.'  Le 
duel,  disefat-ils,  est  un  assassinat;  la  guerre,  étant 
un  duel  entré  deux  peuples , n’est  pas  moins  cou- 
pable : c’est  un  sacrifice  humain  sous  un  autre 
nom.  Le  précepte  du  décalogue , tu  ne  tueras  pas, 
ne  peut  être  suspendu;  et , toute  guerre,  quel 
qu’en  soit  le  motif,  est  incompatible  avec  l’E- 
vangile. , . - . ‘ 

.Beaucoup  de  questions  accessoires  à là  princi- 
pale sont  discutées  dans  ces  écrits,  qui  attestent 
la  sagacité  et  la  bonlÿ  de  cœur  des  écrivains.  Dût- 
on  ne  pas  aÜQpter  leur  opinion,,  on  doit  des  élo^s 
à leurs  motifs.  Avec  eux , toutes  les  âmes  douces 
et.  honnêtes  voteront  pour  bannir  à jamaisJeflt^u 
de  la  guerre.  Malheureusement  sur  cét  objet  les 
espérances  ‘ ûe  peuvent  s’élever  au  niveau  des  dé- 
sirs. Mais  n’àttendons  pas  un  succès  plus  que  dou- 
teux pour  déqerner  des  éloges  à une  si  louable  ten- 
tative. ■ • ' . 's.  ■■  . ' ^ 

On  conçoit  qu’ayant  horreur  du  sang, 'les  Qua- 
kers réprouvent  la  peine  de  • mort , dont  l’aboli- 
tion, demandée  à la  Convention  par  celui.qui  ré- 
dige cette  histoire  y fut  proposée  de  nouveau 

■*  Le  Moniteur,  n°.  322 , séance  du  jeudi,  i4  nov.  1792, 
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par  son  amt  Baudin  (des  Arderirie»)., Depuis' cette  ' 
époque,' des  écrits  lumineuiL  sur  ce  sujet  rappellent 
honorablement  les  noms  de  Heiberg , Norvins , 
Lucas,  Ducpétiaux,  etc.  > . 

Les  Quakers  n’opposent'à  la  violence  que  la  ré- 
signation. Leur  défense  ,ne  va,  jamais 'jusqu’à  ver- 
ser le  sang , ni  compromettre  la  vie  d’un  ennemi 
ils  préfèrent  sfe;  laisser  égçrger.  S’ils  n’ont  pas  le. 
courage  militaire,  presque  tous. possèdent  le  cou- 
rage cjvil  'j  qui  est  pour  le  moins  aussi  méritoire  et 
bien  plus  rare.  . • v • - 

iie  suicidé  est  presque  inouï  chei  eux-,  car  deux 
ou  trois  faits  que  l’ou  citerait  ue  furent  pas  causés , 
comme  il  arrive  souvent , par  le  désespoir , la  fu- 
reur et  l’abnégation  des  principes  religieux  ; ils  fu- 
rent |e  résultat  d’aliénations  mentales.  / 

4".  Un  établissement  pour  salarier  un  clergé 
leur  .paraît  illicite;  ilsrefusept  de  payer  les  dîmes,, 
parce  qu’elle's  .sont  destinées  à l’entretien  d’uii 
corps  sacerdotal.  Les-, percepteurs  vont  chea  eux 

' *)•••■ 

p.  r36^  , premier^  colonne.  Ce  fait , très-connu,  très-au- 
thentique, a été  omis  dans  le  n“,  28  du  Journal  de  la 
Morale  chrétienne ^ qui  contient,  une  longue  énuméra- 
tion, des  demandes  et 'des  tentatives  faites  pour  l'abo- 
lition de  la  peine,  de. .mort;  et,  an-ivant  à la'  CoiWep- 
tion,  .on  écarte  la  citation  dont  il  s’agit,  pour  attribuer 
cette  demande , placée  à • une  époque  plus  tardive,  à un 
homme  qui  s’est  suicidé.  L’omission  dont  U s’agit  peut 
s’expliquer  par  l’ignorance,  l’oubli,  ou,  plutôt  par  un  motif 
inalliable  avec  la  morale  chrétienne.  , 

V.  ' .V  • 


l4i6  DES  SECTES  B ELI  G I BUSES. 

et  prènnent  l’équivalent  sans  éprouver  de  rési- 
stance. . 

,Les  Quakers  maintiennent  que  les  ministres  de 
l’Évaueile doivent  être  nourris,  entretenus  comme 
les  apôtres , par  lies  obiatioirs  volontaires,  et  non 
' par  des  cortventions  qui  leur  assurent  des  émolu- 
'mens  pécuniaires.  Et  qu’appelle-t-ou  ministres 
I chez  eux  ? ' • 

Pour  être -admis  à ce  titre,  il  n’est  pas  néces- 
saire d’avoir  l’ait  des  cours  d’études;  quelques  per- 
sonnes en  ont  conclu  qu’ils  repoussaient  la  littéra- 
ture. Gurney,  auteur  d’un  ouvrage  sur  les  usages 
particuliers  des  Amis,  réfute  ce  préju^,  èt  lui- 
même  est  une  preuve  de  ses  dires,  car  son  livre 
annonce  un  homme  versé  dans  les  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque  , et  doué  de  connaissances 
étendues  b Ils  ont  actuellenient  des  savans  et 
même  des  poètes;  Bernard  Burton  est  de  ce 
nombre. 

Quand  un  membre  a -prêché  plusieuTs  fois'de 
manière  à se  faire  écouter  avec  intérêt,  \es  anciens 
en  réfèrent  à l’assemblée  du  mois;  et,  après  un 
laps  de  temps  déterminé , si  les  suffrages  sont  tou- 
jours en  sa  faveur,  il  est  reconnu  ministre , sans 
formu^  de  consécration , sans  acquérir  aucun  pri- 
vilège, ni  traitement.  Ayant  l’habitude  de  parler 
en  public,  il  lui  arrivera  sans  doute  de  prêcher 

Observations  on  the  pecuîiarities  of  the  soçieties  of 
the  friends , by  J. -J.  Guwiiey,  3'.  édit. , in-8”. , London , 
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souvent,  mais  tous,  sans  distinction  d’âge  ni  du 
sexe,  ont  le  même  droit  : il  visite  les  Fainilles  de 
ses  coreligionnaires,  chez  lesquels  il  va  dé  temps 
à autre  faire  une  exhortation.  *PiuSieur«  de  ces 
ministres,  mâles  ou  femelles,  font  des  excursions 
lointaines,  même  d’Amérique  en  Europe,  d’Eu- 
rope'en  Amérique.  On  les  munit  d’un  certiücat 
qu'l  atteste  leur  capacité.  • 

Les  Collyridieus,  secte  obscure  du  quatrième 
siècle,  admettaient  les  femmes  à l’œuvre  du  mi- 
nistère Chez  les  Quakers  elles  ont  joui  coiistam* 
ment  du  même  privilège.  Dès  l’an  1674  , Keith 
publia  un  écrit  intitulé  ; La  femme  prédicateur 
de  Samarie,  dans  lequel  il  prétend  que  diverses 
personnes  du  même  sexe  ont  plus  d’aptitude  à 
cette  fonction  que  beaucoup  d’hommes  *.  Henri 
Tucke  s’appuie  du  même  exemple  delà  Samari- 
taine, en  y joignant  Debora,  Holda  la  prophé- 
tesse  et  les  femmes  qui,  premiers  témoins  de 
la  résurrection  du  Sauveur,  l’anuoncèrent  aux 
apôtres*. 

Un  texte  formel  de  saint  Paul  enjoint  aux 

• 

* Gasp.  Sagittarii  introduct.  in  histor.  eccl. , in-4°. , 
1694-,  ch.  XXXI V,  pag.  927  et  suh>.,  et  de  Collyrid.  sectd, 
par  Jacob  Verner,  in-4“. , Wittênbergæ,  iy45. 

* The  W Oman  preacher  of  Samaria , hy  G.  Keith , 
in-4°.  1074- 

* Tucke,  iùid,  pag.  99  et  suü>.  — Act.  ai,  9,  i5, 
3a,  et  I*.  Cor. , i4>  3. 
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femmes  de  sc  taire  dans  l’église  Guruey  répond 
que  la  défense  d’enseigner  n’est  pas  défense  de 
prêcher;  mais  qu’est-ce  donc  que  la  prédication  si 
elle  n’instruit  pas?^ D’autres  Quakers  veulent  que 
cét  ordre  ne  concerne  pas  la  prédication,  mais  les 
conversations  prolongées  trop  long-temps  entre 
‘les  prédicateurs  de  l’Évangile  et  les  femmes  qui, 
pour  obtenir  la  résolution  de  leurs  doutes,  multi- 
pliaient les  questions  qu’il  était  plus  convenable 
de  faire  à leurs  maris,  et  que  saint  Paul  lesçngage 
à réserver  pour  d’autres  momens.  Joël  ne  dit-il 
pas.  Dieu  répandra  son  esprit  sur  toute  chair; 
vos  fils  et-  vos  filles  prophétiseront  c’est-à-dire, 
prêcheront?  Philippe  n’avait-il  pas  quatre  filles 
qui  prophétisaient  ’?  A Birmingham  il  fut  un 
temps  où  les  femmes  prophétisaient  plus  souvent 
que  les  hommes.  A Londres,  j’ai  ouï  une  Quake- 
resse qui  prêcha  au  mariage  de  son  fils  de  manière 
à faire  couler  les  larmes  de  tout  l’auditoire. 

Les  scènes  désordonnées  qui  signalèrent  la  pre- 
mière époque  du  quakerisme,  et  prêtèrent  au 
ridicule,  devinrent  plus  rares  à mesure  qu’il  s’é- 
loignait de  son  origine;  si  quelquefois  encore  il 
arrive  que  àesAmis , attendris  par  une  vive  piété, 
ou^subjugués  par  les  écarts  d’une  imagination  ar- 
dente, fassent  entendre  des  sanglots,  des  soupns 
qui,  s’élevant  progressivement,  parcourent  plu' 

’ I,.  Corinth.  i4>34-  — Tiœolh.  i,  8,i3. 

* Joël. , ,c.  III.  . ■ < 

* Act.  31,9. 
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sieurs  octaves,  ou  ne'doit  pas , de  faits  particuliers 
et  rares,  tirer  des  inductions  générales,  ni  croire 
que  ce  soient  là  des  traits  caractéristiques  de  leur 
culte;  l’assemblée  les  considère  plutôt  comrne  des 
aberrations  oiomentanées , dont  on  prévient  le 
retour  par  des  avertisseraens  cliaritabies.  D’ail- 
leurs, faut-il  assimiler  à la  démence  tous  les  actes 
d’une  piété  qui,  embrasant  le  cœur,  s’empare  des 
sens,  et  se  manifeste  par  des  gestes  et  des  gé- 
raissemens  capables  d’attirer  les  régards  des 
sistajis?  Lorsqu’en  1793  la  tyrannie  la  plus  stu- 
pide et  la  plus  atroce  eut  fermé  toutes  les  églises 
de  France,  n’a-t-on  pas  vu,  en  cenij. endroits,  çles 
Catholiques  désolés,  qui,  sous  les  yeux  des  bour- 
reaux, dont  ils  bravaient  les  menaces,  se  proster- 
naient, en  gémissant,  sur  le  parvis  des  temples? 
L’bôtel  des  Invalides  même  oU'rit  ce  spectacle  ; 
d’anciens  militaires  allaient  s’agenouiller  et  verser 
des  larmes  sur  le  cqntour  d’une  église  dont  l’eb- 

trée  leur  était  interdité.  . 

{ * 

Ces  sermons , les  uns  très-courts , les  autres  très- 
dilfus-,  débutent  communément  par  des  phrases 
entrecoupées;  la  prononciation , d’abord  len,te,et 
sourde,  s’accélère  quelquefoioà  tel  point;  que  l’o- 
rateur, parlant  avec  trop  de  rapidité,  et  forçant 
son  diapason , devient  inintelligible  ; niais  d’autres 
fois  , un  inspiré,  débutant  ex  abrupto , fera  taire 
un  Ami,  qui  cependant  a les  mêmes  droits.  Si 
le  Saint-Fsprit 'n’a  fait  parler  personne  après  une 
assez  longue  attpnte,  l’un  des  assistons  levant  la 
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séaace  est  suivi  dé  toute  l’assemblée.  Hâtons-nous 
de  dire  que  dans  ces  réunions  silencieuses,  ils  acquiè- 
rent l’habitude  de  réflécliir;  il  y règne  une  décence, 
un  recueillement,  qui’ met,  si  j’ose  m’exprimer 
ainsi  J l’àme  en  contact  avec  la  divinité. 

En  i8o3  parut,  à Philadelphie,  un  ouvrage 
de  Marie  Brook,  traduit  en  français  par  Bridel, 
intitulé'  : Preuve  de  la  nécessité  de  s'attendre 
en  silence  pour  rendre  un  hommage  solennel  à 
Dieu.  L’auteur  établit  la  dilferenee  entre  prier  d’a- 
près des  Ibrmures  consignées  dans  les  livres,  ou 
d’après  l’inspiration  individuelleV  On  ne  prie'pas 
sans  rentrer  en  son  cœur;  a il  faut  enfin  que  Dièu 
» arrache  les  pieds  de  notre  âme  du  bourbier  et  de 
» de  nos  pensées  corrompues.  » Mais,  mal- 

gré les  expressions  forcées,  le  lecteur  est  ramené 
. sanscesse à l’obligation  d e converser  avcclûi-méme. 

J’ai  vu  un  Quaker  instruit,  Frédéric  Smith,  envier 
à la  France  l’usage  où Ton  est  dans  ce  pays  délais- 
ser, pendant  le  jour,  les  églises  ouvertes,  ce  qui 
ofifre  à chacun  la  facilité  d’y  aller  méditer  à son  aise. 

Bergier , très-prévenu  contre  les  Quakers,  aurait 
pu  se  détromper  en  lisant  uue'mullitude  d’écrits 
qui  les  pTésentent  sous  un  jour  favorable. 

Où  ce  savant  théologien  a-t-il  trouvé  qu’ils  re- 
gardent le  culte  public  comme  superflu  ’?  Pour 
en  établir  la  nécessité,  iis  se  fondent  au  contraire 

’ son  article  Quakers  dans  V Encyclopédie  mé~ 
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6ur  ce  testé  de  saint  Paul  aux  Hébreux^  « Ne  nous 
» retirant  pas  des  assemblées  des  fidèles  comme 
» quelques -fins  ont  coutun^e  défaire;  mais  nous 
» consolant  les  uns  les  autres,  d’autant  plus  que 
» vous  voyez  que  le  jour  s’approche  \ » On  sait 
que  partout  où  ils  sont  en  certain  nombre,  ils 
s’empressent  de  former  une  meetihg-house  , ou 
maison*  d’assemblée  ; et  dans  leur  ComtUution 
ecclésiastique.^  réimprimée  en  1802,  on  indique 
des  mesures  répressives  contre  ' ceux  qui  ne  fré- 
quentent pas  assidûment  le  culte  public 

Il  est  défendu  d’épouser  dans  une  autre  secte, 
è moins  qu’on  n’ait  l’espérance  d’amener  au  qüa- 
kerisme  celui  des  ednjoints  qui  n’y  est  pas  ag- 
grégé.  Mais,  en  Amérique,  on  s’est  un  peu  relâché 
a^r  ect  article.  Liancourt  dit  qu’à  Reading,  dans 
Jès  Etats-Unis , les  Quakers  se  marient  avec  des 
liuriiériennes  et  même  des  Catlioliques' 

^ Les  inhumations- se  font  sans  aucune  cérémo^ 
nie  : point  de  deail,  point  d’épitaphes  ni  de 
pi^re  tumulaire;  si  quelqu’un  s’est  distingué'par 
des  vertus  éclatantes,  on  en  publie  la  relation 
pour  édifier  les  vivans. 

Leurs-  constitutions  les  autorisent  à réclaiper 

Hebj  )o,25:  — ■ Voy.  aussi  Useful  instruction  Jor 
ckildrén,  pag.  40,  etc. , « 

* Ëxtracts,  etc.,  pag.  76  et  suio. 

’ Voyage  dans  les  États-Unis  d’Amérique,  dans  les  an- 
nées r^gS,  1796  et  1797,  par  Liancourt,  8 vol.  in-8®. , 
Paris,  .an  tu  , toni.  1,  pag.  4^- 
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1rs  décisions  des  tribunaux,  quand  la  partie  ad- 
verse refuse  l’arbitrage;' mais  communément  l’ar- 
bitrage termine  tont^  et  rarement  ils  plaident, 
quoique-la  plupart  soient  occupés  au  commerce. 

Leur  costume",  leurs  maisons,  leurs  meubles, 
présentent  tout  ce  qu’exigent  lar  décence,  la  néces- 
sité', Tulilité.  Le  médecin  Buchan  les  cite  comme 
modèles  ù suivre  en  ce  qui  regarde  la  manière  de 
s’habiller.  Ils  sont,  dit-il,  toujours  propres  et  sou- 
vent élégans,  sans*  avoir  jamais  de  superflu  : ce 
que  d’autres  dépensent  en  galons,  en  dentelles, 
en  rubans,  les  Quakers  l’emploient  en  excès  de 
propreté.  La  parure -n’est  qu’une  aS'ectation  qui 
cache*  souvent  la  plus  dégoûtante  malpropre^ 
té  L'  Une  Quakeresse  ne  pourrait  être -dame 
d’atours^  et  marchande  de  modes , qu’en  déror 
géant  aux  maximes  de  la  société,  qui  proscrit 
les  objets  destinés  à fomenter  la  vanité , tels 
que,  les  bracelets,  les  boucles  d’oreilles,  et  je  ne 
crois  pas  que  jamais  un  Quaker  ait  été  maître 
dè  danse  ou‘  acteur.  Ils  condamnent  les  jeux  scé- 
niques, les  jeux  de  hasard,  les  cartes,  les  loteries, 
les  discours  vains,  les  lectures  futiles.  Rarement 
on  trouve  chez  eux  des  peintures  du  des  gravures, 
non  qu’ils  les  jugent  condamnables’  en . elles- 
mênies,  mais  l’abus  eu  a souvent  intei-verti  l’usage. 

Il  en  est  de  même  du  chant,  qui,  de  sa  nature^ 

V • • ^ 

^ La  Médecine  domestique  , par  Buchàn,  in-d“. , Paris, 
1783,  tom.  1,  I".  partie,  ch.  VIT,  p.  'iS’j. 


DÿitiiedijyCcwdK- 


OtiAKERS,  BTC.  l53 

n’est  pas  rêpréhçtisible;  mais  la  plupart  des  chan- 
sons ont  un  caractère  galant , bachique  ou  mar- 
tial ; ils  .condamnent  même  les  chansons  de. 
chasse;  ils  regardent  la  chasse  comme  illicite, 
parce  qu’elle  accoututne  l’homme  à la  cruauté, 
parce  que  les  brutes,  n’étant  pas  de  pures  ma- 
chines, ont  droit  à la  bienveillance;  et  s’il  est  per- 
mis d’user  de  leur  chair  pour  nourriture,  on  ne 
doit  pas  les  maltraiter 'sans  nécessité. 

Les  mots  hasard , chance  , destin  , fortune  , 
doivent  être  bannis  du  langage;  ils  sont  une  in- 
sulte à la  Providence.  Les  dénominations  vulgaires 
des  mois  et  des  jours  de  la  semaine  sont  emprun- 
tées du  paganisme  : les  Quakers  ne  les  désignent 
que  d’une  manière  numérique;  le  premier,'  le 
deuxième  jour  de  la  semaine;  le  deux,  le  trois; 
le  quatre  du  premier,  du  quatrième,  du  dixième 
mois. 

Ils  approuvent  que  dans  la  semaine  un  jour 
soit  spécialement  destiné  au  culte;  rflais  le  choix 
du  jour  leur  parait  itïdifférent.  De  là  cette  répu- 
gnance que  jadis  ils  manifestaient  à fermer  leurs 
boutiques,  les  dimanches  et  les  fêtes  chômées." 
En  1767,  un  jour  de  jeûne  général , le  loCd-maire 
de  Londres  lit  clore  de  / force  les  boutiques  de 
soixante-dix  Quakers  L 

''  Anecdotes  of  the  manners  and  custoins  0/  Lon- 
don, etc.,  hy  Jam.  Peller  - Malcolm  , in-S”.,  2'.  é<lit. , 
Lonclon,  1810,  pag.  3 18.  ' ' 
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Ils  ue  diseut  pas  bonjour,  bonsoir,  car  tous 
les  jours  sont  également  bous;  ïïmh  adieu , ou  je 
te  ùilue.  Ilicii  daus  leurs  discours  ne  porte  l’em- 
preinte du  mensonge,  de  la  flatterie,  de  la  Servi- 
tude; ils  ne  boivent  pas  à la  santé,  ne  portent  pas 
toasts ',  s’ils  ont  un  tort,  ils  font  une  excuse,  et 
npn  pas  mille  excuses;  ils  sont  contens,  et  non 
enchantés  ; (tJJUgés , et  non  pas  au  ’ désespoir  ; 
jamais  la  formule  d'humble  serviteur  ne  figure 
dans  leurs  lettres,  excepté  peut-être  daus  celle 
du  Quaker,  domestique,  cjui  écrit  à son  maître, 
car  les  titres  de  maître  et  maîtresse  sont  tolérés 
qpand  ils.eipriraeut  la  vérité. 

On  doit  aux  hommes,  justice,  vérité  et  cha- 
rité \ mais  non  des  hommages  , car  tous  primor- 
dialement  sont  égaux;  les  Quakers  accordent  sans 
diflicuUé  les  titres,  qui  indiquent  les  fouctions 
réelles , telles  que  roi , ambassadeur  , consul  , 
prêtre,  évêque,  etc.;  mais  ils  rejettent  avec  dé- 
dain les  désignations  fictives,  qui,  inventées  par 
l’orgueil,  furent  mises  en  vogué  par  l’adulation, 
et  qui , aujourd’hui  généralement  usitées,  ont  con- 
tribué à dégrader  les  caractères,  à établir. les  ha- 
bitudes de  bassesse  , de  duplicité.  La  politique  et 
la  diplomatie  en  fourniraient  au  besoin  des  preuves 
innombrables.  Ainsi,  jamais  de  leurs  bouches  ne 
sortiront  les  qualifications,  monsieur,  monsei- 
gneur, madame , sacrée  majesté,  le  noble  pair, 

^ E<phc«.  5. 
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Thonorahle  membre,  altesse,  èminejices  gran- 
deur, grâce,  excellence , et  autres  qualifications 
si  souvent  obtenues  par  le  vice,  le  crime,  et  dont 
plusieurs,  par  la  prcligalité  e't  l’afièctaliou  avec 
lesqaelles  on  les  emploie,  sont  frappées  de  ridi- 
cule. D’ailleurs,  ce  qui  est  vertueux  , utile  et  bon, 
n’est  pas  ce  qu’on  prise  le  plus' dans  , les  pays  où 
abondent  les  excellences. 

Dans  une  monarchie,  comme  dans  une  répu- 
blique, les  Quakers  sont  fidèles  observateurs  des 
lois'.  On  conçoit  la  possibilité  d’un  état  monar- 
chique composé  de  Quakers,  en  partant  de  l’ac- 
ception étymologique  , qui  signifie  un  état  gou- 
verné par  un  chef,  car,  dans  toute  société,  il  en 
faut  un;  mais,  d’après  les  idées  accessoires  et  fas- 
tueuses que  nos  temps  modernes  attachent  à l’idée 
de  monarchie,  un  gouvernement  de  cette  nature, 
organisé  par  des  Quakers , est  une  hypothèse 
fantastique.  Leur  régime  républicain  et  paternel , 
non-seulement  admet , mais  il  exige  partout  éga- 
lité et  liberté.  Si  donc  ils  avaient  les  dogmes  et  le 
culte  essentiel  du  catholicisme  , ils  seraient  dans 
toute  la  rigueur  du  terme  des  Chrétiens  primitifs. 

Encenser  la  puissance  , faire  des  complimens  , 
sont  des  actions  contraires  à la  morale  évan^éli- 
que:  ainsi  , quoique,  dans  le  midi  de  la  France, 
on  trouve  une  colonie  villageoise  de  Quakers  ’ , 

’ Fby.  le  chap.  des  Quakers  français  , toin.  ii  de  cette 
histoire. 
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on  Gonftoil;  que  jamais  leur  société  ue  fera  de 
grandes  conquêtes  chez  la  nation  la  plus  com- 
plimenteuse, la  plus  fadement  adulatrice  de 
l’Europe.  Les  Amis  ont  pour  maxime  de  conduite 
qu’on  ne  doit  pas  d’égards  au  rang,  aux  titres,  h 
la  richesse,  aux  talens,  mais  la  vertu,  car  ils 
jugent  les  hommes  d’après  leur  valeur  intrinsèque 
et  leurs  qualités  morales.  Voilà  pourquoi ,' enne- 
mis déclarés  de  toute  étiquette , ils  refusent  de 
s’incliner,  d’ôter  leur  chapeau.  C’est  ainsi  qu’ils 
se  présentent  chez  le  roi  d’Angleterre.  C’est  ainsi 
qu’ils  parurent,  en  1791,  à la  barre  de  l’assem- 
blée constituante,  où  Mirabeau  ,.  alors  président, 
fit  un  discours  aussi  éloquent  qu’inutile  pour  leur 
persuader  qu’on  peut  prendre  les  armes  dans  la 
cause  de  la  liberté.  ' 

Ils  parlent  aux  princes  comme  aux  valets,  en 
les  tutoyant. -Le  nombre  pluriel,  employé  en 
apostrophant  une  personne  seule,  est  un  men- 
songe. L’adulation  l’introduisit  vers  la  fin  dé  l’em- 
pire romain  ; les  épîtres  de  Symmaque  en  four- 
nissent la  preuve.  Il  fut  usité  , et  pouvait-il  ne  pas 
l’être  en  Grèce , dans  le  Bas-Empire  ? Ce  jargon 
obséquieux  s*’amalgama  aux  diverses  langues  de 
ce  qu’on  appelle  l’Europe  civilisée,,  et  dans  la 
proportion  suivant  lacjuelle  les  nations  étaient  p|us 
ou  moins  assouplies  sous  lé  joug  du  despotisme 
et  de  la  féodalité.  Une  chose  remarquable,  c’est 
que  le  tutoiement  n’a  guère  été  conserve  que  pour 
manifester  l’autorité,  l’amitié,  le  mépris  et  l’ado- 
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ration;  on  tutoie  un  domestique,  un  ami,  un 
mari , une  épouse.,  et  l’Etre  éternel , surtout  en 
vers  : les  poëtes , en  parlant  k Dieu  et  aux  hom- 
mes , ont  conservé  ce  privilège  que  le  pape  Pie  II 
( Æneas  Silvius)  a désigpé  en  créant  le  verbe 
latin  tibizare^. 

Erasme  , Luther , Godeau  , ont  censuré  l’usage 
d’emplo^'er  le  pluriel  quand  on  adresse  la  parole 
à une  seule  personne.  Les  réformateurs  conven- 
tionnels n’ont  été  en  cela  qu’imitateurs.  Les  Qua- 
kers, Ion  g- temps  inquiétés,  tourmentés  même  pour 
avoir  ramené  l’usage  du  tutoiement , publièrent 
divers  ouvrages  pour  le  justilier , et»  présentèrent 
à ce  sujet  une  apologie  k Charles  U ; ils  n’pnt  plus 
k redouter  un  genre  de  vexations  qüi  avait  le  ca- 
ractère de  l’ineptie.  Actuellement  il  est  reconnu 
{Partout  que  vouloir  leur  interdire  le  tutoiement 
serait  une  infraction  k la  liberté  de  conscience; 
mais  eux-mêmes , pour  ne  pas  heurter  l’usagé 
contraire  en  parlant  k des  personnes  qui  ne’sont 
pas  de  leur  secte , usent  quelquefois  dp  circonlor 
cutions  , de  périphrases  qui  dispensent  d’apostro- 
phes directes.  Je-  lis  dans  un  journal  allemand  , 
que  certains  Quakers,  en  usant  du  privilège  de 
tutoyer,  sont  choqués  si  l’on  emploie  le  même, 
style  en  leur  parlant. 

Les  hommes  et  les  femmes  ont  séparément, 
chez  les  Quakers , des  assemblées  périodiques  dé 

^ La  lettre  CV  d’Æneas  Silvius-. 
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mois,  de  frimeslres  et  d’années.  Les  assemblée^ 
annuelles,  à la  fin  desquelles  ils  adressent  une  cir- 
culaire h leurs  frères  , sur  les  abus  à réformer  et 
sur  les  bonnes  œuvres  à faire,  sont  au  nombre  de 
Luit  ; i“.  Celle  de  Londres , où  les  Amis  d’Irlande 
envoient  leurs  représenlans  ; 2°.  de  la  Nouvelle- 
Angleterir;  3°.  de  New-York;  4°-  de  Pensyl- 
vanie  et  Nouvelle-Jersey;  5“.  de  Maryland;  6°.  de 
Virginie  ; 7'.  des  deux  Carolines  et  de  la  Géori^ie  ; 
8”.  de  rOliio.  Ces  assemblées  n’ont  jamais  de  pré- 
sident,' parce  qu’il  n’appartient  qu’à  la  sages.se 
divine  de  remplir  cette  fonction  b 

Elles  s’occupent  du  maintien  des  dogmes,  de 
la  morale,  de  la  discipline.  On  censure  les  cou- 
pables, on  peut  même  les  expulser.  Les  pauvres 
sont  un  des  objets  de  la  sollicitude  générale , et 
suivant  qu’ils  sont  impotens  ou  valides,  on  leur 
fournit  des  secours 'ou  du  travail;  car  la  fainéan- 
tise ifest  jamais  tolérée , et  nul  ne  peut  se  sous- 
traire aux  devoirs , quo-  l’individu  contracte  en 
naissant,  de  i-endre  des  services  à la  société,  en 
échange  de  ceux  qu’il  reçoit.  Il  est  inouï  quun 
Quaker  piendie  ; on  n’en  trouve  pas  un  seul  snr 
la  liste  des  pauvres  des  paroisses  en  Angleterre. 
Chacun  doit  tous  les  ans  reviser  l’état  de  ses  af- 
faires , et  les  mettre  dané  le  plus  grand  ordre.  Si 
quelqu’un  éprouve  des  revers  immérités , des  frères 

^ Pi-ccis  de  riiistoire,  de  la  doctrine  et  de  la  discipline 
des  Quakers,  in-18,  Londres,  1790. 
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lui  fournissent  les  inoyeas  de  se  relever  en  secon- 
dant son  industrie  et  son  activité. 

Depuis  quelques  années  ils  ont  établi  en  Yort- 
Sljire  uu  hôpital  pour  les  personnes  de  leur  so- 
ciété tombées  en  démence.  Un  rojageur  français 
prétend  que  le  nombre  eu’est  plus  grand  que  datis 
les  autres  sectes  Ils  contestent  cette  assflit^on  , et 
répondent  que  rétablissement  spécial  qu’ils  ont 
formé  prouve  seulement  que  cbex  eux  une  bonté 
attentive  soulage  tous  les  genres  d’inlirmités.  Qui 
pourrait  ne  pas  admirer  cette  héroïne  de  la  cha- 
rité, celte  vertueuse  Frey  , de  Londres , qaii , lut- 
tant contre  tons  les  genres  de  dégoûts  dans  le 
séjour  le  plus  hideux  du  vice  et  de  laxiiisére,  v a 
introduit  l’ordre,  le  travail,  la  propreté  , la  décence, 
l’instruction,  et  fait  retentir  dans  la  prison  de 
Newgate  les  accens  du  repentir,  de  la  vertu  , de 
la  piété  • 

Des  Quakeresses  formèrent  en  1795  , à Phila- 
delphie, une  société  pour  aider  les  indigens , les 
veuves,  les  ôrphelins , les  malades  : elles  achètent 
du  bois,  des  vêlemens,  des  remèdes,  des  alimens 
appropriés  au.x  infirmes  et  aux  couva lescens , quels 
que  soient  leur  état  et  leur  religion.  11  entre  aussi 
dans  leur  plan  de  rechercher  le  malheur  timide, 

' Voyage  de  M.  Simon  en  Angleterre,  t.  h,  p.  g3. 

* T^oy.  la  notice  très-intéressante  sur  madame  Frey, par 
M"«  Adèle  du  Thon  , à la  suite  de  sou  Tlisloire  des  Amis , 
in-i2,  Londres,  1821. 
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le  mérite  modeste  aux  prises  avec  la  fortune  , d’a- 
doucir ses  peines,  de  lui  donner  les  mojens  de 
développer  toutes  ses  facultés  industrielles. 

Les  Amis  ont  à Philadelphie  plusieurs  maisous 
agréablement  situées,  bien  aérées,  et  environnées 
de  jardins  où  l’on  cultive  des  plantes  médicinales. 
Un  otlicj^rde  santé  visite  régulièrement  ces  asiles, 
où  des  secours  de  toute  espèce  sont  fournis  à ceux 
qu’on  y admet  selon  la  mesure  de  leurs  besoins. 
Ils  ont  aussi  en  cette  ville,  un  hôpital  pour  les 
lunatiques.  Dans  le  jardin  est  la  statue  de  Guil- 
laume Penn,  tenant  en  sa  main  la  charte  des  li- 
Lertés  ’ . Cet  homme  illustre , ayant  obtenu  de 
Charles  II  cette  contrée,  à laquelle  il  a donné  son 
nom , acheta  dés  indigènes  une  extension  de  terri- 
toire, et  fit  avec  eux  un  traité,  le  seul,  dit  Yol- 
taire,  qui  n’ait  pas  été  juré , et  qui  ne  fut  jamais 
rompu.  Les  deux  arbres 'à  l’ombre  desquels  Penn 
fit  cet  acte,  de  justice,  et  qu’on  aurait  dû  conserver 
comme  monument , ont  été  frappés  deJa  hache  à 
la  fin  du  siècle  dernier. 

Aucune  société  religieuse  n’.a  mieux  connu  ni 
plus  respecté  la  dignité  de  l’espèce  humaine,  sous 
quelque  forme , quelque  cpuleur  qu’elle  se  pré- 
^ sente , que  les  Quakers  ; aucune , daps  le  di.x-sep- 
liènîe  siècle , n’a  déployé  plus  d’activité  pour  faire 

abolir  la  traite  et  l’esclavage., Dès  l’an  ils  pro- 
* ■ ' 

* • * * » 

A visit  to  the  north  _ America , etc. , by  Adlar 
Welby,  in-8°. , London,  1821,  p.  33.  ... 
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clamèrent  leurs  principes  sur  cet  objet.  Leur  zèle 
acquit  plus  d’activité  par  les.  exhortations  et  les 
écrits  de  Woolman  et  de  3^nezet.  Ce  dernier , 
qui  était  Français,  né  à Saint-Quentin  en  1728, 
consacra  aux  Africains  ses  biens,  sa  fortune  .et  sa 
vie.  Fothergil  et  d’autres  hommes  distingués  de 
leur  secte  fortifièrent  cette  émulation.  lN.on  con- 
tens  d’affranchir  leurs  esclaves  , beaucoup  düAmis 
leur  tinrent  un  conipte  pécuniaire  du  temps  passé 
à leur  service.  En  1754  ils  .établirent , comme 
règle  indispensable.^  qqe  toute,  personne, de  leur 
.société  qui  n’aSfidibhiraiit,  pas  .^les , siens.*  serait 
exclue.  , .•  • 

Des  comités  s’étant  formés' dans  les.divers  états 
de  YUnion  pour  provoquer,  l’abolition  de  la  traite 
et  s’occuper  du' soulagement  des  noirs,  tant  es- 
claves ^que  libres,  annuellement  ils  envoyaient  à 
Fbiladelpbie  des  députés  ir  une  corivention.  cen- 
trale qui  régularisait  leurs  effopls.  Ces  sociétés 
et  cette  convention,  composées  .da.  Quakers , ue 
manquaient  jamais  d'adresser  des  pétillons  au 
congrès  et  aux  législatures  respectives  de  chaque 
état  en  faveur  des  Africains  ’.  Sans  cesse  elles  sur- 
veillent les  bàtimens  arrivés  dans  Icé  ports  dê 
YUnion,  dans  la  crainte  que,  depuis  l'acte  qui  . 
supprime  la  traite  , des  armateurs  cupides , reve- 

’ Minutes  of  thè  proeeedings  of  a cowention  of  dele~ 
gates  from  the  abolition- societies , etc.,  111-8".,  Philadel- 
phie, depuis  i794*i8«S. 
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riant  des  côtes  de  Guinée , n’amènent  et  ne  ven- 
dent des  cargaisons  de  nègres.  La  justice  du  gou- 
vernement américain  ayant  mis  un  terme  à cette 
iniquité,  punie  actuellement  comme  piraterie  , le 
zèle  des  Amin  agira  désormais  plus  efticacement 
pour  procurer  aux  uns  l’émancipation,  et  diriger 
les  autres  faire  un  bon  usage  de  leur  liberté.  On 
ne  prétend  pas  atténuer  le  mérite  de  diverse.s  so- 
ciétés clirétiennes  en  faveur  des.esclaves;  mais  on 
peut  dire  que  les  Quakers  d’Angleterre  et  d’Amé- 
rique-ont  la  palme  à cet  egard.  » 

Dans  notre  continent  européen , couvert  de 
pièges,  d’espions,  d’agens  provocateurs,  de  passe- 
ports, de  lois  prohibitives,  faire  le'blen  est  quel- 
qnelbis  une  des  choses  les  plus  difficiles.  Il  est  une 
foulé  d’actions  vertueuses,  dont  l’effet  presque 
inévitable  est  de  compromettre  la  sûreté,  la  liberté 
et  le  repos  de  ceux  qui  ont  le  courage  de  a’jr  livrer. 
M n’en  est  pas  de  même  de  l’Angleterre;  et  sur- 
tout des  États-Unis,  où  l’expansion  de  la  philan- 
thropie ne  rencontre  pas  les  mêmes  obstacles.  Celle 
des  Quakers  y inspire  une  pleine  confiance;  la  li- 
berté, réglée  par  les  lois,  par  la  surveillance  à 
peine  sentie-  du  gouvernement,  y laisse  aux  ver- 
. tus, "a  l’industrie,  aux  taleus,  toute  la  facilité' de 
déployer  leur  énergie. 

En  1795,  les  Quakers  américains  établirent  un 
comité  pour  la  civilisation  des  Indiens  ; c’est  une 
nouvelle  carrière  ouverte  à leur  zèle  pour  répandre 
les  arts , mais  surtout  les  sentimens  religieux  et 
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les  bonnes  mœurs.  On  distingua  Warner  Miüin 
et  sa  femme,  anges  de  bonté,  qui  parcourant  sans 
relâche  les  États  de  l’Union,  consacrèrent  h cet 
objet  leur  : temps  et  leur  fortune  î.  C’est  dans  les 
mêmes  vues  que  deux  autres  Quakers,  l’un  né 
français,  à Limoges,  Étienne  Grellet , établi  à 
New-York , et  cet  excellent  William  Allen , memr 
bre  de  la  société  royale  de  Londres , sont  allés 
dans  le  Nord , jusqu’aux  extrémités  de  la  Russie  , 
puis  en  Grèce , pour  visiter  les  écoles , les  hôpi- 
taux, les  prisons,  et  partout  répandre  des  conseils 
utiles  et  des  bienfaits. 

Sans  adopter  exclusivement  tout  ce  qu’a  dit 
mon  ami  Thomas  Clarkson  en  faveur  des  Qua- 
kers , on  doit  avouer  que  dans  nulle  autre  secte  la 
religion  n’a  une  influence  plus  marquée  sur  la 
conduite  de  ceux  qui  en  sont  membres.  Aucune 
n’est  plus  soigneusedel’éducktion  des  enfans,  que 
sans  aigreur,  sans  châtiment,  on  forme  à ce  qui 
est  utile  et  vertupux  ^ , et  dont  la  physionomie 
calme  offre  un  ensemble  qui  permet  de  les  discer- 
ner ^ On  les  pénétre  de  cette  idée  , que  le  corps 

’ Voyage  dans  la  haute  Pensylvanie , traduit  par 
l’auteur  des  Lettres  d’un  cultivateur  américain  (Saint- 
John  Crevecœur),  in-8". , Paris,  1801 tom.  lir , pag.  47 
et  suiv.  • 

^ JEssays  litterary  jjôtUical  and  eaakomical  , eic^ , by  ^ 
John  Gardiner,  in-8°. , Edimburg , i8o3,  ;tôin.  1,  p,  284*  ' 
et  suU>^  ; , '?■  K V 

* Voyage  de  Nèvr-York  à da  Nouvelle-Orléans,  in-80.,  . • 
«Pîfris,  i8i8,  tom.  i,  pag.  ' i36. 
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étant  le  temple  du  Saint  - Esprit,  ils  doivent  en 
tout  le  respecter.  Une  modestie  sans  afTeclation 
embellit  leurs  filles,  leurs  épouses.  La  candeur 
de  l’innocence  .resplendit  dans  leur-  maintien, 

^ leurs  discours,  leurs  actions.  On  s’est  trompé 
en  prenant  quelipiclois  pour  de  l’orgueil  cette 
simplicité  de  mœurs,  commune  aux  deux  sexes 
et  qui  leur  est  commune  avec  les  ISloravcs  '.  Elle 
" n’est  pas  nôn  plus  l’eflet  d’une  habitude  stupide , 
d’une  intelligence  bornée.  Aucun  d’eux  n’appar- 
tient à cette  classe  frivole  et  très-inutile , pour  ne 
pas  dire  plus,  qu’on  appelle  de  beaux  esprits. 
Mais  un  esprit  de  droiture,  de  justice,  préside  à 
leur  conduite.  Uans  le  temps  de  la  révolution  des 
États-Unis,  les  Quakers  furent  remboursés  par 
leurs  débiteurs,  mais  ne  remboursèrent  pas  leurs 
créanciers  eu  papier  monnaie,  qui  était  tombé 
dans  le  plus  grand  discrédit;  J’adresse  cette  cita- 
tion en  France  à la  conscience  de  certaines  gens  , 
si  toutefois  ils  ont  une  conscience. 

La  politique  est  en  théorie  une  brandie  de  la 
T*  morale , quoiqu’on  pratique  elle  en  soit  presque 
toujours  l’inverse.  Clarksoii  remarque  qu’en  poli- 
tique les  Quakers  raisonnent  toujours  sur  le  prin- 
cipe et  partent  du  principe  pour  diriger  leur 
conduite  sans  s’inquiéter  des  conséquences,  dus-’ 
sent-elles  leur,  être  funestes.  C’est  un  contraste  de 
plus  avec  le  spectacle  que  nous  présentent  lés 

^ % ■ * ■ \ 

, I 1 Weld  au  Canada , tom.  iii,  pag.  221  et  suiv. 
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Eglises  anglicanes  et  protestantes,  et  même  en  di- 
vers pays  le  clergé  catholique  , qui,  au  devoir  de 
la  soumission  envers  la  puissance  temporelle, 
ajoutant  une  souplesse  extrême  et  des  formes  adu- 
latrices , perdent  en  partie  leur  ascendant  sUr  la 
conscience  des  peuples , parce  que  les  peuples,  n’y 
voient  plus  qu’un  instrument  politique.  C’est  là 
une  des  plaies  les  plus  profondes  de  la  religion 
dans  nos  temps  modernes. 

La  singularité  du  costume,  du  langage  et  àüa 
manières,  n’est  pas  ce  qui  constitue  essentielle- 
ment le  quakerisme  : pureté  de  mœurs,  probité 
économie,  esprit  d’ordre,  amour  du  silence,  de  la 
solitude  et  du  travail , sont  des  qualités  que  les 
Amis  possèdent  éminemment,  et  c’est  le  fruit  de 
l’excellente  discipline  établie  chez  eux.  Ils  regar- 
dent ce  qu’on  appelle  philosophes , comme  des 
hommes  occupés  à bâtir  des  systèmes,  plutôt 
pour  s’illustrer  que  pour  servir  l’humanité.  Ils  ne 
mettent  du  prix  aux  talens  qu’autant  qu’ils  sont 
utiles,  c’est  à ce  but  que  tQndent  leurs  efforts;  et 
si  quelques-uns  de  leurs  frères  , Benezet,  Fother- 
gil , Lettsom,  Hodgkin , se  sont  fait  ün  nom  parmi 
les  écrivains , c’est  par  des  travaux  dirigés  verï  le 
bonheur  de  leurs  semblables. 

Coolbrookdalc,  en  Angleterre,  suffirait  seul  pour 
donner  une  idée’dc  ce  que  peuvent  l’industrie  et 
le’lravail.  Un  fleuve  navigable  y serpente  entre 
des  montagnes  qui  présentent  des  aspects  variés 
et  rians.  Sur  leuft;  cimes  la  nature  a répandu  la 
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magnificence  et  ses  richesses  végétales  : leur  sein 
renferme  des  sources  de  goudron,  des  mines  de 
houille  et  de  fer;  ces  trésors  sont  exploités  par  des 
hommes  industrieux  et  surtout  par  des  Quakers. 
Ils  ont  établi  des  chemins  de  fer;  sur  la  Saverne  ils 
ont  jeté  un  pont  de  fer  d'une  seule  arche;  ils  ont 
créé  un  inclin-plan,  canal  k sec,  qui  du  fleuve  au 
sommet  des  montagnes , et  du  sommet  au  fleuve , 
lance  avec  rapidité  des  bateaux  chargés  d’énormes 
cargaisons;  de  toutes  parts  ils  ont  appelé  les  arts 
mécaniques,  dont  on  perfectionne  sans  cesse  les 
procédés;  car  ils  ont  pour  maxime  de  ne  pas  res- 
ter stationnaires.  Ainsi  s’est  avivée  une  contrée 
où  les  bonnes  mœurs,  le  travail  et  l’aisance  ont 
fixé  leur  séjour. 

Pour  réfuter  ce  qu’on  vient  de  lire  en  faveur  des 
Quakers,  on  dira  que  je  les  canonise  sans  excep- 
tion , quoique  j’énonce  à l’avance  un  démenti  for- 
mel. Mais  une  calomnie  de  plus  coûte  si  peu  ù 
certaines  gens!  Si  la  prévention  reproche  encore 
aujourd’hui  les  fureurs  des  premiers  Anabaptistes 
à leurs  paisibles  desceudans,  faut-il  s’étonner  que 
les  traits  de  démence  des  premiers  Quakei's  soient 
encore  un  acte  d’accusation  contre  ceux  qui , sans 
leur  ressembler,  sont  venus  un  siècle  et  demi  après 
George  Fox?  D’ailleurs  la  haine  s’étaiera  de  quel- 
ques exceptions  qui  ne  comportent  pas  une  induc- 
tion générale,  et  ne  peuvent  être  reprochées  à la 
.société  ; de  quelques  censures  dirigées  contre  les 
Àmis  par  des  écrivains  récens,  *tel  que  l’auteur 
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des  Recherches  sur  les  Etats-Unis.  11  assure  que 
dans  la  révolution  d’Amérique  les  Quakers  pou- 
rrirent d’un  voile  religieux  une  politique  insi- 
dieuse , et  uuisireut  à la  cause  des  insurgés.. A la. 
vérité  il  ne  dit  pas  comment;  il  avoue  même  qu’un 
certain  nombre  dljimis  ont  fait  de  bonnes  ac- 
tions; et , sans  autro^rant  que  sa  parole , on  pro- 
noncera que  ces  Quakers  sont  des  tartuffes,  et  qu’on 
les  appelle  les  Jésuites  protestans. 

Dans  toutes  les  sociétés  religieuses  .on  trouve 
quelques  cerveaux  dérangés.  Veys  la  bn  du  siècle 
dernier  Un  Quaker  de  Philadelphie  annonça  pu- 
bliquement l’année,  le  jour  et  l’heure  où  il  devait 
mourir:  le  moment  prédit  arrive,  àa  Amià  et 
beaucoup  de  curieux  d’un  autre  genre  , accourent 
chez  le  prophète,  qui,  après  s’être  recueilli , dé- 
clara qu’il  ne  mourrait  pas.  Quelle  société  serait  à 
l’abri  de  la  censure,  s’il  fallait  la  juger  sur  les' 
écarts  de  quelques  individus? 

Autrefois,  en  Angleterre,  la  majeure  partie  des 
Quakers  étaient  dans  les  campagnes.  Aujourd’hui 
c’est  l'inverse  : la  plupart  sont  citadins;  on  en 
donne  les  raisons  suivantes.  Dans  les  villes  ils  sont 
plus  à portée  de  se  réunir  en  assemblées  reli- 
gieuses, et  le  rapprochement  des  individus  facilite 
aux  jeunes  gens  les  mariages  dans  leur  secte  ; l’a-'  ’ , 
griculture  expose  les  Quakers  aux  désagrémens 
qu’entraîne  leur  refus  de  payer  les  dîmes  ils  no 
courent  pas  ce  risque  dans  les  villes  où  les  appelle 
le  commerce,  qui  d’ailleurs  en  Angleterre  offre 
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des  profits  plus  certains  et  conduit  à la  for- 
tune , quand  on  y porte  cet  esprit  d’ordre , 
d’activité  qui  les  anime.  Ils  oiit  acquis  de 
•grandes  richesses  : mais  alors  ils  ont  été  plus 
susceptibles  d’être  atteints  par  la  cobtagion  du 
luxe,  qui  s’insinue  chez  eux  sous  un  faux' air 
de  modestie,  et  par  la  contagion- de^  mauvais 
exemples,  qui  danS'les  cités  pénètre,  pour  aiusr 
dire,  par  tous  lés  pores.'  On  s’est  un  peu  relâché 
sur  les  principes  d’une  éducation  aiistèrej  des  en- 
fans  ont  pris  goût  à la  musique, 'à  la  danse,  au 
théâtre:  les  Quakeresses  avaient  depuis  long-temps 
quitté  la  coiffure  noire  et  le  tablier  vert , 'auxquels 
leurs  bonnes  aïeules,  attachaient  de  l’importance; 
mais  en  conservant  pour  le  reste  la  forme  antique 
du  costume,  quelques  lui  donnent  la  re- 

cherche et  l’élégance  qui  peuvent  s’allier  à la  sim- 
plicité, et  relever  les  avantages  de  la  nature;  des 
coiffures  ornées  de  Heurs,  de  plumes,  se  présen- 
tent même  dans  \e&  meefing-house , ou  assemblées 
pour  le  culte , mais  quelquefois  le  zèle  les  expulse. 
Uiïe  voyageuse  anglaise  (miss  Wright),  qui  le 
dit,  prétend  que  d’ailleurs  les  Quakers  conservent 
toutes  les  vertus  qui  distinguaient  leurs  aïeux  et 
surtout  une  aversiott  inflexible  pour  la  tyrannie , 
l’humanité  envers  les  criminels,  la  patience,  la 
bonté,  la  justice , quoiqu’ils  aient  adouci  les  formes 
rigides  du  langage  et  du  costume  h 

’ f^iew  of  society  and  manners  in  America  ,'by  an  Kn- 
glishwoman,  in-8". , London,  1821,  pag.  5i  et  passim^ 
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Les  liomnAes  âgés  tiennent  strictement  au  grand 
chapeau  , et  n’ont  ni  boucle,  ni  bouton,  ni  ganee;  . 
mais  quelques  jeunes  gens,  plus  traitables  Jîar  la 
formedes  vêtemens,  se  rapprochent  des  modes  re-^ 
çues.  De  là  les  Drj-Quakers,  Quakers -Secs,  ce 
sont  les  rigides;  et  les  ff^et-Quakers , Quakérs 
humides,  ce^sont  les  mitigés  qui  se  plient  aux 
usages  du, monde.  Dans  les  Etats-Unis  la  mali- 
gnité donne  aussi  à ces  derniers  le  sobriquet  de 
Jlicoiy-Quakers , par  allusion  à un  arbre  dont  les 
rameaux  sont  très-flexibles.  Il  y a donc  quel<}ues 
déserteurs  de  la  secte.  Clarkson , Liancourt  et  Bon- 
net ' l’ont  remarqué;  le  prem^ier  en  Angleterre»,  ou 
l’on  compte  trente  mille.  Quakers;  les  deux  autres, 
en  Amérique , où  ils  sont  cinq  fois  plus  nombreux  : 
et  tout  conduit  à ^jroire  que  si  la  société  acquiert 
de  tempsen  temps  quelques  prosélytes,  néanmoins 
elle  diminue , tant  à raison  des  défections  que  parce 
que  la  censure,  qu’ils  appellent  désaveu,  repousse 
de  leurs  assemblées  pour  des  l'aits'sur  lesquels  d’au- 
tres sectes  sont  plus  tolérantes.  La  circulaire  an- 
nuelle des  Quakers  anglais  à leurs  fi*èrcs,  en  1820, 
et  une  adresse  aux  Amis  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l’Irlande , déplorent  le  goût  répandu  dans  leur 
société  pour  l’élégance  des  tapisseries , la  lecture 
dos  papiers  nouvelles,  des  livres  dangereux. 

Ce  relâchement  a causé  une  division  devenue 
plus  éclatante  par  les  efforts  d’Anne  Barnard,pour 

’ Liancourt,  toui.  vi , pag.  35 1. — Bonnet , toin.  ir , 
pag.  3gü  cl  suiv.  ; Clarkson,  passim. 
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réformer  le  quiikerisme.  Cette  femme,  née  vers 
1*754,  à Hudson,  état  de  New-York,  n’était  pas 
originairement  de  leur  société  à laquelle  elle  s’ag- 
grégea.  Elledevini  prédicante  et  obtint  même  des 
Amis  Amérique  une  patente  de  ministre,  avec 
laquelle  elle  se  présenta  chez  ses  frères  d’Angle- 
terre, qui  furent  révoltés  de  ses  erreurs.  Elle  pré- 
tendait que  la  Bible  n’est  pas  une  règle  adéquate 
de  foi  et  de  mœurs,  mais  une  règle  subordonnée  à 
l’esprit  particulier.  Elle  enseignait  que  la  croyance 
des  faits  narVés  dans  la  Sainte-Ecriture  n’est  pas 
nécessaire  au  salut , et  se  donnant  libre  carrière , 
elle  en  contestait  un  grand  nombre  , et  niait  même 
la  conception  miraculeuse  de  Jésus-Christ.  En 
conséquence  elle  fut  désavouée  par  les  Quakers 
d’Europe  et  d’Amérique.  Le  désaveu  n’est  point 
une  excommunication  dans  le  sens  rigoureux  de  ce 
terme , car  la  société  n’inflige  pas  de  peine , mais 
il  lui  tient  à cœur  de  maintenir  sa  doctrine  et  ses 
pratiques,  et  celui  qu’elle  désavoue,  quoique  libre 
d’assister  aux  assemblées  du  culte,  est  exclus  des 
assemblées  délibérantes  b En  Amérique,  Robert 
Hugan  fut  désavoué  pour  avoir  ôté  son  chapeau 
en  voyant  iln  Ami  s’agenouiller  pour  prier  D’au- 
tres quittèrent  spontanément  la  société. 

■'  A narrative  of  the  proceeding  in  America  onthe  socie- 
ty called  quakers  in  the  case  of  Hannah  Barnàrd,  in-8". , 
iiondon , i8o4,  pag.  6-i3. 

- A najratû'e  of  events  that  hâve  lately  taken  place 
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En  i8o4,  un  Quaker  irlandais  déclara,  dans 
leurs  assemblées , qu’il  rejetait  le  Pentateuque  et 
une  partie,  tant  de  l’Ancien  que  du  Nouveaü  Tes- 
tament. Lui  et  ses  partisans  prétendirent  que  les 
apôtres  ont  la  qualité  de  Sauveur’  comme  Jésus - 
Christ;  que  tous  les  esprits  immortels  ont  la  di- 
vinité comme  Jésus-Christ...  Il  fut  désavoué  avec 
cjuarante  autres,  comme  le  ftfrent  ensuite  William 
Rathbone,  auteur  d’écrits  dans  lesquels  il  révèle 
la  constitution  secrète  de  la  secte  qui  l’a  exclu  ’ ; et 
James  Foster,  auteur  de  V Appel  à la  société  des 
Amis  qui  soutient  que  dans  l’origine  la  secte 
était  unitaire;  que  George  Fox,  Isaac  Penning- 
ton , Guillaume  Penn  et  Robert  Barclay,  étaient 
de  cette  opinion,  quoique  Barclay  ait  admis  sans 
tergiverser  la  divinité  du  Sauveur  et  quoique  Penn, 
en  louant  Socin,  déclare  qu’il  n’est  pas  Socinisn. 
L’auteur  de  ï Appel,  qui  s’était  caché  sous  le  noiîi 
de  Ferax  \ fut  très-bien  réfuté  sous  le  nom  de  Vin- 
dex  par  John  Gurney  Bevan , décédé  il  y a qüel- 

in  Ireland  among  the  society  caüed  quakers,  in-8“., 
lx)ndon , 1804,  pag.  122  et  suw. 

' Moiithly  review , ton»,  xlviil,  pag.  ■22  , etc. 

^ An  appeal  to  the  society  of  friends,  3'.  partie, 
in-8°. , Lotidon,  1801. 

* A réfutation  of  the  some  modem  misrepresentation 
of  the  society  of  the  friends  , hy  John  Gurney  Bevan, 
in-8“. , London,  1801.  — - An  examination  of  the  firt 
part  of  the  pamphlet  called,  an  appeal,  etc.,  by  Vindex, 
in-8“.,  London,  1802.  — A defense  of  the  Christian 
faith  of  the  society  of  friends  againsl  the  charge  of  io- 
cinianism. 
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(j[ues  années;  c’est  le  même  qui  a fait  l’écrit  ano- 
nyme : Précis  de  l'histoire,  de  la  doctrine  et  de  la 
discipline  des  Quakers  dans  lequel  il  parle  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ  comme  d’un  point  essen- 
tiel de  la  doctrine.  Cependant  il  parait  attacher 
plus  d’importance  aux  devoirs  pratiques  qu’à  la 
croyance  dogmatique. 

En  félicitant  les  Quakers  de  tenir  au  dogme  fon- 
damental delà  divinité  du  Verbe,  il  faut  avouer  que 
l’imputation  de  socinianisme,  dirigée  contre  eux, 
renouvelée  h diverses  reprises , remonte  aux  pre- 
miers temps  de  leur  secte;  car,  dès  l’an  1691  , un 
de  leurs  frères , George  Keith , les  accusai tde  ne  pas 
croire  en  Jésus-Christ.  Trois  ans  après  il  publia  un 
livre  dans  lequel  il  énumère  plus  de  trente 'erreurs 
qu’il  leur  reproche.  Un  auteur  contemporain , Got* 
ton  Matber,  assure  que  Keith  fut  persécuté  par 
les  Quakers  de  Pensylvanie,  qui  se  plaignaient 
d’avoirété  persécutésdans  la  Nouvelle-Angleterre  *. 
Il  était  l’apôtre  et  l’oiacle  d’une  congrégation 
nombreuse  qui  eut  des  prosélytes  en  Pensylvanie 
et  dans  les  deux  Jersey.  Revenu  ensuite  en  An- 
gleterre, sa  patrie,  il  devint  membre  et  même 
ministre  de  l Eglise  anglicane  ;mais  la  société  qu’il 
avait  formée  aux  Etats-Unis  ne  fut  pas  dissoute 
par  la  défection  du  chef,  on  les  appela  Keithians 

% 

’ In-8». , London,  1790,  et  très-souvent  réimprimé. 

* Magnolia,  par  Cotton  Mather,  tom.  ii , pag.  455 
et  suiv. 
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OU  Quakers-Baptisteiî,  parce  qu’en  conservant  le 
costume , le  langage  et  les  manières  des  Quakers , 
ils  admettaient  le  baptême  et  faisaient  la  cène.  H 
paraît  qu’ensuite  beaucoup  d’eiitre  eux  se  rappro- 
chèrent de  l’Église  anglicane  de  Philadelphie, 
car  un  ministre,  envoyé  par  l’évêque  de  Londres , 
se  félicitait  d’avoir  baptisé  plus  de  cinq  cents  en- 
fans  de  ces  Quakers-Keithians  ou  Baptistes,  dont 
on  trouve  encore  quelques  restes  aux  États-Unis  b 
On  voit,  parla  géographie  de  Morse,  qu’ils  ont 
une  congrégation  à Rhode-Island  et  trois  ^ dans 
New-Jersey. 

Un  nommé  Tom  Case,  qui  s’attribaait  le  don 
des  miracles  , se  fit  chef  de  fanatiques , qui  à son 
aspect  tremblaient  et  tombaient  en  défaillance. 
Par  dérision  on  les  appella  Case’s-Crew , la  tourbe 
de  Case^TJa  jour  il  essaya  de  ressusciter  un  mort, 
mais  il  échoua.  Les  Quakers  le  désavouèrent , et 
la  secte  s’éteignit 

La  révolution  des  États-Unis  occasiona  un 
schisme  nouveau  chez  les  Amis , dont  une  partie 
(la  moindre  à la  vérité),  crut  qu’on  pouvait  ac- 
cepter des  charges  du  gouvernement  et  porter  les 
armes. 

De  ce- nombre  étaient  les  généraux  Mallock, 
Miflin  et  Green  ; ce  dernier,  mort  en  1 786 , est  un 
des  militaires  les  plus  distingués  qui  ont  pris  part 

’ Christian  observer,  tom.  xv,  pag.  2o3  , et  Évans, 
pag.  25i.  , 
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à la  révolution  ; il  s’est  illustré  dans  la  guerrfe  de 
la  liberté  par  son  intrépidité  et  ses  savantes  ma- 
nœuvres ^ Le  congrès  lui  a décerné  un  monu- 
ment. 

Les  anciens  Quakers  ayant  repoussé  de  leurs  as- 
semblées cesjPree,ou  Fighting-Quakers  (Quakers 
libres  ou  combattans),  c’est  le  nom  qu’on  leur 
donna,  ceux-ci  furent  réduits  à former  une  con- 
grégation séparée , entre  autres  à Philadelphie’,  où 
de  six  Meeting-house  des  Quakers,  l’une  était 
des  Quakers  libres",  ils  ne  différaient  des  autres 
que  par  un  peu  moins  de  rigidité  Quelques  biens, 
possédés  en  commun,  étaient  peut-être  le  lien 
conservateur  de  leur  société,  actuellement  éteinte. 

Une  autre  secte,  issue  de  la  même  tige,  s’était 
formée  auparavant  dans  Queen-Ânn-Countjr,  sur 
la  côte  orientale  du  Maryland.  On  les  appelait  les 
Nouveaux  Quakers  ou  Nicholites , du  nom  de 
leur  fondateur.  Jean  Woolman  a inséré  dans  son 
journal,  sous  la  date  de  l’an  1766,  l’article  sui- 
vant ; 

« A nos  dernières  assemblées  (des  Amis  ou 
U Quakers),  ont  assisté  beaucoup  d’individus , secta- 
«teursd’uu  prédicateur  nommé  Joseph  Nichol, 
»qui  professe  ü peu  près  les  mêmes  principes  que 
»nous.  Il  voyage  fréquemment  en  diverses  con- 
xtrées.  Autour  de  lui  se  forment  des  réunions  nom- 
» breuses.  » 

' Liancourt,  tom.  m,  pag.  ijS. 

^ Ibid.  , pag.  53i  et  333. 
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Ils  avaient  une  petite  Eglise  à Baltimore.  iMiss 
Adams  les  passe  sous  silence,  et  le  géographe 
américain  Morse  dit  qu’il  ne  connaît  pas  leur  doc- 
trine ‘‘  ; tout  ce  que  j’ai  pu  obtenir  de  renseigne- 
raens  sur  les  Nicholites , c’est  qu’ils  élevaient  la 
doctrine  des  Amis  à un  plus  haut  degré  de  sévé- 
rité. Par  exemple  ils  ne  portaient  aucune  partie 
de  leur  habillement  qui  fût  teinte,  mais  seulement 
dans  l’état  naturel  du  produit.  Api’ès  la  mort  de 
Joseph  Nichol,  sesadhérens,  à très-peu  d’excep- 
tions près,  sont  rentrés  dans  le  sein  du  quake- 
risme 

Presque  toujours  les  formes  du  costume  furent 
considérées  par  les  Amis,  comme  partie  inté- 
grante de  leur  culte.  Les  couleurs  servent  à déter- 
miner l’orthodoxie.  On  tolère  le  gris  et  le  brun , 
le  rouge  est  prohibé,  le  noir  est  hétérodoxe,  di- 
sait il  y a quelques  années  lirownlee;  en  parlant 
des  Quakers  américains,  il  ajoutait  : Les  prédica- 
teurs femelles  sont  trois  fois  plus  nombreux  que 
les  hommes.  Leurs  sermons  ont  spécialement 
pour  objet  l’apologie  de  leurs  usages  ou  la  censure 
des  abus  qui  les  enfreignent.  Ordinairement,  le 
début  silencieux  de  leur  culte  est  rompu  par  une 
espèce  de  coup  électrique  ou  galvanique , qui  com- 
munique ses  secousses  à toute  l’assemblée 

■'  Tom.  I , pag.  289. 

^ Lettre  de  Giraud,  consul  à £os(oii,  en  date  du  16 
septembre  1809. 

^ Voy.  dans  le  ChrUtian  spectator,  in-8'*.,  New-Heareii, 
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Des  objets  plus  sérieux  que  la  Ibrme  et  la  cou- 
leur des  vêtemens , ont  dernièrement  agité  la  so- 
ciété et  causé  une  rupture  éclatante,  à laquelle 
avait  préludé  Anne  Barnard.  Comme  elle  les  Sé-% 
paratistes  nient  la  conception  miraculeuse  de  Jé- 
sus-Christ, sa  divinité  et  son  sacrifice  expiatoire; 
à ces  erreurs  répandues,  soit  par  déclaration  ex- 
presse, soit  par  les  conséquences  qui  découlent  de 
leurs  écrits,  les  Quakers  persévérans  ont  opposé 
les  extraits  des  ouvrages  publiés  par  Robert  Bar- 
clay, William  Penn,  George  Whitehead,  Richard 
Claridge  ; puis  examinant  les  causes  qui  ont  fait 
éclater  cet  esprit  de  libertinisme  et  d’incrédulité , 
ils  les  trouvent  dans  la  trop  grande  facilité  pour 
admettre  des  prosélytes,  la  négligence  des  parens 
pour  l’éducation  de  leurs  enfans,  la  mondanité  et 
lerelàcliement  des  mœurs  chez  les  riches. 

Thomas  Wetherald,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Quaker,  parle  de  l’Ecriture-Sainte  d’une  manière 
despectueuse.  Les  discours  d’Elie  Hicks,  impri- 
més en  1822 , à Philadelphie,  annoncent  une  in- 
crédulité complète  sur  les  faits  bibliques  et  le  ca- 
ractère du  Messie.  Eu  1827  , John  Comly  a 
répandu  les  mêmes  erreurs,  qui  se  reproduisent 
périodiquement  dans  le  journal  intitulé  : Berean. 
Ainsi,  les  chefs  des  Séparatistes  sont,  à ce  qu’il  pa- 
raît, Hicks,  Wetherald  et  Comly  L 

tom.  VI , octobre  18241 1“  notice  de  l’ouvi-age  de  William- 
Craig  Brownlee,  sur  les  Quakers. 

< dpclaration  of  the  yearly  meeting  of  friends 
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ÜQ  auteur  allemand  écrivait,  en  1790.  que  le 
quakerisme  était  Voncle  du  naturalisme  (l'incré- 

fanatisme  ’.  Cette  observation  est  ■ ' ' - ^ y 
^V  . «PpJïi^able  aux  Séparatistes  qu’on  vient  de  signa- 

.-der,  beaucoup  plus  qu’à  la  société  dont  ils  ont  |- ’ W/f 
abandonné  les  drapeaux.  -5.  .r 

^,V  Gurney,  cité  précédemment  pour  son  apologie  M;  4Î|f 
ç de  sa  société,  trouve  aux  Grandes-Indes  une  secte 
analogue,  au  quakerisme.  Les  Sands  ou  Sads,  fon-  rÿ 

F-  dés  par  unentliousfaste,  ily  après  dedeux  siècles, 

• à Delhi,  Agra,  Jypoor,  Ferrukhabad , et  disséminés 
dans  d’autres  cantons,  rejettent  l’idolâtrie,  sont 
théistes,  et  ne  croient  pas  que  le  Gange  soit  un  "" 
fleuve  sacré. 

Leur  costume  est  blanc,  sans  ornemens;  ils 
• condamnent  les  superfluités,  les  danses,  le  vin, 
le  tabac , 1 opium  ; ils  s’occupent  de  trafic  et  d’in- 
du.strie;  ils  peuvent  se  défendre,  mais  non  atta- 
quer. Ils  ne  prêtent  pas  de  serment,  les  cours  de 
justice  se  contentent  de  leur  simple  affirmation  ; 
dans  leurs  assemblées  de  culte  on  prie  en  secret!  ® 

^Attentifs  à soigner  leurs  malades,  leurs  pauvres 
ils  leur  défendent  d’accepter  des  secours  de  per-  * 

sonnes  qui  ne  sont  pas  de  leur  société.  Ils  ont  une  ' " 

IPT 

hcld  in  Philadelphia  respccting  the  proceeding  0/ thoL 
v^-ho  hâve  lately  separated,  etc.,  in-8»„  New-York,  1828; 

-dn  epistlcand  tcslimonyf rom  the  ycarly  meeting,  etc.  \ 

1020» 

’•  De  falis  interprétation,  sacrarum  lilterarum  . etc. , 
par  Roseunniller,  in-4»,  , Lipsiæ,  ,1790. 
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assemblée  annuelle  pour  les  intérêts  communs 
Les  frères  Moraves  et  les  Anabaptiste. 

Europe  , les  sectes  avec  lesquelles  lesQuaKers  ont 
le  plus  d’affinité;  ils  participent,  sans  doute,  au 
malheur  des  sociétés,  même  les  mieux  réglées,  où 
l’on  trouve  l’ombre  au  tableau;  quelques  hommes 
dépravés  et  hypocrites  sont  à côté  des  hommes  de 
bien.  Mais,  quoique  le  nom  de  Chrétiens  primitifs 
ne  puisse  leur  convenir,  quant  à la  croyance,  ils  y 
ont  quelque  droit , si  on  les  envisage  sous  le  ràp-\ 
port  des  mœurs  : de  toutes  les  sociétés  chrétiennes , 
la  leur  parait  être  une  de  celles  qui,  conservant  le 
plus  d’intégrité  dans  la  conduite,  sont  le  modèle 
et  la  censure  des  autres. 
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CHAPITRE  XII. 
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SCnWENCKFELDISTBS.  TUNKBBS,  OU  DUITKBBS  , OU  DUMPl.ER: 
SHAKERS,  OU  SECOUEURS  , 01»  SUAKISG-QUAKERS. 


ScnwEKCKFELDisTES.  — Gaspard  SchwenckfeJd, 
contemporain  de  Luther,  dont  il  adoptait  la  doc- 
trine, n’en  dilFcrait  que  sur  quelques  points.  Par 
exemple , Schwenckfeld  prétendait  que  pour  trou-  . 
ver  le  sens  de  ces  mots  : ceci  est  mon  corps , il 
fallait  les  intervertir  de  cette  manière,  mon  corps 
est  ceci;  c’est-à-dire,  comme  ce  pain  est  une 
nourriture  réelle  pour  le  corps,  de  même  ce 
sacrement  est  une  nourriture  pour  Vâme.  Il  niait 
l’efficacité  de  la  parole  extérieure , mais  il  admet- 
tait celle  de  la  parole  intérieure,  qui  n’est  autre  que 
Jésus-Christ  même.  Quoique  le  Rédempteur  eu 
tant  qu’homme  soit  créé , il  prétendait  qu’il  ne 
fallait  plus  l’appeler  créature,  depuis  l’uniou  de  la 
nature  humaine  à la  nature  divine,  pour  ne  pas 
ravaler  sa  gloire.  Jo.  Wigand  a publié  une  histoire 
détaillée  de  cette  hérésie , contre  laquelle  écrivirent 
divers  théologiens^  luthériens  et  calvinistes  >. 

> f'oy.  Wijçand  dan»  Walchius,  DibliotU.  theolog.;  t.  ii, 
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Les  partisans  de  ■Sclnvenckfeld  formèrent  en 
Silésie,  surtout  à Lignitz,  dans  le  conitéde  Glatz, 
et  dans  quelques  autres  provinces,  des  Eglises 
séparées  qui  subsistaient  encore  du  teinps  de 
Baumgarten  L 

Persécutés  à diverses  reprises , et  surtout  en 
, ils  prirent  le  parti  de  se  réfugier  en  Amé- 
rique, où  la  plupart  se  rendirent  en  1734-  Leroi 
de  Prusse,  voyant  que  l’industrie  et  les  manufac- 
tures perdaient  à leur  départ,  publia,  en  1742, 
un  édit  qui  les  rappelait,  en  }eur  assurant  la  pro- 
tection du  gouveniement , la  liberté  de  conscience 
> et  divers  avantages;  quelques  familles  de  ces 
sectaires  existent  encore  dans  la  Haute-Lusace,  aux 
environs  de  Gorlitz  * ; mais  leur  établissement  se 
maintient  aux  États-Unis,  surtout  dans  le  comté 
ue  lierks,  en  Pensylvanie,  où,  quoique  peu  nom- 
breux , ils  ont  des  Églises.  Morse  déclare  qu’il  ne 
connaît  pas  leur  doctrine,  et  que  divers  fanatiques 
se  sont  amalgamés  avec  eux.  Benjamin  Rush  et 
Proud  disent  qu’ils  refusent  le  serment  et  la  pro- 
fession militaire  comme  les  Quakers;  et  qu’ils 
ont  les  principes  des  Quakers,  excepté  qu’ils 

pag.  70  et  suiu.  — Einleitung  in  die  religious  streitig- 
keiten , etc. , pag.  675  et  suiv.  — Eug.  Klupfelii,  institu- 
tiones,  pag.  n,  1.  III, -notes,  pag.  22a. 

Baumgarten , pag.  1 o57  et  suiv. 

* Kirchen  historisches  archiv,  von  Staüdiin  .Tzschirner 
uiid  Vater,  zur  i8a3,  erstes  theil,  in-12.  Haie,  i8a3. 
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chantent  des  hymnes.  On  loue  leur  industrie  et 
leur  bonne  conduite  ^ 

Ti’nkers,  ou  Dunkers,  ou  Dumplers. — Les  sectes 
modernes  ont  presque  toutes  réprouvé  le  célibat 
et  le  monachisme;  les  seules  exceptions  à citer 
sont  des  sociétés  très-peu  nombreuses  qui , exclu-  ,> 
sivement  fondées  sur  l’état  cébbataire,  y ajoutent  • 
ties  formes  cénobitiques  : telles  sont  les  Sliaking- 
Quakers  et  les  Z^unkers  trop  vantés  par  Raynal, 
qui  peut-être  les  eût  censurés  s’ils  eussent  été  ^ \ 
moines  catholiques.  ^ ^ 

Les  Tunkers  , ainsi  appelés  par  dérision  du 
verbe  allemand  lunken  , tremper,  plonger,  sont 
nommés  aussi  Dumplers  ^ du  verbe  anglais  tum- >, 
ble,  jeter,  renverser;  ces  mots  font  allusion  à la  . v.‘  ? 
manière  dont  ils  administrent  le  baptême  par  ’ 

trois  immersions,  en  plongeant  sous  l’eau  la  tête  ■.  . } 
de  la  personne  agenouillée  ; ils  ne  bapti.sent  que  ‘ f 

les  adultes.  Les  Allemands  donnent  peu  près  , ^ 

au  T la  prononciation  du  D;  au  B;  celle  du  P : '■  ^ 

de  là,  par  corruption,  les  noms  de  Tunkers  et  .:•/ 

Dumplers.  ■ . . 

Les  Tunkers,  établis  on  1719,  selon  Jédediah 
Morse  , et  sept  ans  plus  tard , suivant  miss  Adams 
et  les  autres  écrivains , eurent  pour  fondateur  ’ ■‘- 
Conrad  Peyssel,  Allemand.  Un  certain  nombre  de 


’ Essays  iiiterary  moral  and phitosophical,  by  lien- 
janiiii  Rush,  in-8”. , Plùl.iclelpliin , 1798,  et.  Ilislory  of 
Pensyh>ania  , by  Proud toni . 11 , pa".  348  et  suit'. 
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ses  compatriotes,  la  plupart  Calvinistes , de  la 
Suisse , de  la  Silésie , du  Palatinat,  de  Strasbourg  , 
qui  avaient  éprouvé  des  persécutions , se  réunirent 
il  Swarzenau,  duché  de  Clèves,  y concertèrent  la 
l’orme  de  culte  qu’ils  voulaient  suivre  ' , et  fran- 
chirent l’Atlantique  sous  la  conduite  de  Peyssel , 
qui  en  forma  une  congrégation  à soixante  milles 
de  Philadelphie , dans  un  canton  riant  du  comté 
de  Lancastre,  qu’il  appela  Ephrata,  nom  em- 
prunté de  l’Ancien  Testament.  Un  autre  établis- 
sement fut  appelé  Béthanie.  Leprieur,  successeur 
de  Peyssel , ayant  voulu  lés  astreindre  à une  règle 
trop  sévère,  ils  se  brouillèrent,  se  dispersèrent  et 
ensuite  se  rapprochèrent. 

Au  milieu  de  leurs  habitations  est  un  grand 
verger  qui  appartient  à la  communauté.  Chaque 
sexe  a des  habitations , un  réfectoire,  et  une 
église  à part.  11  y a trois  églises  : Béthanie  pour 
les  hommes , Sharon  pour  les  femmes , et  Sion  , 
où  se  réunissaient  les  deux  sexes  une  fois  la 
semaine. 

Les  Tunkers  portent  la  barbe  et  affectent  une 
grande  simplicité  dans  le  langage  et  les  vétemens. 
Ils  ont  une  longue  robe  de  drap  gris  en  hiver,  de 
toile  blanche  en  été  , liép  par  une  sangle  de  cuir 
au  milieu  du  corps.  On  a comparé  la  forme  de  leur 
costume  à celui  des  Dominicains.  Celui  des  soeurs 
^ en  diffère  peu.  Ils  couchaient  autrefois  sur  uu 


^ Prou  cl , tom.  Il,  pa".  346. 
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banc , un  morceau  de  bois  leur  servait  d’oreiller  : 
ils  adoucirent  cette  sévérité;, et  présentement,  dit 
Morse , ils  ont  des  lits.  Cependant  la  mortification 
est  toujours  regardée  comme  un  devoir  pour  imi- 
ter Jésus -Christ  dans  ses  souffrances;  chacun 
doit  même  faire  des  œuvres  de  surérogation  ap- 
plicables au  salut  des  autres. 

lis  ne  mangent  pas  de  viande,  non  qu’ils  la 
croient  prohibée , mais  le  régime  végétal  leur  pa- 
raît plus  conforme  au  christianisme.  On  ne  déroge 
à cette  règle  que  dans  les  fêtes  dÜ amour,  où  ils 
mangent  en  commun  du  mouton , et  rien  autre 
chose.  Se  laver  les  pieds,  s’embrasser,  se  serrer 
tendrement  la  main,  font  partie  du  cérémonial  qui 
précède  ou  accompagne  ces  fêtes.  Ils  font  la  cène , 
et  observent  le  sabbat  et  le  dimanche,  hormis  une 
seule  de  leurs  congrégations  qui  se  borne  è chômer 
le  sabbat. 

Ils  nient  l’imputation  du  péché  d’Adam  à sa 
postérité,  et  l’éternité  des  peines.  Les  justes,  dans 
l’autre  monde,  prêchent  l’Evangile  à ceux  qui  ne 
font  pas  connu  ici-bas.  Ces  années  sabbatiques  et 
jubilaires  sont  le  type  de  certaines  périodes  pour 
admettre  au  ciel  les  personnes  purifiées  après  leur 
mort.  Aux  périodes  sabbatiques  sont  délivrés  ceux 
qui  reconnaissent  Jé.sus-Ghrist  comme  Rédemp- 
teur; mais  les  obstinés  ne  le  sont  qu’aux  années 
jubilaires. 

Les  Tunkers  font  des  onctions  aux  infirmes 
pour  obtenir  leur  guérison.  Le  régime  ccclésiasti- 
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que  de  la  secte  est  it  peu  près  celui  des  Baptistes. 
Pour  la  distribution  des  aumônes,  ils  ont  des 
diacres  et  des  diaconesses.  Celles-ci  sont  choisies 
parmi  les  veuves  ; chaque  frère  peut  prêcher,  et 
celui  qui  s’en  acijuitte  le  mieux  est  communément 
choisi  pour  ministre. 

Ils  ont  pour  maxime  de  ne  pas  se  défendre , 
de  ne  pas  faire  la  guerre,  ni  jurer,  ni  plaider  , ni 
prêter  à intérêt.  Le  goût  de  la  retraite,  des  mœurs 
pures,  une  probité  sévère,  les  ont  fait  surnommer 
les  innocens  Tunkers.  La  communauté  de  biens 
est  établie  chez  eux.  L’amour  du  travail,  l’ordre, 
l’économie,  l’industrie  les  ont  rendus  riches.  La 
culture  des  arts  mécaniques,  les  ouvrages  domesti- 
ques sont  les  objets  auxquels  s’occupent  les  deux 
se.vcs.  Les  femmes  cousent,  brodent,  font  tles 
Heurs  artificielles  quelles  vendent  aux  étrangers  *. 

Quoique  voués  au  célibat,  rien  ne  les  empêche 
de  se  marier.  Ceux  qui  prennent  ce  parti  vont  s’é- 
tablir dans  le  voisinage  de  la  congrégation.  Quand 
Liancourt  les  visita  , leur  supérieur  était  le  père 
Miller,  âgé  de  qnatre-vmgts  ans  , dont  la  conver- 
sation lui  parut  du  radotage.  En  voici  un  échan- 
tillon : Ils  pleurent  la  faute  d’Adam  qui  a préféré 
pour  compagne  Eve,  créature  charnelle,  à la  cé- 
leste So'pliie,  créature  divine,  qui  aurait  immergé 
Adam  dans  son  essence  spirituelle,  et  procréé  une 
génération  pure,  sans  mélange  corporel.  Ils  pleu- 


' Acten,  Urkunden , etc. , 1790,  pag.  339. 
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rent  aussi  rindulgence  de  Dieu,  qui  condescendit 
au  désir  du  premier  homme  de  se  réduire  au  rang 
des  liêtes;  mais  l’état  de  perfection  n’est  retardé 
que  jusqu’à  la  résurrection  ; alors  tous  les  hommes 
seront  immergés  dans  la  divine  Sophie  ^ 

Morse  dit  qu’outre  la  colonie  d’Ephrata  , ils  en 
-ont  quatorze  autres,  la  plupart  dans  la  Pensyl- 
vanie , qu’il  évalue  à deux  mille  individus , et 
quelques-unes  en  moindre  nombre  dispersées  dans 
le  Maryland.  Quelquefois  il  est  arrivé  que  des 
hommes , conduits  chez  eux  uniquement  par  cu- 
» riosité,  sont  devenus  prosélytes.  En  1777,  un  autre 
écrivain  évaluait  leur  nombre  à cinq  cents 
Ephrala  seul  en  a eu  trois  ou  quatre*cents.  Ce 
nombre  était  bien  diminué  quand  Liancourt  le 
visita.  Il  n’y  trouva  plus  que  huit  reclus  et  dix  ou 
douze  sœurs;  les  établissemens  étaient  en  déca- 
dence à tel  point,  que  le  P.  Miller  prévoyait  l’ex- 
tinction prochaine  de  la  secte.  Lors  du  passage 
du  voyageur  Michaux  à Ephrata  , les  Tunkers 
l’*avaient  abandonné  et  c’étaient  dispersés.  Cepen- 
dant, en  1819,  le  voyageur  Ilovvisl  en  a trouvé 
dans  le  comté  de  Hunlingdon  , et  il  en  fait 
féloge  L 

^ Liancourt,  totn.  1,  pag.  61  et  suw. 

^ Histoire  naturelle  et  politique  de  Pensylvanie,  etc., 
traduite  de  l’allemand  par  llousselot  de  Sui'gy,  etc.  , 
in-i2,  Paris,  1768,  pag,  222. 

’ Sélection  oj’  lelters  written  during  a tour  ihrough 
the  United  States  in  i8iy,  by  A . Uowist,  in-12,  Notlin- 
gham , pag.  197  et  fMiV. 
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Shakkbs  , OU  Secooeühs  , ou  Shaking-Quakers. 
— Les  Shakers  ( Secoueurs)  ou  Shaking-Quakers 
( Quakers  - Secoueurs  ) , sont  une  secte  consan- 
guine , si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi , à celle  des 
Quakers,  des  Jumpers  , des  Jerkers , des  Barkera , 
et  des  fanatiques  Cévenols , auxquels  se  rattache 
leur  origine.  Les  détails  sur  les  Shakers  sont  dis- 
séminés dans  les  voyages  aux  Etats-Unis,  et 
dans  les  écrits  de  quelques  hommes  qui,  autrefois 
prosélytes  de  cette  société,  l’ont  ensuite  aban- 
donnée. Quoique  très-réservés  dans  leurs  commu- 
nications , ils  ont  consigné  leur  profession  de  foi , 
et  leur  histoire  dans  un  volume  très-enflé , Preuves 
du  secofAi  avènement  de  Jésus-Christ  ’ . 

Depuis  le  premier  avènement , la  société  chré- 
tienne, disent  les  Shakers,  eut  le  caractère  d’une 
véritable  Église  jusqu’à  Gonstaptin.  Alors  com- 
mence l’ère  de  1 260  ans.  Dans  cet  intervalle,  l’ Ante- 
Christ,  déployant  tous,  ses  eü’orts , introduisit  dans 
l’Église  catholique , mère  des  prostituées , des 
évêques,  des  moines,  et.fiuquisition.  Après  des 
déclamations  interminable^  et  virulentes  contre 
le  pape  et  son  clergé , ils  reprochent  aux  Pi*o- 
teslaus  un  esprit  persécuteur  Néanmoins,  sous 
le  règne  de  l’Aute-Christ , la  vérité  eut  quelques 
témoins , de  ce  nombre  étaient  George  Fox  et  s^s 
adbérens,  les  plus  grands  qui  eussent  paru  depuis 

’ The  tcstinwny  of  Christ' s.  second  appearing 
Albany,  i8io. 

2 Ibid. , i>ajj.  >. il  cl  suie.  . [lag.  33a  cl  suie.  - 
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les  apôtres  ; mais  les  Quakers  firent  ensuite  nau- 
frage dans  la  foi,  ils  devinrent  une  société  sans 
vie  , parce  qu’ils  eurent  recours  à un  bras  de  chair 
pour  les  protéger,  ils  réclamèrent  l’appui  de  l’au- 
lorité  civile,  et  autorisèrent  le  mariage.  Dès  lors 
ils  cessèrent  d’être  les  imitateurs  de  Cafmeau.  Ne  - 

devaient-ils  pas  se  souvenir  qu’Adam  et  Eve , en  . 
couvrant  leur  nudité , indiquent  par-là  même  quel  ' T 

est  le  siège  du  péché  ^ ? Il  paraît  que  l’opinion  des  ■ . >' 

Shakers  , sur  la  tache  originelle  , se  rapproche  de  *■  V 
celle  de Beverland,  qui  causa  tant  de  scandales,  • 

LesQuakers,  déchus  du  témoignage,  furent  rem-  V. 

‘ placés,  vers  1688,  par  les  prophètes  des  Cévennes, 
dont  trois , venus  à Londres  en  i ^o5  , firent  des 
prosélytes  en  cette  ville  , et  jusque  dans  le  comté 
de  Lancastre,  où  un  tailleur  , Jacques  Wardley  et 
sa  femme , furent  visités  par  l’esprit  des  prophètes 
français  , de  sorte  qu’en  1747  se  formèrent  de 
petites  sociétés  là  et  à Manchester. 

Dans"  leurs  assemblées,  d’aboixl  silencieuses  et 
méditatives,  quelquefois  ils  étaient  saisis  d’un  , y.'  . 
tremblement  qui  exprimait  l’indignation  de  Dieu 
contre  les  pécheurs  ; d’autres  fois  , agités  violem- 
ment , ils  sautaient , criaient  et  chantaient.  t 

En  1757,  ils  firent  une  acquisition  précieuse, 

. celle  de  Anne  Lée , née  à Manchester  l’an  1785; 
mariée  à un  forgeron  ivrogne,  elle  devint  mère 


- 

--H.Æ 


i»* 


’ Ibid.  ; Discours  préliminaire,  p.  xiiii  et  xxxviii.  — 
Pa{».  45  et  suiu.  ,■  pag.  3g5  et  suit’.,  et  pag.  4o3  et  suw. 
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malheureuse  de  huit  enfaos  quelle  perdit  ; alors 
une  révélation  contre  le  mariage  lui  apprit  que 
l’union  des  sexes  est  ce  qui  constitue  le  péché 
originel. 

Livrée  ü la  contemplation  , et  désirant  s’élever 
au-dessus  de  la  perversité  humaine,  Anne  Lée 
ayant  reçu  une  manifestation  de  lumière  divine 
en  1771,  elle  fut  reconnue,  par  la  société , comme 
chef  spirituel,  sous  le  titre  de  Mère  en  Jésus - 
Christ , et  non  àeDame  élue  , que  lui  donnèrent 
ses  ennemis  par  dérision. 

Voilà  donc  la  mère  Anne  directrice  spirituelle 
d’une  société  d’environ  trente  personnes , dont 
plusieurs  l’abandonnèrent  ; puis,  avec  celles  qui 
lui  restaient  attachées,  en  1774 > elle  s’embarqua 
pour  l’Amérique,  suivie  de  son  mari,  qui  cepen- 
dant n’avait  aucune  croyance  aux  dogmes  de  sa 
femme.  Elle  fixa  son  établissement  dans  l’état  de 
New-York,  près  d’Albany,  à Nisqueunia,  appelé 
depuis  Water-Vliet.  On  a dit , mais  c’est  peut-être 
une  calomnie,  qu’elle  était  la  maîtresse  d’un  ofli- 
cier  anglais  ^ , quoi  qu’il  en  soit,  il  est  curieux  de 
rapprocher  ce  que  débitent  sur  sou  compte  ses  ad- 
versaires et  ses  adherens. 

Selon  ceux -ci,  elle  est  la  femme  désignée  au 
chapitre  ta  de  l’Apocalypse , l’épouse  de  l’agneau  ; 

•1 

' Reinarks  macL;  diiring  a tour  trough  thc  United 
States  of  America  in  the  yeard , 1817-19,  hy  llan  is, 
iii-i2 , New-Ha\en,  i8?.o. 
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clic  suit  tout,  connue  Dieu,  et  on  lui  doit  lu 
même  obéissance.  Elle  parle  soixante-douze  lan- 
gues : ces  langues  inintelligibles  aux  vivans,  sont 
comprises  par  les  morts,  avec  lesquels  elle  con- 
verse. Mère  de  tous  les  élus , elle  travaille  pour  le 
monde  entier  : aucune  bénédiction  ne  descend  sur 
les  humains  que  par  son  intermédiaire;  personne 
n’est  entré  au  ciel  avaut  l’an  l'j'jbde  Jésus-Clirist. 
Alors  furent  accomplis  les  temps  prédits,  et  cette 
année  commence  une  nouvelle  dispensation  sous 
la  direction  de  la  Alcre  en  Jésus-Christ.  Elle  a 
pour  adjoints  sept  elders  ou  anciens  b 

Anne  Lée  était  même  égale  à Jésus-Christ.  Elle 
.se  disait  le  Verbe  comme  lui,  prédite  comme  le 
Messie  , comme  lui  elle  a sonHért  en  esprit  pour 
accomplir  la  rédemption.  Ces  prétentions  blas- 
phématoires lui  sont  attribuées  par  Thomas 
Brov^'n , qui,  successivement  Quaker,  Métho- 
diste et  Shaker,  déserta  cette  dernière  secte,  ou 
■plutôt  en  fut  expulsé.  Voici  à quelle  occasion  : 

Les  Shakers  croient  que  le  monde  est  dans  le 
cours  du  millenium,  ou  second  avènement  de 
Jésus-Cbrist,  et  ceux  qui  sont  doués  d’une  foi 
solide  , jfeuvent  atteindre  la  perfection  en  cette 
vie;  mais  Thomas  Brown , eu  i8o5,  éleva  des 
doutes  sur  cet  article , et  sur  la  mission  de  la  mère 
Anne  ; il  s’abstint  dès  lors  de  fréquenter  leur  culte, 
et , de  leur  côté,  ils  le  rejetèrent.  Il  publia  quel- 

* Ainorican  muséum  , toni.  i,  pag.  i()3  et  suw. 
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que  temps  après , sur  l’état  de  la  secte  , un  écrit 
sans  aigreur  , et  qui  porte  l’empreinte  de  la  vé- 
racité '.Cependant  elle  est  contestée  par  le  pro- 
fesseur SilHman , qui  autrefois,  dit -il,  induit 
en  erreur  par  le  récit'de  Brown,  s’est  détrompé 
d’après  les  détails  que  deux  Shakers  lui  ont 
donnés 

. Avant  Brown,  Valentin  Rathhone  , ministre 
Baptiste , dont  la  mère  Anne  avait  d’abord  capté 
la  confiance,  fut  détrompé  au  bout  de  trois  mois, 
et- la  quitta  pour  écrire  contre  elle.  J’ignore  quels 
reproches  il  lui  adressa  , Thomas  Brown  assure 
que  la  mère  des  élus  s’enivrait  quelquefois  avec 
des  liqueurs  spiritueuses.  Elle  ne  devait  pus  mou- 
rir, et,  malgré  ses  prédictions,  elledécétla  en  1784. 
Mais  quoique  absente  corporellement,  elle  est  tou- 
jours en  esprit  au  milieu  de  ses  prosélytes.  Un 
voyageur , qui,  en  i8ig  , visita  les  établissemcns 
des  Shakers  , a tiré  du  recueil  de  leurs  hymnes , et 
consigné  dans  son  journal , une  pièce  sur  les  qua- 
lités qu’ils  attribuent  U leur  fondatrice.  Elle  a reçu 
du  roi  des  cieux  fonction  sainte , comme  Jésus- 
Christ,  dont  le  second  avènement  se  manifeste  en 
elle.  Les  expressions  dont  se  compose  ce  cantique, 
semblent  indiquer  le  culte  de  Latrie,  qui,  dans  sou 

' account  of  the  peoplc  cnlled  shakers , their fuith^ 

doctrine,  etc.,  by  Thomas  Brown j et  le  journal  The 
portfolio,  tom.  viii,  octobre  181a  , paj».  829  et  suiv. 

* Toy.  les  détails  donnés  par  Silluiian , dans  le  Chris 
tian  obseri'or,  tom.  vi , juillet  i8?4.  P‘‘ê-  35 1 et  sud’. 
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application  h la  mère  Anne , n’est  plus  qu’une  cri- 
minelle idolâtrie. 

Liancourt  paraît  avoir  été  induit  en  erreur, 
_ lorsqu’il  assure  que  la  mère  Anne  fut  remplacée 
. par  une  autre  femme  que  la  secte  choisit , avec  la 
persuasion  qu’elle  était , comme  sa  devancière , 
infaillible  , et  participant  à la  divinité  Car  trois 
^écrivains  du  pays , Morse , miss  Adams  et  Thomas 
Brown  , disent  qu’à  la  mère  élue  succéda  John 
Whitaker,  avec  lequel  plusieurs  fois  elle  avait  eu 
des  contestations  sur  l’exercice  tle  l’autorité.  Wlii- 
taker,  décédé  en  1787,  fut  remplacé  par  Joseph 
Meacham,  né  à Enfield  en  Connecticut,  jadis 
prédicateur  Baptiste.  Sous  son  administration,  la 
société  acqtiit  une  organisation  plus  régidière,  et 
qui  était  complète  en  1792.  A son  instigation  fut 
étaldie  la  communauté  de  biens;  quelqties  .adeptes, 
mécontens  de  ce  nouvel  ordre  de  choses , se  sépa- 
rèrent. On  leur  accorda  une  indemnité,  mais  en 
leur  remontrant  qu’ils  avaient  le  cœur  charnel  ; 
car  la  propriété  n’est  qu’à  Dieu.  On  prévient  le 
i^our  des  mêmes  inconvéniens  , en  inventoriant 
ce  qu’apportent  les  prosélytes,  pour  le  leur  ren<lrc 
en  cas  qu’ils  veulent  quitter  la  société.  Cependant 
ils  paraissent  s’étre  un  peu  rclàch('»s  sur  le  compte 
de  la  propriété  commune,  car  on  permet  à certains 
membres  de  retenir  des  choses  qui  leur  sont  chères, 
par  exemple,  un  cheval , et  ils  ont  refusé  la  fusion 

’ P'oy.  Liancourt,  tom.  11,  pag.  827  et  sitii’. 
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-.J,  dans  la  masse  commune  de  proprieLes  apparte- 
nant à des  prosélytes,  jusqu’à  ce  que  leur  zèle 
» eût  etc  mis  à l’épreuve. 

‘ Meacliam  , mort  en  1 796,  selon  Brown  , mais 
qui,  selon  d’autres,  vivaitencorc  en  1801  , avec  la 
-•  réputation  de  prophète,  fut  remplacé  par  Lucie 
Wright.  La  mère  Lucie  fut  aidée  par  Glough  , 
et  après  la  mort  de  celui-ci,  par  Abiathar-Babbar, 

’ , qui  ensuite  gouverna  la  société. 

La  soumission  aux  principes  de  la  secte  est 
l'ondée  particulièrement  sur  l’idée  qu’on  a de  la 
. perfection  de  ses  conducteurs.  La  mère  en  Jésus- 
Christ  obéit  à Dieu  par  Jésus  - Christ.  Les  anciens 
i d’Europe  ( car  sans  doute  ils  y ont  ou  croient  y 
avoir  quelques  adhérens)  obéissent  à cette  mère. 
Les  ouvriers  américains  et  les  autres  membres  de 
la  société  obéissent  à ces  anciens.  La  confession 
secrète, obligatoire  pour  tous,  se  fait  en  procédant 
graduellement  des  plus  vieux  aux  plus  jeunes. 
} Chacun  doit  se  persuader  qu’il  est  vu  intimement 
par  scs  ministres;  qui  conversent  avec  les  morts  et 
avec  les  troupes  inuombrables  des  esprits  bous  ^ 
mauvais. 

Dans  V American  muséum , 011  leur  attribue  de 
n’admettre  qu’une  personne  en  Dieu  ; les  mots 
Christ  et  Saint-Esprit  ne  signifient  que  des  attri- 
buts de*  la  Divinité  '.  Dans  un  autre  ombrage.,  une 
explication  diü'érente  porte  qu’ils  n'admettent 

» 

V Vov.  American  muséum  , toni’.  i,  pag,  iC3  et  suir., 
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pas  la  Trinité,  mais  deux  principes  correspon- 
dans  aux  notions  de  mâle  et  femelle.  L’un  est  le 
pouvoir  qui  crée,  l’autre  la  sagesse  qui  gouverne; 
Lieu  formant  l’homme  à son  image  , l’avait  créé 
mâle  et  femelle,  et  dans  l’état  d’innocence  qu’il 
perdit  en  goûtant  du  fruit  défendu.  Il  ne  peut  être 
régénéré  que  par  Jésus-Christ,  qui  n’est  pas  le 
Dieu  éternel , mais  qui  procède  de  Dieu , et  qui 
est  son  fils  engendré  de  toute  l’éternité,  ayant 
les  attributs  et  la  plénitude  de  la  Divinité.  C’est 
par  lui  seul  qu’on  peut  arriver  au  salut  ^ 

L’Eglise  primitive  ayant  dégénéré,  étant  de- 
venue le  règne  de  l’Ante-Christ , devait  être  ra- 
vivée par  le  second  avènement  de  Jésus-Christ, 
non  en  personne , mais  par  une  seconde  mani- 
festation de  l’esprit  divin  à Jeanne  Lée.  Ainsi  la 
première  résurrection  est  arrivée.  Le  jour  du  juge- 
ment est  commencé  dans  leur  Eglise. 

Ds  ont  le  pouvoir  de  guérir  les  malades , de 
ressusciter  les  morts , de  chasser  les  démons , de 
parler  diverses  langues  dans  leurs  assemblées  ; ce 
qui  doit  s’entendre  dans  le  sens  spirituel , qu’en 
prêchant  la  parole  divine,  l’esprit  saint  lui  donne 
l’eflicacité  pour  guérir  les  cœurs  contrits , et  ra- 
mener à une  vie  sainte  ceux  qui,  esclaves  du 
démon  par  leurs  péchés , étaient  morts  spirituel- 
lement. 

C’est  probablement  dans  le  même  sens  qu’il 

■'  Chrùlian  observer , ibid.  ■- 
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faut  entendre  la  prétention  des  Sbakers  d’être  en 
communication  avec  les  anges,  les  saints  et  leurs 
amis  décédés. 

Les  anges  sont  employés,  les  uns  à convertir 
les  Indiens  morts,  d’ai\tres  sont  chargés  d’ins- 
truire, de  convertir  les  défunts  des  autres  na- 
tions. Plusieurs  sont  déjà  parvenus  à la  ré- 
demption, entre  autres  les  docteurs  Watts  et 
Whitefield. 

Ils  admettent  la  Bible,  mais  le  mot  étetnely 
appliqué  aux  tourmens  des  réprouvés , ne  signifie 
qu’une  espace  de  temps  limité , excepté  pour  ceux 
qui  abandonnent  leur  Église , car  ils  ne  peuvent 
espérer  aucune  rémission  en  ce  monde  ni  dans 
l’autre.  Le  péché  d’Adam  n’est  pas  imputable  à sa 
postérité;  ainsi  on  doit  rejeter  le  dogme  de  la 
prédestination.  Le  baptême  et  la  cène  sont  abolis, 
il  est  défendu  de  jouer,  de  jurer,  de  faire  des 

complimens.  ’ -, 

La  musique,  jointe  à la  danse  pour  adorer 
Dieu  est  une  pratique  très-louable.  Danser  est  une 
action  religieuse  de  ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  Eille 
est  indiquée  par  divers  passages  de  la' Bible  '. 
Ezéchiel  et  Isaïe  n’ont-ils  pas. annoncé  qu’à  l’ar- 
rivée du  Messie , l’allégresse  générale  se  manifeste- 
rait par  la  jubilation,  les  danses , le  skaking  de 
tous  les  peuples.  Les  danses  usitées  dans  leur 
culte  n’ont  pas  un  caractère  volage.  Elles  ^sont 

2 Exod.  i5-ao.,  etc.;  Jéiéime,  3r,-i3.  , 
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conformes  à la  raison,  car  le  corps  et  l’esprit 
doivent  glorifier  Dieu.  La  langue  doit  célébrer  ses 
louanges , mais  les  pieds  et  les  mains  doivent 
remplir  le  même  devoir.  Chez  les  mondains , la 
danse  n’est  qu’une  récréation  charnelle.  Est-ce  un 
motif  pour  empêcher  de  danser  dans  une  autre 
intention?  Parce  qu’ils  chantent  des  couplets  li- 
cencieux , faut-il  ne  pas  chanter  des  hymnes  ? 

L’Église  des  Shakers  est  hors  de  l’ordre  com- 
mun de  la  génération  ; ainsi , ils  ne  doivent  pas  se 
marier , car  à la  résiu’rection  il  n’y  a ni  maris  ni 
épouses , leur  conversion  est  une  résurrection 
spirituelle.  Ceux  qui  sont  mariés  et  qui  s’agrè- 
gent à leur  société,  doivent  renoncer  à vivre  con- 
jugalement ; par  ce  moyen , le  ciel  commence  sur 
la  terre.  En  perdant  ce  que  le  premier  Adam  leur 
a transmis  de  sensuel , ils  s’élèvent  à la  vision  in- 
tuitive de  Dieu.  Plusieurs  d’entre  eux  sont  du 
nombre  des  cent  quarante  - quatre  mille , dont 
parle  l’Apocalypse , qui  n’ont  pas  été  souillés  avec 
les  femmes. 

Quoiqu’on  ne  fasse  pas  de  voçu  de  continence , 
si  elle  est  violée  , on  inflige  aux  coupables  une  pu- 
nition corporelle  et  sévère.  S’ils  prennent  la  fuite 
pour  se  marier,  on  les  poursuit;  et  si  on  les  at- 
teint , ils  subissent  la  peine. 

Le  mariage  étant  interdit  dans  cette  société, 
elle  pe  se  renouvelle  que  par  l’admission  de  nou- 
veaux prosélytes.  Les  uns  conduits 'par  le  fana^ 
tisme,  d’autres  par  la  certitude  dé  trouver  dc!^ 
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moyens  d’existence , tels  que  de  pauvres  veuves 
et  des  orphelins  qui  deviennent  la  propriété  com- 
mune. On  s’efforce  d’éteindre  les  affections  de 
parenté  et  d’amitié.  Chacun  doit  aimer  à l’égal 
tous  les  membres  de  la  société.  Elle  est  partagée 
en  petites  communautés  nommées  familles,  les 
unes  d’hoiïimes , les  autres  de  femmes.  Il  y a tou- 
jours deux  frères  dans  le  même  lit , et  deux  sœurs 
ensemble.  Ce  sont  des  fractions  de  la  communauté 
logeant  sous  le  même  toit  , ayant  chacune  un  chef 
de  leur  sexe  , mangeant  dans  la  même  salle,  mais 
à (les  tables  séparées. 

Il  est  contre  le  bon  ordre  d’être  seul  avec  une 
personne  d’un  autre  sexe.  Un  .homme  ne  peut 
converser  avec  une  femme ‘qu’en  présence  d’un 
frère  et  d’une  sœur.  Ils  doivent  même  éviter  de  se 
toucher , quand  l’un  est  dans  le  cas  de  présenter  à 
l’autre  un  objet  quelconque.  Cependant,  quelque- 
fois ils  se  réunissent  pour  converser  sur  des  ma- 
tières d’édification  ou  d’administration , et  les 
hommes  y fument  leurs  pipes. 

Le  soir  et  le  matin,  avant  et  après  le  repas  on 
fait  la  prière  à genoux. 

Quant  au  culte  public,  le  temple  a deux  portes, 
à droite  pourries  femmes , à gauche  pour  les  hom- 
mes. On  y entre  deux  à deux  en  marchant  avec 
régularité.  Les  frères  et  les  sœurs  y sont  séparés. 
Les  hommes  vêtus  d’un  habit  bleu,  veste  noire  , 
pantalon  à carreaux  bleus  et  blancs  ; les  femmes 
en  casaquin  blanc,  jupon  bleu  , tablier  de  même 
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êtoOe  qae  les  pautalous  des  liommes  ; les  femmes 
tiennent  un  mouchoir  bleu  et  blanc  qu’elles  ne 
quittent  pas;  toutes  ont  les  bras  croisés,  ^insi  que 
les  hommes , les  jeux  fixés  en  terre,  l’air  hébété , 
dans  un  silence  absolu  qui  dure  près  d’une  demi- 
heure.  , . • 

Sur  un  signe  du  chief-elder , tous  se  lèvent  et 
se  rangent  en  espèce  d’éventail , sur  plusieurs 
rangs , les  alignemens  très-bien  étudiés , et  le 
chief-elder  à la  tête  des  deux  éventails. 

Plusieurs  ont  des  convulsions  qui  se  manifes- 
tent dans  le  visage , les  jambes  et  les  bras. 

Sur  un  nouveau  signe , tous  s’étant  agenouillés, 
puis  levés,  le  chefentonne  un  chant  sans  paroles; 
chant  nasal  et  guttural , répété  par  tous.  / 
Après  un  troisième  silence  , sur  un  autre  signe, 
nouvelle  évolution  : les  hommes  quittent  leurs  ha- 
bits qu’ils  accrochent , et  leurs  chapeaux , et  restent 
en  gilet , les  manches  de  leurs  chemises  relevées 
par. un  ruban  noir;  rien  ne  change  dans  la  toi- 
lette des  femmes.  Il  entonne  un  air  , soutenu  par 
trois  hommes  placés  près  de  lui , et  trois  femmes, 
qui  sont  les  anciens  et  anciennes  de  la  congrégâr 
taon.  Alors  tout  se  met  en  mouvement , un  saut  et 
une  révérence  en  face  : autant  à droite,  à gauche , 
en  arrière , puis  douze  sauts  et  douze  révérences 
en  face;,  puis  ou  recommence  jusqu’à  ce  que  le 
chief-elder,  cessant  de  chanter,  tous  se  taisent , et 
la  danse  finit.  Les  révérences  des  hommes  et  des 
femmes  sont  un  ploiement  de  genoux,  la  tête 
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rlemi  - penchée  el  les  bras  ouverts,  puis  les  deux 
pieds  tirés  successivement  avec  un  petit  saut  ; les 
femmes  glissent  au  lieu  de  sauter  ; tout  cela  s’exé-  • 
cute  en  cadence  avec  une  précision  et  un  ensem- 
ble digne  d’un  bataillon  allemand,  < 

Ensuite  arrivent  deux  femmes  qui  balaient  la 
chapelle  : ou  se  range  pour  leur  faire  place,  et  les 
mêmes  scènes  recommencent;  ce  qui  dure  trois 
heures. 

Le  service  fini , chacun  reprend  habit  et  cha>  • 
pean , et  tous  sortent  deux  à deux,  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine,  et  à pas  mesurés 

Cette  secte  se  distingue  par  beaucoup  d’ordre , 
dè  propreté , d’activité , de  droiture. 

Le  traducteur  américain,' de  Liancourt,  ajoutait, 
qu’en  >794  secte  -avait  reçu  des  émigràns  du 
pays  de  Galles,  entre  autres  le  Rev,  Rees  , distin- 
gué par  ses  talens.  Il  leur  rédigea  une  constitution 
ecclésiastique , qui , avec  les  règlemens  et  les  usages 
adoptés  précédemment , forme  un  ensemble  dont 
on  va  lire  les  principaux  articles. 

La  congrégation  se  nomme  Egüsé  chrétienne. 
Elle  n’aura  jamais  d’autre  dénomination.  Jésus- 
Christ  en  est  le  chef.  Ceux  qui  croient -en  lui  en 
sont  membres'.  LeNouyeau  Testament  est  la  seule 
règle  de  fraternité.  -, 

Dans  le  corps  humain,  qui  ek  l’image  du  corps 
mystique  de  Jésus-Christ,  chaque 'membre- est.  à 

’ Liancourt , tom.  Il . pag.  327  et  m»«*.  • ' 
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sa  place.  11  en  doit  être  de  même  dans  l'Eglise.  Il 
y a un  Chef  dans  le  corps , il  en  faut  un  dans 
l’Eglise.  Ceux  qui  ont  le  plüs  de  talens  sont  par- 
là  même  les  plus  grands  serviteurs  de  tous.  Par  ce 
moyeu  , on  exclut  l’esprit  de  domination , car  les 
talens  étant  un  don  de  Dieu,  sont  un  bienfait  à 
tous , et  chacun , selon  la  mesure  qu’il  a reçue,  doit 
contribuer  au  bien  général , comme  les  rayons  dé- 
rivent naturellement  du  soleil , et  les  fruits  de  la 
chaleur  de  la  saison.  * 

Les  ministres , les  anciens  et  les  diacres  établis , 
non  par  leur  propre  choix , ni  par  la  majorité  des 
votes,  quoiqu’avec  le  libre  consentement  de  tous, 
mais  par  l’esprit  spontané  d’union  eu  vertu  duquel 
Dieu  leur  a départi  ses  dons,  doivent  comme  les 
autres  travailler  des  mains.  Ils  n’ont  pas  de  sa- 
laire, de  pension,  ni  de  propriété  particulière. 

Ils  sont,  chargés  d’envoyer  des  ministres  prêcher 
l’Évangile;  l’usage  est  de  les  expédier  deux  à deux 
les  sœurs  ne  voyagent  jamais  que  deux  au  moins, 
ensemble.  ..  • 

Les  diacres  sont  chargés  du  temporel  de  la 
communauté.  11  y a , en  outre , des  diacres  par- 
ticuliers 'dans  chaque  famille  pour  le  même 
objet.  ‘ . 

Tout-membre  a la  faculté  de  régler  sa  croyance, 
de  discuter  toutes  sortes  de  matières  ; mais  pour 
la  discipline,  il  doit  se'  conformer  à celle  qui  est 
adoptée.  ’ . > , 

Chaque  établissemoit  parti^lier  de  .la-  société 
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a un  pouvoir  ^al  d’admettre  des  membres,  d’é- 
lire ses  officiers,  de  les  destituer.'  ’* 

<Des  dél^ués  de  chaque  établissement  se  réu- 
ni^nt  en  assemblées  périodiques  pour  rintérêt 
commun.  < ' 

A chaque  séance  du  culte  on 'fait  une  eollecte 
pour  les  pauvres  et  pour  la  propagation  de  l’Évaii- 
gile  parmi  les  païens. 

Les  raeinbres  s’étunt  constitués  eu  Église  , nôn 
par  des  Ynotifs  humains , mais  pour  le  bien  mu- 
tuel , ayant  mis  en  commun  leurs  talens , leurs  ef- 
forts pour  le  temps  et  pour  l’éternité , ont  un  droit 
égal  à ce  que  possède  la  communauté  , qu’ils  aient 
apporté  beaucoup  ou  peu , puisqu’ils.out  les  mêmes  ^ 
droits  spirituels  et  temporels , ce  qui  facilite  l’exer- 
cice du  bien  à faire  à chacun  des  associés , et  à 
tout  le  reste  de  l’espèce  humaine;  le  véritable  . 
esprit  de  la  société  est  que  tout  soit  en  commun. 
Cependant  leur  système  primitif  s’est  moditié  a 
cet  f^ard.  Il  est  permis  à chacun  de  se  foqdre 
dans  la  communauté , ou  de  s’occuper  à part  de 
ses  intérêts  temporels,  et  d’avoir  des  propriétés. 
Mais  quoique  réputés  membres  de  l'Église , iis 
ne 'Sont  pas  dans  l’ordre  parfait  de  l’Évangile. 
Chacun  participe  aux  avantages  spirituels  selon 
les  I degrés  de  lumières  et  de  perfection  qu’il 
possède.  t 

Les  prosélytes  ne  sont  que  membres  imparfaits, 
s’ils  ont  encore  de.s  créances  à payer,  des  héritages 
à recueillir.  Les  païens  a^'ant  des  cnlans  en  bas 
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âge  ne  peuvent  joindre  leurs  propriétés  àr  celles 
de  la  communauté , ils  doivent  pourvoir  à l’entre^ 
tien  dé  ces'enfaos;  ceux-ci  nu  sont  agrégés ^ue 
du  conS^entement  de  leurs  iparensou  de  ceux  qui 
les  représentent , et  ne  sont  membres  complète- 
ment dé  l’Eglise  que  lorsque  l’ége  ou  la  précocité 
d’une  foi  vive  et  de  l’epprit'de  lumière*  les  ont 
rendus  dignes  d’étre  admis  è la  jouissance  de  tous 
les  droits.  - - ^ 

Le  ministre  Rees  est  cité  comme  réunissant 
deux  choses  inséparables  chez  tous  les  hommes 
doués  de'  quelqôe  justesse  dans  l’esprit , les  senti- 
mens  religieux  et  l’amour  de  la.  liberté.  On  peut 
en  jnger  par  l’extrait  suivant  d’un  sermon  qu’il 
prononça  en  1795. 

« La  petite  pierre  que  Nabuebodondsor  avait 
vue  en  songe , renversa  la  statue  qu’elle  r^uisit 
en  poudre,  et  devint  une  montagne  qui  remplit  le 
globe.  Puisse  cette  figure  se  réaliser  promptement, 
puisse  la  liberté  étendre  son  sceptre  d’amour  de 
l’Orient  à l’Occident , et  du  centre  du  globe  à ses 
deux  pôles. 

«Citoyens  et  soldats  de  l’Amérique,  enfans  de  la  ^ 
liberté,  extirpez  de  votre  pays  les  derniers  débris 
de  la  servitude.  Le  triomphe  complet  de  la  décla- 
ration des  droits , faite  en  congrès , enfantera  la 
prospérité'.  Pensez  que  jamais  il  n’y  eut  et  qu’il 
n’existera  jamais  une  époque  où  la  justice  soit  ban- 
nie dé  la  terre.  Faites  ce  qui  est  juste  et  confiez  à 
Dieu  la  réussite.  La  justice  est  lu  colonne  qui  sou- 
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tiendra  l’édilice  de  la  société  liumaine.  La  miséri- 
corde est  le  rayon  consolateur  qui  porte  la  joie 
tlans  le  séjour  dés  mortels.  Le  perfectionnement 
du  caractère  social  tempérera  la -justice  par  la 
bonté,  en  sorte  que  l’on  soit  juste  sans  rigidité,  et 
généreux  sans  être  injuste.^ Puissent  tous  les.ci- 
toyens'de  l’Amérique'concilier  ces  deux  principes 
.fondamentaux  de  la  paix  et  du  bonheur.  » 

Leministré  Rees,  mort  l’an  i8o4,  à Somerset, 
en  Pensylvanie,  fut  très-regretté  de  ses  sectateurs, 
au  milieu  desquels  il  avait  déployé  ses  talens  et 
son  activité.  ^ 

Les  Shakers  ont  des  doctrmes'et  des  usages  qui 
leur  sont  communs  avec  d’autres  sectes.  ' 

Comme  les  Unitaires,  ils  rejettent  la  Trhiité. 
Avec  lesUniversalistes,  ilsrejettentréternitédes 
peines.  •' 

Avec  les  Calvinistes  et  les  Méthodistes , ils  in- 
sistent fortement  sur  la  régénération  intérieure. 

Avec  les  Arméniens,  ils  rejettent  les  décréta  d’é- 
lection, de  réprobation  absolue,  et  l’imputation  du 
péché  d’Adam  à sa  postérité. 

Avec  les  Quakers,  ils  rejettent  le  baptême,  la 
cèae,  dédaignent  la  politique,  ne  votent  pas  aux 
élections.,  n’acceptent  pas. de  place.- Ils  condam> 
nent  la  guerre,  les  sermens,  les.  loterie»,,  les  jeux 
de  hasard.  Ils  évitent  les  bouffonneries,  les  men- 
songes, et  s’abstiennent  de  donner- d«&  titres  ho- 
norifiques. , 
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Avec  lesSwedenborgistes,  ils  croient  que  le  se- 
cond avènement  et  le  jugement  sont  arrivés. 

Avec  lesSandemanians,  ils  admettent  une  sorte 
de  communauté  de  biens.  ; 

Avec  les  Jumpers,  ils  regardent  la  danse  comme  . 
partie  intégrante  de  l’ofiice  religieux. 

Avec  les  Catholiques,  ils  croient  à la  continuation 
des  miracles,  mais  seulement  dans  leur  société,  . 
privativement  aux  autres. 

Cependant  ils  admettent  que  diverses  sociétés, 
môme  sous  le  règne  de  l’Ante-Christ,  recèlent  de  ' 
bonnes  âmes,  « Dieu  les  admettra  dans  sa  gloire, 

» au  jour-de  sa  visitation,  tandis  que  les  rois  et  les 
» autres  grands  de  la  terre  crieront  aux  rochers  et  _ 
i>  aux  montagnes.  Tombez  surnous  '.  » • 

Quelques  détails  sur  les  Shakers  ont  été  four- 
nis par  (miss  Adams,  Morse,  Winterbotham; 

Giraud’,  ancien  consul  français  à Boston , Tho- 
mas BroVvn  et  d’autres  auteurs. *Ce  dernier  n’a- 
t-il  pas  exagéré,  en  disant  que  dans  leurs  actes  « 

religieux  ils  miaulent  comme  les  chats , aboient 
comme  les  chiens,  et  chantent  comme  des  coqs*? 

La  mère  Jnne  leur  avait  ôté  les  boucles  d’oreilles , 
les  boucles  de  souliers  et  d’autres  objets  regardés 
comme  superflus.'  Brown  assure  que  plusieurs; 
par  le  même  motif,  ont  cassé  les  miroirs  et  brûlé 
leurs  livres,  la  Bible  seule  exceptée.  A la  vérité 

^ The  teslimony  of  Christ , n°.  ^to. 

^ 'An  account,  etc.  , . ' ■ • 
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ils  paraissèm  élraagers'à  toute  espèce  '46  littéra- 
ture, et  l’oai  ne,  cite  aucune  production  sortie  de 
leur  secte,  qUe  l’ouvrage  dont  il  a été, parlé  pré- 
cédemment i Preuves  du  secùnd  avènement  de 
JésuS'Christ.  > . 

Ün  autre  écrivain,  qui  les  a visités  en  iSiq,.  dit 
«qu’ils  ont  répudié  l’usiage  de  danser  nus,  ce  qui 
» autrefois  avait  dieu , même  entre  les  difl^rens 
«sexes''  » Ce  voyageur  est  le  Seul  où  je  trouve 
cette  anecdote;’' elle  est  démentiel  par  la  réserve 
rigourèusement  observée  dans  les  relations  entre 
les  personnes  de  sexe  différent. 

. Les-  cérémonies  religieuses  des  Shakers  étant 
composées  d’évolutions  compliquées  et  difficiles , 
on  les  forme  soigneusement  à les  exécuter.  Quel- 
quefois ils  tombent  sur  leurs  genoux, et  font  en- 
tendre un  bruit  qui  imite  le  mugissement  des 
ffots.  Leurs  piières,- consistent  surtout  en  aspira- 
tions, en  gémissemens  inarticulés,  ce  sont  des  sou- 
pirs élevés  à Dieu  en  faveur  du  monde  dépravé 
qui  les  persécute  : leurs  danses  laborieuses  (aiusi 
qü’eux-mêraes  les  nomment  ),  consbtent , de  la 
part  des  deux  sexes,  en  un  sautillement  précipité 

’ sur  le  plandier;  à.  la  hauteur  d’environ  qUatre 
pouces ^ et  accompagné  de  chant,  tantôt,  d’une 
personne  seule , tantôt  de  plusieurs;  mais'toujourii 
en  mesure  et  de  manière  à foniier  un  accord  par- 
fait. ' 

• ' ■ * I 

' ’ Remarks  rttade  on  a short  tour.  pag.  4*  ^ suù’. 
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' Cette  exaltation  affecte  tellement  le  système 
oervenx,  qu’ils  éprouvent  des  frissons  connue  dans 
un  violent  accès  de  fièyre,  et  tombent  en  défailr- 
lance.  Quelquefois  ils  battent  des  main.sen  santont, 
comme  s’ils  voulaient  ^atteindre  les  solives  au-des- 
sus de  leur  tête.  Souvent  l’orateur  pnncipal  inter- 
rompt cet  exercice  pour,  leur  adresser  un  discours 
qu’ils  écoutent  avec  calme;  puis  iis  recommencent 
des  danses  qui  marquent  leur  joie  de  la  victoire 
remportée  sur  le  péché,  et  qui  sont  l’emblème  du 
bonheur.dans  la  Nouvelle-Jérusalem..Un  des  exer- 
cices les  plus  usités  consiste  à pirouetter  rapi- 
dement pendant  une  heure  ou  deux.  Un  habitant 
de  New-York  étant  ailé  voir  une  société  de  Sha- 

; * f 

kers,  composée  d’environ  quatre>vingudix  person- 
nes, fut  étonné  delà  facilité  av^ laquelle  ils  exé- 
cutent des  mouvemenS  presque  incroyables.  Il  vit 
entre  autres  une  femme  qui,  pendant  une  demi- 
heure  , tourna  sur  ses  talons  avec  une  telle  vélocité, 
qu’à  peine  pouvait-on  discerner  l’objet  qui  était  en 
mouvement.  • . v 

Cette  secte  serait  raie.ux  connue  si  elle  ne  s’en- 
tourait du  mystère.  Xes  Shakers  répugnent  à s’ex- 
pliquer sur  leur  culte;  ils  se  bornent  à déclarer 
qu’ayant  été  grand.<^  pécheurs,  ils  doivent  se  mor- 
tifier par  de  pénibles  exercices.  ' T 

Toutes  les  relations  s’accordent  à louqr  l’inté- 
grité de  leur  conduite,  'la  régularité  de  leurs 
mceurs,  leur  charité  envers  iès  nécessiteux  ^ quelle 
que  .soit  la  société  r^igieuse  dont  ils  'sont-mem- 
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bres;  ils  éleodent  même  les  actes>  de  boaté  aux 
animaux,  compagnons  des  travaux  de  l’hoatune,' 
envers  lesquels,  par  une  erreur  coupable , on  croit 
n’aveir  pas  de  devoirs  à remplir.  ' j . 

' Les  Shakârs  prodiguent  les  soins  les  plus  tendres 
auK  malades.  Quand^m  botnnte  est  alité , si  parmi 
les  sôenrs  il  en  est  une  .qui  précédeomient  - était 
sa  femme , elle  .est  admise  à le  soigner,  à lui  servir 
^ de  garde.  • • • • ' 

Leur  décence , lenr  modération  , s’étend  à tous 
les  actes  de  la  vie.  Il  est  contre  l’ordre  de  parler 
trop  haut,  de  frapper  trop  fort  à une.  porte,  de 
laisser  une  chose  hors  de  sa  place.  . 

La  propreté , placée  dans  le  nombre  des  devoirs 
rdigieox,- reluit  dans  leurs  maison^,  leurs  meu- 
bles-, leurs  vétemens.  Get  esprit  d’ordre  se  montre 
dans  leùw.  routes  bien  entreteni^es,  leurs  jardins , 

. leurs  champs  parfaitement  cultivés.  Les  végétaux 
utiles  ne'  peuvent  prospérer  s’ils  sont  étoulKs'  par 
les  herbes  parasites.  Celte  vérité  physique  leur  of- 
fre un  eipblème  de  la  vigilance  avec,  laquelle  on 
doit  extirper  les  mauvais  pénebens.  . 

'•‘•L’oisiveté,  l’indolence  sont  proscrites.  Celui  qui 
en'serait  atteint  prouverait  par-là  mémeu|u’il  n’est 
pas  d^nS  la  voie  de  Dieu.  L’économie le  travail , 
consçi*vateur  des  bonnes  mœurs  et  producteur'de 
l’aisance,  ont  porté  cheii  eux,  au  plus  haut  degré 
de  prospérité,  l’agricukure  et 'l’industrie.  Dans 
leurs  atdiers  on  feit  dea-draps,  des  toiles , des  sou- 
liers j des  clous.  Plusieurs  ont  appliqüé.au  perfee*- 
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tionoemcat  <l<is  arts  di versesinventious pour  les- 
quelles ils  auraient  pu  obtenir . des  patentes  ; ils 
s’en  abstiennent,  parce  que  si'  quelqu’un  a plus  de 
talent  que  les  autres,  lepublic  doit  en  profiter.  Les 
femmes,  bvrée|s  aux  occupations'  de  .leur  sexe, 
travaillent  en  linge,  en  ti'icot.  Tous,  en  général , 
sont  bons  ouvriers  et  d'une  grande  activité;  éloi- 
gnés du  ' monde , ils  ne  le  fréquentent  que  pour 
vendre  dans  les  vjlles  voisines  ; à un  prix  raison- 
nable,'leurs  pj:t)duits  manufacturés.  1 y,  f f.. 

Leur  chef-Heu  est  le  NeW’-Lebanon.  Cet  éta- 
blissement, où  ils  ont  bâti  une  belle  église,  forme' 
une  rue  d’un  mille  de  long.  Ou  y compte  environ 
cinq  cents  âmes , dont'  il  faut  porter  le  nopabre  à 
quinze  cents , en  y comprenant  les  prosélytes  dis- 
séminés dans  le  voisinage. -Près  de  là^eA  une 
maison  de  coi'rection  pour  les  délinquans^  désir 
gués  par  ces  mots  î Ils  sont  hors  de  la.  grâce, . • . : . 

D’autres  établisseméns  se  sont  formés  à'Han- 
kodi,  Tycingbam  , Harvard,  Sbirley , état  de 
Massachusetts,  à Eufield,  état  de  Connecticut,  à 
Cantci'bury  et  New  -'Eufield , état  de  New- 
Hampshire,  à Alfred  et  Sabbat^DayToud,  près 
Portland,  distinct  du  Maine  Toutes  ces  com- 
munautés, dont  l’énsemble  forme  une  population 
de  quatre  à cinq  mille  personnes,  correspondent 

V ' 

lequel  to  the  sketch  of  the  dénominations''  of  the 
Christian  World,  etc.,  by  Jotin  Evans’’,- in  - la,  i8u. 
Voy.  la  notice  à la  fin  de  cet  ouvrage. 
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â celle  de  Lebanon,  qui  et>t  le  centre  de  l’associa - 
lion,  et  qui , en'  i8o5,  envoya  des  missionnaires 
dans  les  états  de  l’Ohio  et,  dii  Kentucky.  U paraît, 
d’après  un  journal  américain,  que  parmi  les  ag^ré- 
gésse  trouvent  des  individus  de  couleur 

D’autres  jo’urnaux  ont  parlé ..^’uii  procès' assez 
étrange^et  d’une  loi  à laquelle  avait..donné  lieu  un 
nommé  Chapman , qui  ,•  abandonnant  sa  femme 
et  trois  enfans,  s’était’< retiré  chez  les  Shakers, 
et  prétendait  que  son  mariage  étajt  dissous  par 
son  agrégation  à une  secte  qui  ue  reconnaît  pas 
le  lien  coujugal.  Le  sénat  de  New-York  a reconnu 
le  divorce,  mais  il  a intimé  aü  mari  la  défense  de 
convoler  à d’autres  noces  pendant  la  vie  de 'Sa 
femme,  et  décrété  que  désormais  toute  personne 
mariée  qui  entrera  dans  la  société  des  Shakers , 
sera  réputée  morte  civilement  et  ne  pourra  pas 
dispo^r  de  ses  propriétés.  ^ . y-  . • • ’ ■ 


’ Voy.  The  Çolumbian  ',  in-8“, 


i8io.  H’’  ! 
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CHAPITRE  XIII. 


IINIVËHSALIST£S  ou  LATITUDINAIRES  i COXSISTANS  - UNIVERSA- 
LISTES j L\ViVERSAUSTES-PH,\BISIENS  ; BOURNÉANS;  DBSTRUO'^ 
TIONISTES  -,  RELLIANISTES  OU  R&LMAN5-U5IVRBS ALlSTËS. 


SoDS  le  nom  A’Universalistes  ou  Latitudinai- 
res  on  comprend  ceux  qui  prétendent  que  Jésus- 
Christ  étant  mort  pour  tous  les  hommes , tous  les 
hommes  seront  sauvés. 

Cette  opinion , qui  se  montra  dès  les  premiers 
temps  du  protestantisme,  acquit  plus  d’éclat, 
lorsqu’en  1 588  Samuel  Huber,  prédicateur  réformé 
à Burgrlorf,  canton  de  Berne,  en  chaire  et  par 
écrit,  proclama  la  rédemption  univeftelle.  Il  fut 
chassé  de  la  Suisse,  et  successivement  du  Wur- 
temberg, de  la  Saxe  et  d’autres  contrées,  où  il 
tenta  de  propager  scs  opinions.  On  peut  voir  dans 
Baumgarten  une  notice  détaillée  sur  le  Hubéria- 
nisme  \ et  dans  les  historiens  Osiander  et  Sagit- 
tarius , la  liste  des  écrits  publiés  sur  ce  sujet 

’ Baumgarten.  Gcschichte  der  religious  partein,  etc., 
in-4<’. . Halle,  1766,  pag.  1210  et  suw. 

^ Osiander,  Ilist.  ccçles.  iG.lib.  IV,  c.  xlv, 

et  Sagittarlus,  pag.  981.  < 
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En  1696,  parut  l’ouvrage  de  Jurieu , la  Religion 
du  Latitudinaire  ^ Dans  sa  préface  il  dit  : « Qu’il 
» n’y  a plus  de  Sociniens,  ils  sont  tous  métamor- 
» P h osés  en  Lalitudinaires,  secte  pernicieuse  qui 
» est  dans  les  entrailles  de  l’Eglise.  Elle  les  dévo- 
» rera  si  Dieu  n’y  appiorte  de  forts  remèdes.  Les 
» écrivains  latitudinaires  nous  ont  perdus,  Episco- 
• pius  etCourcelle  nous  ont  fait  plus  de  Sociniens 
» que  Crellius  et  Socin.  » Plus  loin  il  parle  de  gens 
qui  sauvent  les  hommes  de  toutes  les  sectes,  quoi- 
qu’ils fassent  semblant  de  ne  vouloir  le  salut  que 
par  Jésus-Christ. 

Contre  lui  s’éleva  Bury,  qui,  en  1697,  imprima 
in-!  2,  à Londres  , Latitudinarius  orthodoxus.  La 
dispute , amortie  pendant  quelque  temps,  renaquit 
lorsque  Petersen  , surintendant  luthérien  ( vojez 
son  article),  annonça  que  la  peine  des  damnés  au- 
rait un  terme  Nous  verrons  cette  opinion  repa- 
raître dans  le  même  pays,  au  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle. 

^ Parmi  les  défenseurs  de  cette  opinion , quelques- 
uns  ont  cru  qu’il  leur  importait  de  concilier  Ar- 
minius  avec  Calvin  ; et  voici  comment  ils  procè- 
dent. 

Les  Calvinistes  démontrent , par  la  Bible , que 

In- 13,  Amsterdam. 

* Voy.  une  liste  des  ouvrages  sur  cet  objet,  dans  Ja- 
blouski,  tom.  m,  pag.  394  et  suw. , et  dans  Walchius, 
pag.  384  et  suit’. 
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Dieu  est  immuable.  Son  amour  pour  les  hommes 
ne  peut  donc  être  altéré , et  la  mort  de  Jésus-Glu  ist 
doit  être  efiicace  envers  tous  ceux  pour  lesquels  il 
a souffert. 

Les  Arminiens  prouvent  également  par  la  Bi- 
ble que  Dieu  est  essentiellement  amour;  sa  bonté 
se  manifeste  en  tout  et  sans  réserve  ; il  nous  a 
dounéson  fils  unique,  qui  est  mort  pour  le  monde 
entier. 

Selon  les  Calvinistes , une  partie  du  genre  hu- 
main doit  être  l’objet  éternel  de  sa  colère. 

Les  Arminiens,  au  contraire,  admettant  une 
restauration  générale  , soutiennent  que  les  enfans 
d’Adam  seront  sauvés  sans  exception. 

Ils  reconnaissent  à la  vérité  une  prédestination , 
mais  non  dans  le  même  sens  que  Calvin.  Dieu  s’est 
choisi  pour  le  bien  de  tous  quelques  êtres  privi- 
légiés , ce  sont  les  premiers  nés , les  prémices  de 
la  mission  de  Jésus-Christ  ; ils  auront  part  à la 
première  résurrection;  ils  seront,  comme  dit  l’E- 
criture, rois  et  prêtres , dans  cette  période  de  bon- 
heur appelée  le  millenium  -,  une  seconde  mort  ne 
les  atteindra  pas.  Quant  aux  autres,  après  avoir 
subi  une  peine  proportionnée  à leurs  péchés,  mais 
limitée,  ils  seront  réconciliés  avec  Dieu. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a vivement  agité  en 
Amérique  la  question  du  salut  universel , surtout 
depuis  l’époque  où  parut  l’ouvrage  du  docteur 
Charles  Chauncy,  né  en  l'JoS,  ministre  à Bos- 
ton , mort  en  1787,  et  qui , trois  aus  aiij)aravant, 

>4- 
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avait  publié  son  livre,  le  Salut  de  tous  les  hom- 
mes . 

Il  pose  en  principe  que  Jésus-Christ  est  mort 
pour  tous , ce  qui  n’est  pas  difficile  à prouver  ; 
puis,  s’appuyant  de  quelques  passages  de  saint 
Paul,  qui  rappellent  la  bonté  de  Dieu  pour  nous , 
et  le  désir  d’amener  tous  les  enfans  d’Adam  au 
bonheur  céleste  du  désir  il  conclut  au  fait,  et 
conduit  eu  paradis  tout  le  genre  humain.  Cette 
conséquence  lui  paraît  plus  glorieuse  pour  Dieu  , 
]>Liisqu’elle  attribue  une  plus  grande  efficacité  aux 
soullrances  du  Sauveur. 

11  partage  le  règne  de  Jésus-Christ  en  deux  pé- 
riodes; la  première,  depuis  la  naissance  du  Mes- 
sie, celle  où  nous  vivons;, l’autre,  celle  qui  s’écou- 
lera entre  la  résurrection  et  le  jugement  dernier. 
Par  sa  longue  durée,  qui  cependant  aura  nu 
terme,  elle  correspondra  k ce  que  l’Ecriture  ap- 
pelle Les  justes  sont  admis  au  ciel  immé- 

diatement après  leur  mort;  mais  les  pécheurs, 
dans  le  cours  de  .la  seconde  période , subiront  des 
peines  dans  les  divers  états  par  lesquels  il  plaira  à 
Dieu  de  les  faire  passer,  jusqu’à  ce  que,  ramenés 
à l’obéissance  envers  leur  Sauveur,  ils  soient  puri- 
fiés. Alors  commencera  la  grande  et  dernière  pé- 

■'  The  misteiy  hid  from  âges  or  ihe  salvation  of  ail 
men,  in-8“. , 1784. 

- Rom.  5.12,  etc.  — Et  Coloss.  s.  19-so.  — Eph.  i. 
g-io.  — 1".  Timotk.  2.4.  - 
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riode  dont  parle  l’Apocalypse  où  Dieu  sera 
I tout  en  tous,  et  les  enfans  d’Adam  seront  admis 
au  bonheur  sans  exception.  Chauncy  prétend  que 
ce  salut  universel  est  le  but  auquel  il  l’aut  ramener 
toute  la  révélation.  Il  est  une  classe  de  Latitudi- 
naires  qui,  en  admettant  comme  Cliauncy,  le  sa- 
lut universel,  motivent  un  peu  différemmen rieur 
opinion.  ^ 

Le  péché  du  premier  père  a souillé  toute  sa  pos- 
térité ; il  a corrompu  toute  la  masse  : son  crime 
est  le  nôtre.  Mais  Jésus-Christ  est  le  prince  de  la 
paix  : toutes  les  menaces  consignées  dans  l’Écri- 
ture ont  été  épuisées  sur  sa  personne.  En  prenant 
notre  nature,  il  nous  a unis  à lui , comme  lés 
branches  le  sont  à l’arbre  Quand , dans  la  loi 
mosaïque.  Dieu  prononce  la  septence  de  malédic- 
tion et  de  mort  contre  quiconque  n’observera  pas 
les  préceptes , il  parle  comme  législateur.  Mais  ce 
même  Dieu , revêtu  de  chair,  s’est  montré  sur  la 
terre;  il  a accompli  toute  la  loi;  il  s’est  fait  ana- 
thème pour-  nous,  et  dans  l’Évangile  il  parle  comme 
Sauveur  : ayant  expié  pour  tous,  ses  actions,  ses 
souffrances,  ses  mérites,  sont  les  nôtres;  nous  ne 
sommes  plus  sous  la  loi,  pas  plus  qu’une  femme 
n’est  sous  la  puissance  de  son  époux  lorsqu’il  est 
décédé.  La  loi  est  éteinte , la  mort  même  n’existe 

’ Âpocal.  5.10. 

* Joan.  17,  îa-aS.  — Rom.  12. 5.  — Eph.  r'.  22. 
ibid.,  2.16.  — Coloss  i.i3,  ibid.  2.10,  etc. 
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plus.  Jésus-Christ  l’a  détruite,  et  n’en  a laissé  que 
l’ombre  : ainsi , ayant  été  perdus  par  le  péché  du 
premier  Adam , nous  sommes  rachetés  par  les  mé> 
rites  du  second. 

-Il  y a deux  jugemens , l’un  qui  embrasse  le  passé 
ek  le  présent , car  Jésus-Christ  a dit  que  présen- 
tement se  fait  le  jugement  de  ce  monde,  et  que  le 
prince  de  ce  monde  sera  jeté  dehors  Il  est  déjà 
jugé". 

Chacun  doit  se  juger  poi-même  pour  n’être  pas 
jugé  ; sinon  il  comparaîtra  au  second  jugement 
avec  les  incrédules. 

Puisque  ces  Universalistes  se  fondent  sur  la  Bi- 
ble , on  pourrait  leur  objecter  que  saint  Paul  lui- 
même  n’osait  pas  se  juger,  et  reconnaissait  que 
Dieu  est  son  juge  D’un  autre  côté , celui  qui  ne 

croit  pas  est  déjà  jugé  ^ : mais  continuons  à en- 
tendre nos  docteurs. 

Ceux  qui  n’auront  pas  exercé  le- jugement  sur 
eux-mêmes,  par  exemple  les  incrédules , seront 
néanmoins  placés  à la  droite  de  Jésus-Christ.  Il  est 
mort  pour  eux  et  il  leur  dira  : « Venez , les  bien- 
» aimés  de  mon  père,  possédez  le  royaume  qui 
wons  a été  préparé  dès  le  commencement  du 
nmonde.  » A sa  gauche  seront  les  anges  rebelles, 

■*  Joan.,  i2.3i. 

* Ibid.,  17.17. 

* I».  Corinth. , 4.  3-4-  ' 

^ Joan. , 3.18. 
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auxquels  il  dira  : « Allez , maudits  au  feu  éternel.  » 
Ainsi  le  second  jugement,  ou  jugement  dernier, 
u’aura  lieu  que  sur  deux  classes  d’êtres  ; les  aqges 
rebelles  et  les  hommes  qyi  ne  se  sont,  pas  jugés  de 
leur  vivant. 

Les  partisans  de  cette  opinion  prennent  le  nom 
de  Consistajis-ÜJiiversalistes  , de  Chrétiens-Uni-’ 
versalistes , et  appellent  ceux  qui  suivent  les  sen- 
timeiis  de  Cluiuncy,  Universalistes-Pharisiens  , 
qui  veulent  sc  justifier  eux-mêmes. 

Les  Consistons  regardent  les  sacremens  comme 
des  ombres , des  emblèmes  : telle  est  l’idée  qu’ils 
attachent  à la  célébration  de,  la  cène.  Quelques- 
uns  prétendent  même  que  toutes  les  fois  qu’ils  se 
nourrissent  de  pain  et  de  vin , ils  remplissent  ce 
précepte:  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi;  et 
qu’alors  le  Saint-ESprit  les  nourrit  de  Jésus-Christ, 
qui  est  le  pain  de  vie.  Quant  au  baptême,  c’est 
l’immersion  de  l’àme  dans  la  vérité,  par  l’ensei- 
gnement de  l’Esprit-Saint;  c’est  Jésus-Christ,  qui 
lui-même  l’administre  dans  le  ■ feu  et  l’esprit.  Ils 
ne  condamnent  pas,,  à la  vérité,  l’usage  de  verser 
de  l’eau  sur  la  tête  d’un  enfant , mais  cela  leur  pa- 
raît superflu  ; ils  se  contentent  de  vouer  les  leurs  à 
celui  qui  leur  a donné  la  vie. 

La  même  doctrine  avait  été  prêchée  en  Angle- 
terre, par  James  Relly,  qui,  dans  cette  île,  avait 
exercé  le  ministère  sous  la  direction  de  Whitefield, 
dont  il  partageait  alors  les  sentimens;  mais  en- 
suite, révolté  par  le  dogmatisme  de  son  maître. 
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q'ui  adniettait,  comme  Galvin  , la  réprobation  po- 
sitive, Kelly,  parcourant  les  extrôhies,  prolèssa  le 
salut  universel.  Wesley  disait  que  Kelly  et  ses 
adhérons  le  haïssaient  autant  que  s’il  était  le  pape, 
et  dix  fois  plus  que  s’il  était  le  diable,  car  le  dia- 
ble à leurs  yeux  n’est  pas  un  objet  d’horreur,  ils 
pensent  qu’il  sera  réconcilié  avec  le  ciel. 

• Kelly,  étant  allé  aux  Etats-Unis,  y forma  une 
congrégation,  laquelle,  après  sa  mort,  fut  dirigée 
par  Murray,  qui,  d’Angleterre,  était  allé  Bos- 
ton, propager  les  mêmes  idées  et  qui  devint  en- 
suite chapelain  du  général  Washington. 

Les  Consistans- Universalistes  ont  quelques 
Églises  gouvernées  par  une  constitution  que. rédi- 
gèrent, en  1789,  leurs  ministres  assemblés  à Phi- 
ladelphie. Une  autre  assemblée  se  tint  en  Massa- 
chusetts, l’an  1794)  et  depuis  cette  époque  ils  ont 
une  réunion  annuelle  où  trente  à quarante  con- 
grégations sont  représentées  ’î  Les  principales, 
en  1807,  étaient  celles  de  Boston  et  Philadelphie. 

A la  même  époque,  des Piel^ans  étaient  dissémi- 
nés dans  quelques  coins  de  l’Angleterre , surtout 
en  Deyonshire , et  ils  avaient  encore  Une  chapelle 
à Londres  lugensol  dit  qu’ils  Ont  cent  vingt  pré- 
dicateurs dans  les  États  Unis  ^ • 

''  Collection  oj",  etc. , tom.  x,  pag.  ,73. 

^ A sketch  of  dénominations , etc. , pai‘  Evans , iu-12  , 
Boston,  1807,  pag.  227;  et  Southe'y,  tom.  ii,  pag.  3ii 
et  suiv. 

* Ingersol,  pag.  52.  . 
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Elbîipan  Winchester,  né  à ihooklin,  l’an  1757, 
lut  d’abord  ministre  Baptiste,  puis,  en. 1778  ,zélé 
Cîflviniste  et  ministre  dans  le  Sud,;  puis  utilement 
employé  pour  instruire  les  nègres  ; puis,  en  1787, 
à Philadelphie,  prédicateur  du  salut  universel  et 
de  la  restauration  générale.  Son  système  est  sem- 
blable à celui  du  docteur  Chauncy.  Winchester, 
décédé  en  1797,  à quarante  six  ans,  a laissé  en- 
tre autres  ouvrages  quatre  dialogues  sur  la  restau- 
ration générale,  publiés  l'an  1800,  a vôl.  in-8°. 

Samuel  Haven,  ministre  à Portsmouth,,  eq 
New-Hampshire , mort  en  i8o6,  Calviniste  mo- 
déré, embrassa  les  sentimens  de  Chauncy,  sur  la 
restauration  générale,  et  cependant  jamais  il  ne 
les  prêcha,  disant  qu’il  ne  voulait  pas  risquer  son 
salut  sur  ce  t'ohdement.. 

James  Huntington,  ministre  de  Coventry,  en 
Connecticut,  mort  eji  1795,  avait  composé,  sur  le 
salut  universel,  un  nouveau  système,  publié  l’année 
suivante,  sous  le  titre, de  Calvinisme  perfec~ 
tionné  Ses  idées  rentrent  dans  celles  de  Murray. 

Selon  lui,  la  loi  et  l’Evangile  sont  diamétrale- 
ment opposés.  Les  menaces  de  la  loi  sont  le  cri  de 
‘ la  justice,  mais  l’Evangile  n’a  pas  de  menaces; 
il  n’est  que  la  bonne  nouvelle.  Par  la  loi  nous 
sommes  dignes  de  tous  les  chàtimens  ; par  Jésus- 
Christ.  nous  sommes  dignes  de  la  vie  éternelle- 

^ Calvip,ism'imprm<ed  er  the  Gospel  illuslra'ted  as  a 
i\ysteni  of  real  fp-acc , etc. , in-8".  . i 
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La  loi  proclame  ce  que  nous  méritons;  l’Évan- 
gile , ce  que  Jésus-Christ  a mérité  pour  nous.  Car 
il  «est  substitué  à tous  les  coupables;  tous  nps-pé- 
chés  lui  sont  transférés  : il  les  a expiés  pour  nous  ; 
il  nous  sauvera  tous. 

Les  Universalistes  ont  pour  adversaires,  t".ceux 
qui  admettent  l’éternité  des  peines;  2®.  ceux  qui 
pensent  que  la  punition  infligée  aux  méchans  sera 
d’être  détruits  : de  ce  nombre  sont  John  Taylor, 
de  Norwich,  et  Samuel  Bonrne , de  Birmingham  , 
mort  en  1796,  le  même  qui  a écrit  contre  l’éter- 
nité des  peines,  en  réponse  à Chandler,  et  dont 
les  sectateurs  sont  désignés  sous  le  nom  de  Bour- 
neans,  ou  Destructionistes.  Asaint  eux  le  docteur 
Watt  avait  soutenu  que  les  enfans  des  pervers, 
mourant  en  bas  âge , étaient  anéantis.  Leur  sys- 
tème est  mitoyen  entre  les  peines  éternelles  et  le 
salut  universel.  La  punition  des  méchans  est  ap- 
pelée , dans  la  Bible,  la  mort  éternelle.  Ces  ex- 
pressions, disent-ils,  annoncent  un  anéantisse- 
ment final,  cc!r  aucune  loi  ne  peut  infliger  la  mort 
pour  un  temps  limité;  d’ailleuts cette  punition  ne 
peut  avoir  pour  but  de  les  corriger.  Cependant  ils 
repoussent  l’emploi  du  mot  annihilaüon , sous 
prétexte  qu’il  n’est  pas  scriptural.  Cette  doctrine 
d’anéantissement  est  contraire  au  plan  de  la  Divi- 
nité et  aux  vérités  révélées.  Le  mot  destruction  est 
employé  quelquefois  dans  l’Ecriture  pour  signifier 
seulement  la  cessation  de  la  ’vie  actuelle,  mais 
sans  contredire  les  promesses  de  la  résurrection 
générale. 
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D’après  les  principes  tlu  protestantisme , les 
idées  les  plus  étranges,  les  plus  bizarres,  naissent , 
meurent,  renaissent  et  se  perdent  dans  le  vague 
immense  des  interprétations  arbitraires. 

Les  défenseurs  de  l’éternité  des  peines  allèguent 
en  preuve  une  foule  de  textes  sacrés  que  les  Uni- 
versalistes torturent  pour  y trouver  un  sens  con- 
forme à leur  système.  Aiwv  , signifie  âge,  siècle  \ 
en  conséquence , Scarlet,  dans  les  notes  jointes  à 
sa  version  anglaise  du  Nouveau  Testament,  pro- 
p(^  de  traduire  le  dérivé  «tûvto;  par 
qui  durera  des  siècles , au  lieu  de  cver~lasting , qui 
durera  toujours  .ou  éternel.  Cette  manière  d’ex- 
pliquer le  texte  rentre  dans  celle  de  Doederlein , 
qui  dans  «l’wyioç  trouvait  un  temps  indéjiiii  plu- 
tôt cÿiinfmi.  En  pariant  de  l’hypothèse,  que  le 
sens  du  mot  atwvtoç  est  ambigu , Broughton  'dit 
que  l’Esprit-Saint  s’est  servi  de  ce  terme  amphi- 
bologique par  des  vues  conformes  à sa  sagesse; 
c’est  afin  que,  d’une  part,  les  hommes  évitent  le 
péché  par  la  crainte  d’un  châtiment  éternel , "puis- 
que le  mot  original  peut  admettre  cette  acception  ; 
et  que  de  l’autre,  Dieu  se  réserve  la  liberté  de  li- 
miter la  durée  de  cette  punition  sans  blesser  sa 
véracité  ^ La  circonspection  avec  laquelle  l’auteur 
propose  un  pareil  système,  suffit-elle  pour  en  excu- 
ser le  ridicule? 

Malheureusement  pour  Scarlet,  Broughton  et 
' Dissertations  on  fulurîly. 
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leui-s  partisans , l’usage,  père  des  langues,  qui, 
dans  toutes, sans  égard  pour  la  dérivation  , érige 
en  loi  tant  d’anomalies,  et  qui  fixe  l’acception  des 
mots,  l’usage  a déterminé  chez  tous  les  peuples 
celui  di  étemel.  Le  simple  hon  sens  indique  d’ail- 
leurs que  les  passages  suivans  ne  comportent  pas 
une  autre  signification.  « Il  vaut  mieux  entrer 
))  dans  la  vie^n’ayant  qu’un  pied  ou  qu’une  main , 
» que  d’en  avoir  deux  et  être  jeté  au  feu  étemel''. 

» Jésus-Christ  dira  aux  réprouvés  : Retirez-vous 
.»  de  moi , maudits  ; allez  au  feu  éternel , qui  afété 
» préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges...  Alors 
» ils  iront  dans  le  supplice  éternel , et  les  justes 
» dans  la  vie  éternelle  ^ 

■ » La  fumée  de  leurs  tourmens  s’élèvera , dit 
» saint  Jean , dans  les  siècles  des  siècles,  sans  qu’il 
» leur  reste  aucun  repos , ni  jour  ni  nuit , etc.  saint 
» Jean-Baptiste  déclare  que  celui  qui  ne  croit  pas 
» au  fils  ne  verra  pas  la  vie , mais  que  la  colère  de 
» Dieu-demeure  sur  lui 

» Le  .péché  contre  le  Saint-Esprit  ne  sera  par- 
M donné  ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre  » 

Abraham,  parlant  au  mauvais  riche,  lui  an- 

Math.,  i8.8. — i Marc.- ô 4^. 

~ Math. , aS.  4‘  46- 

. ^'Apooalyp.,  i4'U.  Voyex  aussi  ibid,  19. 3 et  20.10. 
— a.'Piess.,  1.9. — Jud. , i3,  etc.  ,-etc. 

* Joau. , 3.36. 

* Math.,  E2.  3i.32.  — Marc,  3.29.  — Luc,  la.io. 
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nonce  : « Qu’îl  y a pour  jamais  un  abîme  entre  lui 
» et  le  pauvre  Lazare ’.  » ^ . 

Par  quelle  singularité  vûbdrait-on  que  l’aocep- 
tion-du  mot  éternel,  quand  il  s’agit  de  punition  , 
fût  autre  que  quand  il  est  > question  de  récomT 

Cette  simple  réflexion  écarte  tous  les  paralo- 
gismes et  les  fausses  interprétations  que  les  Uni- 
versalistes ont  appuyés  sur  le  sens  du  >mot 
aiévioi.  " _ 

Ici  s’applique , avec  beaucoup  de  justesse , un 
raisonnement  identique  à celui  par  lequel.on  ré^ 
fute  ceux  qui  nient  la  præence  iHielle^  Supposons- 
pour  un  moment,  leur  dit  le  Caiboliquê,  qüe'jç 
suis  Calviniste;  avec  vous  je  déclare  que  ces  pàro-^ 
les  du  Sauveur  : ceci  est  mon  corps , cefii  est  mon 
sang,  signifient  seulement,  ceci  est  la  figure.'  ' 
Mais  si,  au  lieu  de  la  figure,  Jésus-Christ  avait 
voulu  énoncer  la  réalité  de  sa  présence,  auraît-il  ' 
pu  s’expliquer  autrement  et  plus  clairement  ?.  De  , 
même,  disons-nous  auxUniversalistés , «i  par  Ce* 
mot  etiûvioi,  étemel , Dieu  avait  vomIu  Indique? 
une  durée  infinie , àurait-il  pu  employer  un  lan^ 
gage  plus  positif?  V.  ; 

' Eberbard  a très-bien  .senti  cette  difficulté  dans 
son  Kxamen  de  la  doctrine  touchant  lesithudes 
Païens , ou  Nouvelle  apologie  pour  Socrate^.  La 

- *r  ■ ■ 

’ Luc,  16.26.  . 1 ' " ' ' 

^ In-8'’. , Amsterclani , 1773.  . .*  S ' ‘ ‘ 
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Sorbonne  avait  censuré  le  roman  de  Bélisaire  ! 
Turgot,  sous  le  nom  don  bachelier  Ubiquiste, 
voulut  persiffler  la  Sorbonne  par  une  rcl'utation 
ironique  des  propositions  quelle  avait  condam- 
nées dans  Marpaontel.  Eberhard,  persuadé  que 
cette  pièce  dérisoire  est  l’ouvrage  de  la  faculté,  as- 
sure gravement  qu’elle  a commis  une  grande  im- 
prudence et  prêté  le  flanc  par  cet  écrit  ^ 

Le  ministre  Eberhard,  résolu  à sauver  les  mé- 
cbans  comme  les  boûs,  range'au  nombre  des  per- 
sécuteura  de  Socrate,  quiconque  élève  des  doutes 
sur  le  salut  de, ce  philosophe , qni , au  moment  de 
nqourir , ordonna  d’immoler  un  coq  à Eisculape. 
Refuser , de le  canoniser  c’est,  selon  Eberhard, 
fe  «nettre  k côté  d’Anitus  et  de  Melitus , ses  accu- 
sateurs V II  traite  avec  un  mépris  , dont  il  est  dif- 
ficile de  se  ftiire  une  idée-,  saint  Augustin,  qu’il 
llbmmele  Père  des  prédestinatiens.  On  croit  voir 
■n!p  maUre  qui , d’un  air*  doctoral , donne  des  fé- 
rules à un  écolier-:  l’illustre  évêque  d’ilippone 
est  bien  au-dessus  de  telles  critiques.  Celle  qu’on 
a dirigée  contre  lui  dans  la  Nouvelle  apologie 
pour  Aocràfe  , 'doit  être  comptée  parmi  les  erreurs 
d’Eberhard.  J’estimais  les  talens  de  d’auteur,  et 
j’aimais  sa  personne  ; mais  l’auguste  vérité  est  en- 
core plus  sacrée  que  l’amitié.  ' 

V * . ■ 

1 Dictionnaire 'des  anonymes,  par  Barbier,  tom.  i, 
pag.  1&1  ét  5.68. 

■?  Page  36g. 
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Eberhard  cherche  dans  tous  les  siècles  chrétiens 
des  savans  qui,  s^ion  son  expression,  soient  ac- 
courus au  secours  des  Païens.  Il  nie  le  péché  ori-; 
ginel,  le  dogme  d’une  propitiation  sanglante  : il 
cherche  dans  la  gentilité  et  dans  la  chevalerie ‘des 
vertus  appuyées  sur  d’autres  bases  que  la  religion  ; 
et,  quoique  ayant  l’air  d’admettre  la  révélation,  il 
réduit  tout  l’essentiel  du  christianisme  à sou  in- 
fluence morale.  C’est  lui  donner  autant  de  privi- 
lèges qu’aux  écrits  d’Epiçtète  et  de  Sénèque.  Vient 
ensuite  sa  dissertation  contre  l’éternité  des  peines; 
mais  comment  sortir  de  l’embarras  que  lui  cause 
le  célèbre  passage  de  l’Évangile ceux-ci  iront 
dans  le  supplice  éternel,  et  ceux-Lk  dans  la  vdë 
éternelle  ’ ? « Ou  peut  soupçonner,  dit-il , que  des 
» copistes  étourdis,  en  voulant  faire  les  entendus^,  > . 
» ont  cm  faire  merveille  en  complétant  l’antithèse 
» parla  répétition  du  mot,  qui  manquait  selon 
M eux  à la  symétrie,  et  qu’ainsi  ils  ont  mis  la  peine 
» éternelle  et  la  joie  éternelle  l’un  à côté  de  l’au- 
» tre*.  » OnpeutsoUpçonher!\^cte\}T\  que  dites- 
vous  de  cette  preuve?  Si  elle  vous  paraît- faible, 
l’auteiur  vous-en  fournit  une  autre  r « C’est  que  la 
» vérité  de  la  révélation  même  reçoit  sa  première 
» certitude  de  ce  que  la  raison  la  reconnaît  pour 
» vraie  Et  comme  la  raison  d’Ebèrhard  con- 

• V 

4 . ’ ' » 

■'  Math. , 25.4*:  1 ' ■ ’ . ‘ 

* Page  5oo . * , • . 

^ Ibid.  ' • 
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teste  ici  à la  révélutioa  sa  eertitutle-,.  Itdngré  mal 
gt’é,  soyez  de  son  avis.  Craignez  d’ailleurs  d être. 

.comparés  avec  Anitus  et  Melitus.  ^ 

Cependant  Hnet,  ministre  de  l’Église  wallone 
d’Utrecht,  n’a  pas  redouté  ce  danger.*  Dans  ses 
JiéJlexioHS  surla  nouvelle  apologie  pour  S ocrate  ’ , 
ii ne.  ferme  pas  les  cieux  aux‘  Païens,  mais  sut 
Téternité  des  peinesil  combat  Eberliard.  Celui-ci 
avait  enregistré  'au  nombre  des  Universalistes, 
Tillotson, 'que  Ituet  cH)mple  seulement  pairnii 
ceux  qui,  sui'  ce  sujet,  ont  élevé  tles  doutes.  ... 

• Il  attaque  ensuite  le  système.  Eberhard  croit 
donc  due  \sfiotion  vulgaif  e , d éternels  tourmens-, 
ne  peutt  produire  que  méchanceté  et  que  misère 
dan  's'ie  monde-.  Il  ne  veut  pas  dire  sans  doute  que 
eette’i-dofltrinè  soit  propre  à faire  retqml>er  les 
gens  de  bieiï  dans  le  vice,  mais  à y retenir  les  vi- 
cieux. 'Supposez  que  nous  ayons  un  méchant 

à côôvertir,"par  lequel  de  ces  deux  moyens  y réus- 
sirons-nous  le  mieux,  ou  de  lui  dire  ; En  per- 
sévérant dans  le  crime , nonTsenleoteut  vous  vous 
excluez  d’un  don/ma/’  éteniel,  auquel-vous  pouvez 
encore  parvenir  par  une  repentance  sincère;  mais, 
outre  cela  vous  vous  exposez  à des  p'êinfis.  qui  ne 
finiront  jamais^  de  A" 

voïci  ; En  persévérant  dons  le  crime;'  vous  retardez 
considérablement  votre  bien-être.  Comme  être 

raisonnable,  vous  parviendrez  tôt  ou ^tard  au 

» • 
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bonheur',  mais  ee  ne  sera  t|u’après  de  longues 
• peines;  et  les  pas  que  vous  faites  actuellement 
en  arrière,  dans  le  chemin  de  la  perfection, 
manqueront  pendant  toute  votre  éternelle  exis- 
tence à la  somme  totale,  et  à la  longueur  du 
chemin  parcouru?  La  question  me  paraît  aisée  à 
résoudre;  et  pour  peu  qu’on  y réfléchisse,  on  doit 
convenir,  ce  me' semble,  avec  Tillotson,  que,  si 
une  fois  les  hommes  venaient  à se  délivrer  de  la 
crainte  des  peines  étemelles , il  leur  manquerait 
le  frein  le  plus  propre  à les  détourner  du  mal. 

' K Le  système  du  rétablissement  est  incompa- 
tible avec  la  déclaration  du  Sauveur,  touchant /«- 
das  car  quelles  que  soient  ses  souffrances  , si  elles 
doivent  servir  à le  corriger  et  à le  conduire  à une 
béatitude  éternelle,  il  lui  sera  bon  d’être  né-,  et 
c’est  ce  que  le  Sauveur  nie  : je  ne  vois  pas  du 
moins  qu’il  soit  possible  d’expliquer  autrement  ce 
passage. 

» Je  n’ai  garde  d’imputer , à ceux  qui  adoptent 
le  système  du  rétablissement  général,  la  consé- 
quence terrible  que  vous  allez  lire;  mais  elle  n’en 
découlepas  moins  de  leurs  principes , et  je  ne  vois 
absolument  point  comment  ils  pourraient  s’y 
prendre  pour  l’éludev.  C’est  que  la  religion  et  la 
vertu  ne  sont'‘iiét;êssaires- ici-bas,  relativement 

, J'*’  ‘ • 

à la  vie  future^“que  pour  a'rriver  ‘plus  tôt  au 
bonheur,  puisque  ceux  qui  auront  eu  leconroge'dè 
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braver  les  peines  à venir,  n en  seront  pas  moins 
sauvés  quelque  jour.  Mais  ils  seront  punis  , dira-t- 
on,  à proportion  de  leurs  crimes;  et  ce  ne  sera 
qu’à  force  de  peines  qu’ils  deviendront  bons  et 
héureux.  Fort  bien  ! mais  ne  doit-on  pas  prévoir  y 
que  les  mêmes  raisons  qu’on  allègue  pour  montrer 
que  ces  peines  ne  seront  pas  éternelles , leur  servi- 
ront à se  flatter  qu’ elles  seront  encore  moins  lon- 
'gues  et  moins  sévères  qu’on  ne  le  pense?  Dieu, 
dit-on , est  trop  sage  , trop  bon , trop  juste , pour 
punir  éternellevpent  ses  créatures  : il  est  morale- 
ment nécessaire  que  les  peines  finissent  dans  son 
royaume  : ce  qui  manquera  éternellement  à la 
perfection  de  ceux  qui  ne  seront  pas  convertis  de 
bonne  heure,  u’empéchera  pas  qu’ils  ne  soient 
dans  un  état  fort  heureux.  Sans  doute  que  des 
hommes  sages  et  pieux  n’en  travailleront  pas 
moins  à hâter  leur  salut  par  leur  persévérance  à 
bien  faire'.  Mais  les  vicieux  n’y  chercheront-ils 
pas  des  prétextes  pour  vivre  comme  bon  leur 
semble , dans  la  persuasion  que,  quoi  qu  il  arrive , 
ils  seront  un  jour  heureux?  Et  1 athée  même, 
quand  on  voudra  le  convertir  par  la  crainte  d’être 
un  jour  puni  par  le  Dieu  qu  il  brave , ne  pourra- 1- 
il  pas  répondre  que  si  les  choses  sont  comme  on 
le  dit  il  en  sera  quitte  pour  quelques  siècles  de 
misère  , qui  le;  conduiront' à une  éternité  de  bon- 
heur, puisque , selon  ce  système , il  n’y  a ni  scélé- 

♦ ;Rora.  ,117.  . • ' . ■ . . ■ - 
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rat,  ui  impie , ni  déraou  qui  ne  doive  un  jour,  e a 
vertu  des  perfections  divines,  devenir  éternelle- 
nient  heureux  ? 

Ici  s’intercale  très-bien  une  anecdote  rapportée 
par  Lambert,  daüs  son  voyage  du  Bas-Canada  et  • 
des  Etats-Unis,  sur  un  procès  criminel  contre  .un 
homme,  qui  se  disait  Universaliste.  Le  juge  ne 
manque  pas  de  faire  observer  que  le  coupable  trou- 
vait sa  justiûcation  dans  les  principes  de  la  secte , 
d’après  lesquels  tous  les  hommes  seront  sauvés, 
quels  que  soient  les  crimes  qu’ils  aient  commis’. 

A cette  anecdote  on  peut  joindre  la  suivante  : 
Deux  ministres  à Philadelphie,  M’Caulay  et  Abner 
Kneeland , dans  une  église  d’Universalistes , en 
présence  d’un  nombreux,  auditoire,  propo.sèrent 
de  débattre  la  question  : Si  une  portion  de  l’es- 
pècehumaine  sera  éternellement  damnée  ou  enfin 
sauvée?  On  choisit  trois  modérateurs  ou  juges 
pour  écouter  attentivement , et  des  sténographes 
pour  recueillir  les  débuls^.  J’ignore  si  la  conférence 
eut  lieu,  et  quel  fut  le  résultat. 

On  a pa^rlé  d’une  secte  qui  s’intitule  Anti- 
Sectarienne , composée  de  membres  qui,  sans 
former  aucune  agrégation,  serait  disséminée 
dans  toutes  sociétés  religieuses , ce  qui  a fait  dire 

î, 

Travels  through  lower  Canada. , etc. , by  Joffan 
Lambert,  in-8". , London,  i8io  , tom.  iii , p.  44  etsuw., 
et  91  et  suü’.  , . > 

^The  Christian  observer,  tom.  1,  pag.  708  ou  78 
et  suw. 
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aux  auteurs  du  Christian  observer,  qu’au  lieu  de 
considérer  comme  secte  ces  hommes  opposés  à 
l’esprit  sectaire,  il  faut  les  annümérer  aux  Uni- 
versalistes. 

L’erreur  dés' U iiiversalistes , ’qu’on  a nommés 
quelquefois  Docteurs  de  miséricorde,  n’est  pas 
nouvelle.  Censurée  autrefois  dans  Origène,  dans 
, Réthorius,  elle  fut  reproduite  en  1592,  par  un 
des  hommes  les  plus  versatiles  en  fait  de  religion  ; 
Puccius,  dans  un  ouvrage  fameux,  qu’il  dédia  au 
pape  Clément  VIII  ’ ; et  long-temps  après  ' par 
Pierre  Cuppé  , curé  du  Bois,  diocçse  de  Saintes, 
si  toutefois  ce  nom  n’est  pas  supposé  ou  emprunté 
pour  donner  quelque  crédit  à une  plate  brochure 
réimprimée  en  1 788  ^ sous  ce  titre  : Le  ciel  ouvert 
à tous  les  hommes^.  Zuingle,  qui  avait  professé 
la  même  doctrine,  fut  réfuté  par  Osiander,  Ey- 
serus  et  d’autres  théologiens  protestans.  Cepen- 
dant cette  erreur  , actuellement  si  répandue  parmi 
les  sectes  modernes,^  y trouva  des  partisans  dès 
le  seizième  siècle.  Elle  en  eut  surtout  chez^les 
Mennonites  hollandais  et  les  Anabaptistes  alle- 
mands. C’est  là  doctrine  des  Sociniens,  qui  trou- 
vent dans  toutes  les  sociétés  chrétiennes , ou  dési- 
gnées comme  telles , les  dogmes  suflisans  pour  le 

, ^ De  Christi  servntoris  eff.cacitate  in  omnibus'ct  sin- 
gulis  hominibus , etc.;  in-8".,  i5g2  ; de  là  furent  appelés 
Puccianistes  ceux  qui  adoptèrent  son  opioion. 

2 Par  feu  Pierre  Cuppé,  etc.,  nouvelle  édit.,  in-8°. , 
Londres,  i^83.  " . . 
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salut.  Une  lelUe  de  Samuel  Crellius, écrite  d’ Ams- 
terdam , -en  ,1740»  déclare  que  les  Unitaires 
croient  au  salut  généraUmême  de  pieux  Trini- 
laires , non  en  tant  quB  Trinitaires , parce  que  • ' 
l’erreur,  dit-il,  ye  peut  sauver  personne,  mais 
comme  pieux  Chrétiens  ^ Ils  ont  été  combattus  par 
Abraham  Calovius , Hoornbeck  , Scherzeu^  , etc. 

La  doctrine  de  la  restauration  universelle  parait 
avoir  été  celle  de  Chillingworth , car  son  dire, 

J ai  toujours  été  charitable , je  vous  prie  de  l’être 
envers  moi,  était  la  réponse  anticipée  à la  ques- 
tion : si  un  Turc,  üa  Socinicu  , un  Papiste  peu- 
vent être  sauvés  ; et  à la  fia  de  l’ouvrage  de  Che^  - 
ac  ll , sur  la  maladie  et  la  mort  de  Chillingworth  , 
est  un  catéchisme  recueilli  de  ses  œuvres  , d’après 
lequel  un  homme  peut  être  sauvé , quoiqu’il  ré- 
voque en  doute  l’authenticité  d’une  partie  des 
livres  saints 

Outre  les  écrivains  qu’on  vient  de  nommer , lu 
doctrine  universaliste  a eu  pour  apologistes  Baxter, 
dont  l’ouvrage  anglais  fut  traduit  en  allemand , 
en  1721  , sous  ce  titre  •:  La  vraie  Eglise  dans 

' Cette  lettre  est  iflséi’ée  dans  les  jicta  historica  , t.  vu  , 
pag.  976  et  suif. 

^ Engelberti  Klup/elü  institutiones , pai-s  3*,  lib.  II  , 
p.  197  et  198. 

^ Chillingworth' s novissima , or  the  sicknes  , heresy , 
death  and  burial  of  IVill-Chillingworth , by  Franci.s 
Cheynell,  petit  in  - 4"*  - hondon , i644.  n'r*t  P®** 
pâginé. 
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tuute.%  les  sectes^;  Kust,  évêque' anglican  , de 
Dnimore  en  Irlande , ’Jér.  White;  le  docteur 
Cheyne,  Ramsay,  dans  ses' Principes  philoso- 
phiques de  ta  l'eligion  naturelle  et  révélée  i 
Burnet , dans  son  ouvrage  , de  Statu  mortuorufn  ; 
Hartley  ,•  dans  ses  Obsefvations  sur  l’homme'; 
Stonehouse  , etc.,  etc.  On  se<  rappelle  le  bruit 
occasioné  par  un  sermon  du  ministre  Petit-Pierre 
de  Neulchàtel , et  la  réponse  de  l’incrédule  Fré- 
déric II , sur  ce  sujet , à milord  Maréchal  Bi- 
taubé,  qui  avait  déjà  insinué  cetle  doctrine  dans 
son  Examen  de  la  confession  de  foi  du  vicaire 
savojai'd , imprimée  à Berlin  en  1763^  , n’a  pas 
jiHgé  à’  propos  de  l’insérer  dans  la  collection  nou- 
velle de  ses  œuvres.  Cette  liste  ( si  on  en  excepte 
Ramsay  ) , ne  se  Compose  que  de  Protestans  ; 
néanmoins  ils  ont  été  combattus  même  par  des 
écrivains  de  leur  secte,  tels  que  Dan."  Taylor,  Fis- 
cher, André  Fuller  , Jonathan  Edwards.  Ce  der- 
nier, né  à Windsor  en  Connecticut , l’an  i^oS  , 
ministre  presbytérien,  président  du  collège  fie 
New-Jersev  , mort  en  1758,  est  auteur  de  deux 
ouvrages  célèbres  , l’un  sur  le  Libre  arbitre  , l’autre 
YHii  toire  de  la  rédemption  *.  Profond  dialecti- 

^ Vie  wahre  Kirche  in  allen  secteii. 

2 Lettres  de  Muller,  traduites  par  madame  de  Steck, 
iu-S". , Paris,  1812,'p.  igS  . lettre  60. 

^ I11-8'’. , 1763  , Befliu. 

* A CareJ'ul  and  strict  inquiry  inla  the  modem  pre- 
vailint^  notions  of  thc  Jreedam  of  fVUl,  in-S".,  Albany, 
^8o■^,  et  Hislory  of  the  rédemption , 1774- 
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cien  , il  a , parmi  les  congrégalionalistes  d’Amé- 
rique , un  grand  nombre  d’admiraleurs  qu’ou 
nomme  \e^  Edwardeans  Son  fils,  le  docteur 
Edwards,  né  en  174^,  mort  en  1801,  a écrit  dans 
le  même  sens , ainsi  que  Nathan  Strong  , ministre 
à Hartford  en  Connecticut  ; dans  un  ouvrage  im- 
primé en  1 796  ^ , il  concilie  la  punition  éternelle 
avec  l’infinie  bonté  de  Dieu,  et  signale  comme 
anti-scripturales  les  idées  de  Huntington,  sur  le 
sacrifice  expiatoire  de  Jésus-Christ. 

Strong  soutient  qu’il  n’y  a pas  d’opposition  entre 
la  loi  et  l’Évangile;  que  ni  l’une  ni  l’autre  ne 
peuvent  sauver  ou  damner  indépendamment  des 
actions- de  l’homme;  que  pour  être  sauvé  il  faut 
expier  ses  péchés  et  avoir  la  foi  en  Jésus-Christ. 

Mais  quiconque  a étudié  l’esprit  actuel  des 
diverses  sectes,  pensera  que  Strong , au  n^lieu 
d’elles , crie  à peu  près  dans  le  désert.  La  plupart 
de  leurs  docteurs  torturent  les  textes  les  plus  clairs 
de  l’Écriture , pour  les  plier  au  caprice  des  pas- 
sions; sous  prétexte  d’amour  pour  le  procBhin, 
ils  élargissent  le  chemin  du  ciel,  que  Jésus-Christ 
déclare  si  positivement  très-étroit;  et,  ne  laissant 
k Dieu  que  sa  miséricorde,  ils  veulent  lui  ravir  sa 
justice.  JésuS-Christ  , disent-ils,  est  venu  pour 
sauver  les  pécheurs  et  non  1^  justes.  Dans  ce 

■'  Publics  characters , 1806,  pag.  35a. 

^ Thé  doctrine  of  eternal  misery  reconciUabk  whilh 
the  infinité  benerolence  of  god , etc. , in-8*. , 1796. 
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système,  la  conversion  est  peu. nécessaire,  puis- 
que rlclinitivement  tout  le  monde  auta  part  au 
bonheur.  Par  une  conséquence  évidente  il  est 
inutile  de  chercher  où  est  la  véritable  Eglise.  Le 
docteur  Ammon , dans  un  sermon  sur  la  défection 
qu’éprouve  le  Luthéranisme , dit  : Il  faut  plaindre 
les  déserteurs  et  non  pas  nous;  dans  un  autre  il 
s’objecte  qu’on  reproche  aux  Protestans  d’admettre 
au  salut  des  hommes  de  toutes  les  Eglises;  il  ré- 
pond : Cela  ne  compromet  pas  la  pureté  de  notre 
foi;  il  nourrit  la  charité  fraternelle,  et  fait  la 
gloire  de  l’Eglise  évangélique. 

Ainsi,  le  Protestanlisn^e  donnant  la  main  an 
Déisme,  à l’indilFéi'entisme,  ouvre  le  ciel  aux 
hommes  de ‘toutes  les  sectes  : après  avoir  tant 
crié  contre  le  purgatoiré,  un  grand  membre  de 
ses^octeurs,  niant  l’éternité  des- peines,  éteignent 
l’enfer-et  ne  veufent  plus  qu’un  purgatoire.  Mais , 
dans  leur  système , à quoi  bon  même  ce  purga- 
toire , ces  peines  qui  auront  un  terme?  Et  puisque 
les  Universalistes  se  parent  d’une  affection  si  ten- 
dre pour  tout  le  genre  humain , comment  peuvent- 
ils  supporter  l’idée  même  de  châtimens  infligés 
temporairement?  Il  est  bien  plus  simple  de  dé- 
truire encore  le  purgatoire  , et  de  donner  aux  plus 
grands  scélérats  un  bonheur  moindre  peut-être 
que  celui  des  hommes  vertueux,  mais  qui' n’en 
•serait  pas  moins  un  bonheur  éternel.  Bossuet , 
dans  son  avertissement  sixième  aux  Protestans, 
prouve  très- bien  que  ce  système  dérive  immédiate 
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nienl  des  principes  de  la  réforme,  La  n^axime  uae 
fois  établie  que  l’interprétation  de  l’Ecriture  est 
laissée,  à l’esprit' particulier  sans  l'interpôsition 
d’aucune -barrière , il  faut  en  subir  toutes  les  con- 
séquences. Le  salut  universel  én  est  une  pour  ceux 
qui  prétendent  le  trouver  dans  les  livres  saints. 
Dès  lors  je  suis  moins  surpris  de  lire,  dans  des 
ouvrages  anglais,  que  les  Catholiques  et  les- Cal- 
vinistes sont  actuellement  les  'seuls  qui  prétendent 
que  le  salut  est  exclusivement  attaché  à un  sys- 
tème de  croyance.  Quoi!  les  Calvinistes  au.ssi? 
Certes,  l’auteur  de  cet  article  leur  fait  une  con- 
cession à peu  près  gratuite  ; restent  donc  les  Ca- 
tholiques seuls,  et  dès  lors  pourquoi  cette  ferveur 
de  prosélytisme , qui , dans  ces  dernières  années , 
a fait  explosion  chez  les  Protestans.  Pourquoi  tant 
d’efforts  pour  convertir  des  gens  qui  peuvent  trou- 
ver la  route  du  salut  dans  la  religion  à laquelle 
ils  sont  attachés?  , • ' 

La  croyance  catholique  sur  cet  objet  est  irrévo- 
cablement fixée  , et  tous  les  efforts  de  l’erreur  vien- 
dront à jamais  se  briser  contre  ce  principe  qui 
irrite  si  fort  les  incrédules  : Hors  de  F Eglise,  point 
de  salut , comme  il  n’y  en  pas  eut  hors  de  l’arche 
de  Noé,quien  était  la  figure. 

L’Église  désavoue,  et  quelque  jour  peut-être 
elle  proclamera  de  nouveau , que  depuis  long- 
temps sont  frappées  d’anathèmes  les  erreurs  de 
trois  prélats , la  Luzerne , ancien  évêque  de  Lau- 
gres  ; Duvoisin,  évêque  de  Nantes;  Délia  Torre, 
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archevêque  de  Turin  , approbateur  du  discours 
scandaleux  I de  Sineo.  La  vérité  héureusement  a 
trouvé  des  défenseurs  en  deçà  et  par  delà  les 
monts,  le  P.  Lambert,  P^lmieri,  Gautier,  Car- 
réga.  Renvoyons  pour  ces  détails  à ce  qu’on  a lu 
dans  le  chapitre  concernant  les  nouveaux  Pé- 
lagiens. 

Le  Sauveur  nous  dit  que  personne  ne  va  au 
père  que  par  son  intermédiaire,  et  que  celui  qui  ne 
croira  pas  sera  condamné  Saint  Augustin,  et 
dans  ces  derniers  temps  Arnaud , ont  parfaitement 
développé  cette  nécessité  de  la  foi  en  Jésus-Christ. 
On  ne  la  trouve  pure  que  dans  le  sein  de  l’Eglise 
catholique,  qui,  traversant  les  siècles,  voit  suc- 
cessivement autour  d’elle  les  schismes , les  hérésies 
s’élever , l’assaillir , s’éteindre , tandis  quelle  reste 
la  colonne  de  la  vérité. 

/ 

' Joan.,  i4'6,  etc. 
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CHAPITRE  XIV. 


kécessarieks  ou  HOPKinsiAvs. 


La  prescience  infaillible  est  un  des  attributs  de 
la  Divinité.  La  manière  de  concilier  cette  pres- 
cience avec  le  libre  arbitre  de  l’homme,  est  une 
dilliculté  qui  a beaucoup  exercé  les  philosophes  et 
les  théologiens.  Si  Adam  a péché  librement,  sa 
chute,  dit  Bajle  , n’était  pas  prévue  ; s’il  n’a  pas 
péché  librement  il  n’était  pas  punissable.  L’arche- 
vêque Anglican  King  lui  répond  : Ignorans  que 
nous  sommes,  ne  pouvant  concevoir  que  très-im- 
parfaitement les  attributs  de  Dieu  , et  voulant  at- 
teindre à. celte  connaissance  par  les  analogies  que 
nous  fournit  notre  faible  raison , nous  flottons  dans 
l’ignorance  et  l’erreur.  Dieu  s’est  révélé  à nous , non 
tel  qu’il  est  dans  l’immensité  de' ses  attributs, 
mais  tel  que  nous  pouvons  le  concevoir.  C’est  le 
cas  d’appliquer  le  texte  biblique  : Celui  qui  veut 
sonder  sa  majesté  sera  accablé  de gloire  ’ . 

Dieu , disait  le  docteur  Goad , connaît  les  choses 
futures,  parce  qu’elles  arriveront;  mais  on  ne  peut 

^ PlOV.  25.27. 
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dire  quelles  arrivepont  parce  qu’il  les  connaît. 

On  appelle  Nécessariens , tous  ceux  qui  préteii- 
dput  que  les  êtres  moraux  agissent  par  une  néces- 
sité, physique  selon  (es  uns,  morale  selon  les  autres! 
La  nécessité  morale  suppose  un  pouvoir  actif  diffe- 
rent de  la  matière. 

^ Leibnitz,  voulantdonner  au  calvinisme  un  aspect 
moins  rebutant,  suppose  que  cettp  multitude  de 
mondes , dont  se  compose  l’univers , sont  un  sys- 
tème , un  tout,  dont  la  plus  grande  perfection  est 
le  but  du  Créateur;  dès  lors  ils  ont  celles  dont  ils 
sorlt  susceptibles.  De  cet  optimisme  résultent  la 
nécessité  physique  des  êtres  matériels  et  la  néces- 
sité morale  des  êtres  intelligens.  Les  partisans  de 
ce  système  prétendent  la  concilier  avec  la  sponta- 
néité et  le  choix  libre , car  la  contrainte  seule,  di- 
sent-ils, ôte  le  mérite  ou  le  démérite.  Les  actes 
moraux , .quoique  l’ouvrage  d’une  détermination 
-volontaire,  sont  l’inévitable  résultat  de  motifs  dé- 

t ^ ' 

terminaus. 

L’univers  , comme  l’Océan,  est  tout  d’une  pièce; 
les  moindres  effets  y tiennent  une  place  néces- 
saire : ils  entrent  comme'tels  dans  l’ordre  prévu  et 
arrangé  par  le  Créateur;  le  péché,  la  misère,  en 
sont  aussi  parties  intégrantes:  ils  contiibuent  à 
l’harmonie  du  ^ut.  C’est  ainsi  que  l’éclat  des  cou- 
leurs ressortit  par  les  ombres,  et  que  les  disso- 
nances en  musique  font  mieux  sentir  l’harmonie  : 
un  monde  sans  peines  et  sans  misères  ne  serait 
pas  le  meilleur  des  mondes  possibles. 
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Jonathan  Edwards,  dans  son  traité  sur  \e  Libre 
arbitre , soutient  que  les  ell'ets  moraux  résultent 
aussi  infailliblement  de  leurs  causes  morales , que 
les  effets  physiques  de  leurs  causes  matérielles;  il 
rejette  toute  notion  de  liberté  q\ji  supposerait  con- 
tingence ou  indifférence  de  la  part  de  l’agent,  et 
définit  la  liberté  , la  faculté  d’agir  à son  gré  , qu’il 
trouve  concordante  avec  la  nécessité  morale.  Dieu, 
par  sa  ■ prescience , a vu  cette  connexité  entre  la 
cause  et  l’effet  qui  en  résulte  infailliblement  , 
quoique  la  volonté  des  agens  exclue  nécessité.  li  en 
estdeméraeen  Dieu’et  dansl’àme  de  Jésus-Christ, 
qui  était  prèdéterminée  inévitablement  au  bien  -: 
l’iÿabilité  des  pécheurs  au  bien  ne  les  exempte 
pas  du  crime.  Edwards  prétend  que  ce  système  est 
le  seul  scriptural,  ou  conciliable  avec  FEcriture- 
Sainte  ^ 

Les  premiers  écrivains  Calvinistes  admettaient 
la  prédestination  telle  que  l’avait  enseignée  leur 
chef;  dans  la  suite  la  plupart  adoptèrent  uu  sys- 
tème moyen  entre  cette  doctrine  et  la 'contin- 
gence arminienne;  mais  Edwards,  dit  un  auteur, 
les  a délogés,  môme  de  ce  medium. 

Le  loi’d:  Kaims  trouve,  dans  le  monde  moral 
comme  dans  le  monde  physique,  une  liaison  im- 
muable entre  les  causes  et  les  effets  : rien , à pro- 
prement parler,  ‘ n’est  contingent  ; Dieu  a doué 
l’homme  d’une  sorte  de  liberté  illusoire,  qui  lui 

' À c are  fui  and  strict  inquiry,  etc. 
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persuade  qu’il  agit  spontanément.  Il  peut  être  à 
cet  égard  dans  la  rrtême  erreur  que  Sur  la  repré- 
sentation des  objets  extérieurs  : vus  par  nos  yeux 
ou  au  microscope , ils  présentent  beauéoup  de  dif- 
férence.- ' **' 

Dans  ces  questions  abstraites  il  n’est  pas  tou- 
jours facile  de  saisir  l’idée  des  auteurs.  La  diffé- 
rence , entre  Edwards  et  Kaims , consiste  èn  ce  que 
Kaims  regarde  cette  nécessité  morale  cpnime  in- 
conciliable avec  la  liberté  ; il  applique  également 
les  termes  d’inévitable  à la  nécessité  morale  ou 
naturelle.  Si  l’homme  avait  une  notion  claire  de  la 
nécessité  réelle  de  ses  actions,  toute  idée  de  mé- 
rite ou  de  blâme  disparaîtrait  à ses  yeux.  ^ 

Edwards  prétend,  au  contraire,  accorder  la  né- 
cessité morale  avec  la  liberté  ; cette  nécessité  mo- 
rale doit  être  appelée  certaine  et  non  inévitable , 
comme  la  connexion  entre  la  cause  et  l’efiét  phy- 
sique. Cette  nécessité  se  concilie  avec  les  récom- 
penses et  les  chàtimens. 

Dawson  tâche  de  prouver  que  la  volonté  étant 
toujours  déterminée  par  des  motifs,  tout  acte  qui 
n’est  pas  produit  par  une  cause  physique  ou  mé- 
.canique,  est  libre,  et'cependant  nécessaire  , quoi- 
que volontaire  L Cette  nécessité  établit  le  mérite 
ou  le  démérite , parce  qu’elle  donne  un  motif  à 
l’action , au  lieu  qu’une  liberté  sans  nécessité  se- 

^ Voyez  son  ouvrage  The  Necessarian  or  the  question 
Cfiiicernin"  liberly  and  necessify,  statcd  and  discussed. 
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rait  sans  motifs,  et  conséquemment  ne  produirait 
aucun  acte  méritoire.  Lecteur,  si  vous  comprenez 
cette  théorie , faites-moi  part  de  vos  lumières. 

Samuel  Hopkins,  né  l’an  1724,  à Waterbury, 
en  Connecticut,  mort  en%6o3  , pasteur  de  la  pre- 
mière Eglise  congrégatioüalistq  de  Newport,  en  • 
faisant  dans  ses  traités  et  ses  sermons  quelques 
additions  à la  doctrine  de  Jonathan  Edwards,  est 
devenu  le  père  d’une  secte , à laquelle  il  a donné 
son  nom , qui  a un  collège  à Ândover. 

Toute  vertu  , toute  sainteté , consiste  dans  l’a- 
mour désintéressé.  Cet  amour  a pour  objet  Dieu  et 
les  créatures  intelligentes  ; car  oh  doit  rechercher  » 
et  promouvoir  le  bien  de  celles-ci  autant  qu’il  est 
conforme  au  bien  général , qui  fait  partie  de  la 
gloire  de  Dieu , de  la  perfection  et  du  bonheur  de 
son  royaume. 

La  loi  divine  est  la  règle  de  toute  vertu  , de 
toute  sainteté;  elle  consiste  à aimer  Dieu  , le  pro- 
chain et  nous-même.  Tout  ce  qui  est  bon  se  réduit 
à cela  , tout  ce  quî  est  mauvais  se  réduit  à l’amour- 
propre  qui  a soi-même  pour  dernière  fin  ; c’est  ^ 
une  inimitié  dirigée  contre  Dieu.  De  cet  amour  ' 
désordonné  et  de  ce  qui  le  flatte,  naissent,  comme 
de  leur  source , l’aveuglement  spirituel , l’idolâtrie, 
les  hérésies.  ^ 

Selon  Hopkins , l’introduction  du  péché  dans 
le  monde  aboutit  au  bien  général , attendu  qu’il 
sert  à faire  éclater  la  sagesse  de  Dieu,  sa  sainteté, 
sa  miséricorde.  ' 
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Dicu^avait  ordonué  le  monde  moral  sut  ce  plan  : 
Que  si  le  premier  homme  était  fidèle,  sa  postérité 
serait  sainte;  que  s’il  péchait , elle  deviendrait 
coupable.  Il  pécha,  et  fut  par-lk  , non  la  cause , 
mais  l’occasion  pour  i^is  d’imiter  sa  chute  ; son 
• péché  ne  nous  egt  pas  transféré;  De  même , la 
justice  de  Jésus-Christ  ne  nous  est  pas  transférée, 
sinon  nous  l’égalerions  en,  sainteté  ; mais  nous 
obtenobs  le  pardon  par  l’application  de  ses  mé- 
rites. Le  repentir , qui  précède  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  peut  exister  sans  la  foi,  mais  celle-ci 
suppose  le  repentir,  selon  les  paroles <le  l’Ecriture: 
Faites  pénitence , et  croyez  à V Evangile. 

La  nécessité  des  philosophes  est  à peu  près 
idehtique  à la  prédestination  des  Calvinistes. 
Entre  ceux-ci  et  les  Hopkinsians,  la  différence, 
dit  un  auteur,  est  comme  entre  la  tige  d’un  arbre 
et  ses  branches,  ou  entre  le  principe  et  ses  con- 
séquences. Les  Hopkinsians  rejettent  l’imputation , 
et  sur  cet  article  ils  diffèrent  des  Calvinistes  ; mais 
comme  eux  ils  maintiennent  ^a  doctrine  de  la 
prédestination  absolue  , l’influence  de  l’esprit  de 
Djeu  pour  nous  régénérer,  la  justification  par 
là  foi,  l’accord  de  la  liberté  et  de  l’inévitable 
nécessité. 

Les  Nécessariens  physiquès  ou  matérialistes 
sont  les  sectateurs  de  Priestley.  V.oici  ses  idées  : 
L’homme 'est  un  être  purement  matériel  , mais 
dont  l’organisation  lui  donne  le  pouvoir  de  penser, 
déjuger.  Ce  pouvoir  croit,  se  fortifie  et  décroît 
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avec  la  corps.  L’arrangement  organique  étant  dis- 
sous par  la  mort,  la  faculté  de  percevoir,  déjuger, 
s’éteint;  elle  renaîtra  à la  résurrection  que  la  ré- 
vélation nous  a promise.  Elle  est  le  fondement  de 
notre  espérance  au  jour  do  jugenaent  dont  parle 
l’Ecriture  ’ ; espérance  que  n’ont  pas  les  Païens  * 

11  suit  delà  que  les  motifs  d’agir  sont  soumis 
aux  lois  de  la  matière,  et  que,  dans  les  moindres 
choses  comme  dans  les  plus  importantes,  toute 
violation , toute  détermination  est  un  efiêt  néces- 
saire , ce  qni  établit  une  connexité  avec  tout  ee  qui  , 
a été,  ce  qui  est , et  ce  qui  sera.  Le  mot  volontaire 
n’est  pas  l’opposé  de  nécessaire,  niais  à’involon-^ 
taire,  comme  contingent  l’est  de  nécessaire-,  le 
motif  déterminant  opère  aussi  infailliblement  que 
la  gravité  opère  la  chute  d’une  pierre  jetée  en  l’airj 
Les  effets  sont  l’inévitable  résultat  de  cette  cauée. 

Si  deux  déterminations  différentes  étaieét  pos- 
sibles, il  y aurait  effet  sans  cause,  comme  si  les 
deux  plateaux  de  la  balance  étant  de  niveau,  l’un 
cependant  s’abaissait  ou  s’élevait;  et  il  ne  petit  en 
arriver  autrement , è moins  qu’il  ne  plût'  à Dieu 
de  changer  le  plan  qu’il  a établi,  et  cet  encliaîne- 
ment  de  causes  et  d’effets  desquels  résulte  le  bien 
général.  Le  mal  est  aussi  une  partie  constitutive 
de  ce  plan , et  le  fait  acheminer  vêts  sOn  but.  Le 
vic'e  produit  un  mal  partiel,  mais  il  contribue  au 

’ 1*. ’Corinth. , i5.  i6.32. 

2 Psalm. , 6;  5,  Job. , i4.7«’Ctc.  '■ 

V.  i6 
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bien  ^^énéral;  et  dans  ce  plan  entrent  aussi  le» 
peines  de  la  vie  future.  Priestley  n'assure  pas 
quelles  doivent  être  éternelles. 

11  n’admet  pas  la  transmission  du  péché  d’Âdam 
à sa  postérité,  il  n-admet  pas  de  faute  originelle 
tjui  nécessite  l’expiation  par  les  souffrances  de 
Jésus- Christ.  Chacun  peqt  faire  le  bien  ; mais  le 
repentir  tardif  est  sans  efficace  à la  suite  d’une 
longue  habitude  du  vice;  c^r  il  ne  reste  plus  de 
temps  suffisant  pour  transformer  le  caractère.  . 

Le  matérialisme,  la  nécessité,  Tunitarianisme 
composent  le  fond  de  la  doctrine  de  Priestley.  La 
préexistence  des  âmes  est  à ses  yeux  une  chimère , 
puisqu’il  nie  l’existence  des  âmes,  et  que  tous  les 
effets  sont  purement  mécaniques  : il  nie  également 
la  divinité  de  Jésus-Christ  , dont  il  fait  un  être 
■purement  matériel , comme  le  sont  à ses.yeux  tous 
les  hommes. 

Le  système  de  Priestley  est  identique  à celui 
des  Terministes  ou  Déterministes.  Dieu  a placé 
l’homme  dans  des  circonstances  qui  nécessitent  et. 
amènent  tous  les  effets.  On  peut  voir  le  dévelopr 
pement  de  celte  doctrine  tlans  ÏHistoire  de^  la 
philosophie,  par  Buhle^  C’est  la  doctrine  des 
Matérialistes  et  des  Nécfessariens  que  Priestley  veut 
concilier  avec  le  christianisme,  avec  la  moralité  et 
la  rémunération.  C’est  encore  à plusieurs  égards 
le  même  système  que  celui  de  Hobbes.  Ce  dernier, 

' ■’  V.  Bulilc,  tom.  V,  pag.  368  et  suit>. 
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dans  son  Leviathan , soutient  que  l’univers  est 
Dieu,  que  les  âmes  sont  matérielles;  la  pensée 
n’est  autre  chose  qu’un  mouvement  subtil  et  im- 
perceptible; les  hommes  agissent  par  nécessité. 
L intérêt  et  la  crainte  sont  les  principaux  ressorts 
de  la  société;  la  morale  se  réduit  à l’utile  et  l’a- 
gréable ; la  reli^n  n’est  fondée  què  sur  les  lois 
du  souverain.  Erreurs  reproduites  de  nos  jours 
sous  tant  de  formes  différentes. 

On  voit  encore,  par  cet  exposé,  que  Priestley,' 
rapproché  de  Calvin  sur  divers  articles,  s’en'  éloi- 
gne sur  plusieurs  autres  , tels  que  la  matérialité  de 
l’âme,  de  laquelle  il  induit  la  nécessité  physi- 
que. Alexandre  Crombie,  admirateur  et  ami  dé 
PriesUey , soutient,  dans  unEssai  sur  la  nécessité 
physique , que  tout  a été  prédéterminé  par  la  sa^ 
gesse  et  la  bonté  divine  ; en  sorte  qu’il  y À une 
chaîne  continue  de  causes  et  d’effets,  de  motifs 
et  d’actions.  Il  difiére  de  Jonathan  Edwards  , qui 
reconnaissant  la  spiritualité  de  d’âme,’'  adinct  ij 
nécessité  morale.  • - ' ' ' x- 

Dans  cette  controverse  déjà  ancienne  , mais  re- 
nouvelée et  fortement  agitée  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  ont  figuré  successivement  Hobbes 
Leibnitz,  Collins,  Edwards,  Hopkins  , Kaims  ‘ 
Dawson,  Hume,  Hartley , Priestley , Crombie’ 
Palmer,  Price,  Toplady,  Belsham.  Les  Néees- 
sariens  croient  que  leur  doctrine  explique  le  gou- 
vernement divin,  et  qu’il  concilie  la  liberté  avec  la 
nécessité.  Le  docteur  Watts  pense  que  la  diffi- 
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cuké  étant  inexplicable  pour  nous  dans  la  vie  pré- 
sente, la  solution  appartient  à un  ordre  de  choses 
supérieur  , et  que  cette  connaissance  sera  un  de 
- nos  moyens  de  bonheur  dans  l’éternité. 

Les  Anti^Nécessariens  établissent  que  la  néces- 
sité détruirait  toute  idée  de  vertu;  que  la  liberté 
seule  se  concilie  avec  l’idée  de  bonnes  œuvres , 
d’actions  méritoires , et  que  les  lois  pénales  suppo- 
sent la  liberté.  Clarke,  Buttler,  King , Law , 
Reid,  Beattie,  Gregory,  Butler,  Jacques  Bryant, 
De  Luc,  et  beaucoup  d’autres,  ont  développé  avec 
force  ces  idées  consolantes.  On  a remarqué  que 
^ ceux  qui  sont  Nécessariens  dans  la  théorie,  ne  le 
sont  pas  dans  la  pratique , et  d’Alembert  a dit 
avec  raison  : Quelques  argumens  qu’on  veuille 
opposer  au  sçotiment , à la  conviction  intérieure 
de  la  liberté , l’homme  agira  toujours  comme  s’il 
était  libre. 

Les  Nécessariens  sont , comme  on  voit , divisés 
en  plusieurs  branches,  sans  former  d’Eglises  sé- 
parées, excepté  les  sectateurs  de  Priestley  , non 
comnrre  Nécessariens , mais  comme  Unitaires. 
On  renvoie  le  lecteur  à ce  dernier  article. 
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CHAPITRE  XV. 

« 

JEMIMAB  OU  GEMAIMA  WlLKIflSON.  HALCYONS.  CHRISTIAHS  OU 

CHRAYSTIANS.  LES  lUlTATEUBS  DE  JESUS-CHRIST  ( THE  FOL- 

LOWERS  OF  CHRIST  ).  / 

< 

Jemihah  Wilkinson  y quakeresse  née  en  Rliode> 
Island,  manifesta  un  zèle  précoce  et  ardent , qui  , 
dès  l’âge  de  vingt  ans,  la  fit  admettre  aux  assem- 
blées que  tiennent  les  femmes  de  celte  société, 
toutes  les  semaines , tous  les  mois , tous  les  trois 
mois. 

En  1782,  elle,  vint  à Philadelphie  avec  deux 
compagnes  et  quatre  hommes , devenus  ses  prosé- 
lytes ; elle  y prêcha  d’abord  dans  une  maison  par- 
ticulière : mais  ayant  obtenu  l’usage  libre  d’une 
église  méthodiste , et  sur  ce  nouveau  théâtre  don- 
nant plus  d’essor. à son  zèle,  elle  pria  et  prêcha 
avec  tant  de  componction,  quelle  fit  pleurer  ses 
auditeurs  ^ Elle  quitta  ensuite  Philadelphie , où 
revinrent,  en  1787,  quelques-uns  de  ses  disciples, 
pour  y propager  sa  doctrine/  Voici  ce  qu’on  lit  à 
ce  sujet  dans  \ American  muséum. 

' 1 

' American  muséum,  tom.  i,  pag.  a8i. 
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Jemimah  Wilkinson  est  Jésus-Cbrist  incarné 
une  seconde  fois,  dont  le  trône  reste  vacant  au 
ciel  jusqu’à  ce  qu’il  aille  l’occuper.  Elle  est  l’ami 
universel,  l’ami  de  toutle  genre  humain.  Comme 
l’idée  d’un  messié  femelle  est  une  incongruité , 
ses  sectateurs  ne  veulent  plus  qu’on  la  nomme 
JemiiBah  Wilkinson  ; car  la  femme  qui  portait  ce 
nom  est  morte.  Son  âme  est  allée  au  ciel;  alors 
l’esprit  divin,  Jésus-Christ,  est  venu  animer  le 
corps  de  la  défunte,  qui  est  ressuscité  ; et  comme 
la  dénomination  des  personnes  appartient  propre- 
ment à la  substance  spirituelle,  son  premier  nom 
est  abrogé.  Telle  est,  sans  doute,  la  raison  pour 
laquelle  l’ami  universel  affecte  un  habillement, 
dont  les  formes  sont  mélangées  du  costume  des 
deux  sexes.  Cette  femme  illettrée , mais  douée 
d’une  mémoire  très-heureuse,  est  adroite;  et  sés 
impostures  ont  fait  un  certain  nombre  de  dupes. 

Une  lettre  de  Boston , vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, contenait  des  détails  analogues  à ceux  qu’on 
vient  de  lire.  ' - ' 

« Elle  assura  à sés  intimes,'  qu’en  octobre  1776 
» elle  fut  attaquée  d’une  maladie  dont  elle  mourut. 
» Son  âme  monta  au  ciel,  où  elle  continue  de  rester; 

mais  son  corps  fut  aussitôt  ranimé  avec  le  pouvoir 
» et  l’esprit  du  Christ;  c est  avec  ce  corps  qu’elle  s’est 
» montrée  comme  prédicateur  public.  Elleauneré- 
1)  vélation  immédiate  pour  tous  les  discours  qu’elle 
» prononce,  et  elle  est  arrivée  à un  état  d’absolue 
» perfection.  On  rapporte  aussi  qu’elle  prétend 
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••  connaître  l’avenir,  démêler  les  secrets  du  cœur, 
» et  guérir  les  maladies.  Si  quelque  malade , qui 
» s’adresse  à elle,  ne  guérit  pas,  elle  l’attribue' au 
» manque  de  foi.  « ' 

James  Parker,  et  Sdrah  Richards  , ies  Ueute- 
nans , sont  les  deux  témoins  dont  il  est  parlé. au 
chapitre  XI  ’ de  l’Apocalypse.  Celle-ci  a Raphaël 
pour  ange  gardien 

Une  apologie  de  Jemimah , insérée  dans  le 
même  volume , ne  détruit  pas  les  allégations  qu’on 
vient  déliré  Liancourt,  qui  l’a  vue  à Friend- 
Mille,  donne  èce  sujet  des  détails  dont  on  va  lire 
quelques  extraits. 

« Un  jour,  dans  une  longue  et  dangereuse  ma- 
ladie, elle  eut  ou  feignit  d’avoir  une  léthargie, 
telle  que  ses  parens  la  crurent  morte;  elle  était 
depuis  plusieurs  heures  dans  cet  état  : on  se  pré- 
parait à l’enterrer,  lorsqu’elle  se  leva  brusquement 
sur  son  séant,  demanda  des  habits,  se  dit  ressus- 
citée, et  avoir  abandonné,  dans  ce  dernier  accès, 
tout  ce  qu’elle  avait  de  substance  matérielle , n’en 
être  sortie  qu’avec  la  spirituelle , que  comme  une 
essence  divine':  elle  se  rendit  à la  prochaine  assem- 
blée, y parla  en  inspirée,  ce  qui  lui  procura  des 
partisans. 

» Bientôt  désapprouvant  quelques  formes  de  la 

1 Apocal.,  XI,  3. 

^ American  muséum  ,iom.  i,  pag.  i65  et  suw. 

* Ibid.,  pag.  iSi  et  suiv. , pag.  333,  38g,  etc. 
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religion  des  Quakers,  d’autres  disent  se  montrant 
Torj  au  commencement  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution, et  favorisant  ainsi  le  parti  anglais,  sous  le 
prétexte  de  parler  contre  la  guerre,  d’après  la 
doctrine  des-,^m/v,  elle  fat  admonestée  dans  une 
assemblée  : c’est  tout  ce  qu’elle  voulait.  Elle  conti- 
nua ses  sermons;  fut  chassée  des  as.semblées,  ce 
qu’elle  désirait  plus  particulièrement  encore  : et 
alors  elle  prêcha  hauten>ent  l’abolition  des  assem- 
!J)lées  de  censure,  la  réforme  du  gouvernement  de 
l’Eglise,  la  liberté  pour  chacun  de  prêcher  à sa  vo- 
lonté, sans  s’astreindre  à en  demander  la  per- 
mission, etc.  Elle  eut  des  prosélytes,  mais  aussi 
des  ennemis  dans  tout  ce  qui  était  réellement 
Quaker  attaché  aux  formes  anciennes  de  leur  re- 
ligion : elle  fut  donc  mal  reçue  à New-York  et  à 
Philadelphie. 

» Partout  où  elle  alla,  les  Quakers  la  virent  avec 
une  sorte  d’inquiétude,  la  traitèrent  comme  une 
ennemie  de  la  religion  ; tout  ce  qui  n était  pas  Qua- 
ker la  regardait  comme  une  folle.  Elle  appela  cette 
disposition  des  esprits  persécution , elle  en  avait 
besoin  : ses  partisans  s’en  prévalurent.  Quand  elle 
fut  sûre  d’en  avoir  un  assez  grand  nombre  dispo- 
sés à la  suivre,  elle  leur  proposa  de  fuir  ces  lieux 
d’intolérance , et  d’aller  s’établir  dans  une  place  où 
ils  pussent  suivre  tranquillement  leur  culte,  dégagé 
de  la  stupide  inquisition  que  la  malice  des  hommes 
y avait  introduite  contre  la  volonté  de  Dieu. 

M Les  environs  du  \&cSencca  et  du  lac  Crookedy 
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furent  choisis  pour  cet  établissement;  la  compa- 
gnie de  New-York,  qui  avait  acheté  ces  terres  des 
Ipdiens,  traita  avec  ces  Quakers  réformés.  Elle  leur 
assura  trois  divisions , chacune  de  six  milles  carrés; 
elles  devaient  composer  trois  Tojvnships,  que  Ge- 
raaima  appela  dans  l’instant  Jérusalem.  Trente 
familles  y vinrent  avec  elle  : elle  eu  attendait  trois 
ou  quatre  cents  autres , dont  une  vingtaine  seule- 
ment arrivèrent;  et  cette  société,  éparpillée  dans 
les  trois  Townskips , quelle  croyait  remplir,  ne 
composa  pas  une  population  suflisaute  pour  le 
quart  d’un  seul.  Le  prestige  était  déjà  affaibli  par 
l'absence  de  Gemaima , et  avec  lui  s’était  évanoui 
le  zèle  d’aller  peupler  cette  nouvelle  Terre-Sainte. 

» Nous  avons  vu  cette  Gemaima , nous  avons  été 
à son  meeting",  il  se  tient  dans  sa  maison;  nous 
l’avons  trouvée  remplie  d’une  trentaine  d’hommes, 
de  femmes,  d’enfans.  Gemaima  était  débouté  la 
porte  de  la  chambre  où  elle  couche , un  tapis  sous 
ses  pieds , un  fauteuil  derrière  elle , vêtue  d’une  es- 
pèce de  robe  de  chambre  d’homme  blanche,  d’une 
veste  d’homme  et  un  jupon  de  la  même  couleur  ; ses 
cheveux  noirs,  coupés  courts , peignés  avec  soin , 
plats , seulement  trois  espèces  de  boucles  ; un  col 
d’homme  et  une  cravate  de  soie  blanche,  nouée 
avec  une  négligence  affectée  : elle  prêchait  avec 
plus  de  facilité,  au  moins  dans  l’élocution,  que 
d’autres  Quakers  que  j’ai  entendus;  mais  les  mêmes 
répétitions,  les  mêmes  phrases  de  mort,  de  péché, 
de  repentance.  C’est  une  femme,  dit-on,  de  qua- 
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rapte  ans;  elle  semble  n’en  avoir  que  trente,  d’une 
stature  moyenne,  d’une  belle  figure , d’une  grande 
fraîcheur,  de /belles  dents,  de  beaux  yeux  : elle 
étudie  ses  mouvemens  en  prêchant,  veut  paraître 
simple,  mais  semble  étudiée.  Auprès  d’elle,  dans 
sa  chambre,  était  son  amie  Rachel  Mitlers , fille 
de  vingt-huit  à trente  ans , son  admiratrice  , sa 
dévouée;  c’est  en  son  nom  que  s’achètent  toutes 
les  terres  dont  jouit  Gemaima,  et  qui  sont  dues 
à la  séduction  , à l’influence  qu’elle  exerce  sur  les 
esprits  de  ses  sectaires,  îi  son  adresse  à les  capter. 

» Gemaima  , ou  plutôt  XAmi  (c’est  ainsi  qu’on 
l’appelle  ),  parle  pauvreté,  renoncement  aux  biens 
de  ce  monde;  elle  dit  : C'est  la  maison  où  je  loge. 
Cependant  cette  maison  , toute  construite  qu’elle 
est  de  troncs  d’arbres , est  aussi  bonne,  aussi  bien 
arrangée  qu’elle  puisse  l’êti-e;  sa  chambre  est  pro- 
pre avec  recherche  , et  ressemblerait  plutôt  au 
boudoir  d’une  jolie  femme  qu’à  la  cellule  d’une 
religieuse;  miroir,  montre,  fauteuil,  bon  lit,  l)as- 
sinoire , écuelle  d’argent  ; son  jardin  bien  tenu  , sa 
springhouse  ' pleine  de  lait,  de  fromage,  de 
beurre , de  viande  fraîche  et  de  venaison. 

«L’hypocrisie  se  manifeste  dans  ses  discours,  ses 
actions,  sou  maintien,  sa  manière  apprêtée  de  se 
servir  de  ses  yeux.  Elle  parle  peu  sans  citer  la  Bi- 

’ Petit  bâtiment,  très-commun  en  Âméi-ique , où  le 
licurre,  la  viande  fraîche  sont  conservés.  II  y passe  tou- 
ours  un  courant  d’eau , ce  qui  le  fait  appeler  Springhouse , 
maison  de  source.  » ’ ^ 
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hle,  sans  appeler  à l’idée  d&la  mort',  à la  nécessité 
de  se  réconcilier  avec  Dieu  ; elle  est  haineuse  pour 
tout  ce  qui  n est  pas  de  sa  secte  ^ brouille  les  fa- 
milles, enlève  les  successions  aux  héritiers  natu- 
rels pour  se  les  faire  donner,  toujours  sous  le  nom 
de  sa  compagne , qui  reçoit  les  pvésens  que  lui  ap- 
portent les  fidèles^  pour  soigner,  pour  entretenir 
cette  respectable  amie,  qui,  toujours  en  commu- 
nication avec  Jésus-Christ , dont  elle  est  prophé- 
tesse,  s’oublierait  absolument  si  l’on  ne  prenait 
soin  d’elle.  Le  nombre  de  ses  sectaires  est  infini- 
ment diminué  depuis  quelque  temps.  • 

» Elle  ne  peut  séduire  que  ceux  qui  veulent 
absolument  être  séduits  : ses  actions  sont  telle- 
ment en  contradiction  avec  ses  paroles,  son  main- 
tien , son  luxe  , ( car  elle  en  a un  réel  , en  com- 
paraison de  ce  qui  l’entoure  à cinquante  milles  à la 
ronde  ) ; sa  manière  de  vivre  et  de  s'habiller , si  , 
contrastans  avec  ses  sermons  sur  le  mépris  des 
choses  humaines  ; son  soin  d’aliéner  les  enfans  sur 
qui  elle  influe,  des  paréns  qui  veulent  les  pré- 
server des  dangers  si  opposés  à la  doctrine  de  paix 
et  d’amour  universel  quelle  prêche  sans  relâche, 
font  qu’après  le  premier  moment  de  curiosité  elle 
devient  promptement  dégoûtante.  Tant  d’yeux , 
tant  de  bouches  sont  déjà  ouvertes  sur  ses  impos- 
tures, qu’il  est  difficile  de  croire  quelle  puisse 
long-temps  conserver  des  prosélytes. 

» Des  bruits  fâdieux.  se  sont  répandus  sur  les 
mœurs  de  Gemaima  ; on  dit  qu’une  fille  qui  logeait 
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chez  elle , a déposé  devant  un  juge  de  paix  qu’un 
jour  , avertie  par  les  cris  d’un  enfant , çlle  était 
accourue  et  avait  vu  la  négresse  de  Gemaima 
étouffer  un  enfant  nouveau-né  entre  deux  mate* 
las  ; cet(ie  déposition  existe.  Le  fait  est  si  horrible, 
qu’il  lie  pourrait  pas  être  cru  d’une  autre  que  d’une 
prophétesse  ; on  ne  sait  si  cet  enfant  est  ou  le  fruit 
d’un  écart  d’une  de  ses  filles  d’honneur , ou  celui 
d’une  de  ses  propres  visions.  Si  l’on  n’était  arrêté , 
pour  ajouter  fbi  à ce  récit , que  par  le  peu  de  suite 
qu’a  eue  cette  déposition , il  faudrait  savoir  que, 
dans  ces  pays  nouveaux,  la  justice  est  rarement  et 
difiicilen^ent  rendue;  que  personne  n’est  ou  ne  se 
croit  intéressé  à prendre  les  peines  nécessaires 
pour  faire  poursuivre  une  telle  déposition , à la- 
quelle encore,  dans  tous  les  pays  du  monde , on 
échapperait  très-aisément. 

»Comme  les  familles  de  Quakers  n’ont  pas  rem- 
pli les  trois  townships  arrhés  par  les  premiers 
Settlers  qui  avaient  follement  suivi  la prophétesse, 
les  terres  non  habitées  par  les  Quakers  ont  été 
rendues  à la  compagnie  , qui  les  a revendues  et 
les  revend  continuellement  à qui  veut  en  acheter. 
Beaucoup  de  Méthodistes,  d’AngUcans,  d’ Ana- 
baptistes y sont  établis.  Cependant  l’établissement 
conserve  toujours  le  nom  de  Friends-Settlement 
( Settlement  des  Amis  ).  » • 

Le  voyageur  Ashé,  qui  visita  les  Etats  - Unis 
ën  1806,.  assuré  que  beaucoup  de  Quakers , long- 
temps zélateurs  de  la  doctrine  de  Gemairaa  , l’a- 
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valent  abandonnée  à cause  de  ses  impostures  , de 
son  immoralité,  et  sciaient  retirés  à Lebanon. 
Francis  Hall,  dix  ans  plustatd,^  voyageant  dans 
Ja  même  contrée , y recueillit , d’après  la  voix  pu- 
blique, l’anecdote  suivante  : ^ , 

Gemaima  ayant  offert  de  prouver  sa  mission  en 
marchant  sur  les  eaux,  ses  sectateurs  s’assemblèrent 
en  grand  nombre  pour  être  témoins  du  miracle. 
Elle  leur  demande  s'ils  croyaieùt  en  elle^  Ils  ré- 
pondent oui.  Alors  , dit-elle , le  miracle  n’est  pas 
nécessaire  1. 

Halcyons.  — Cette  secte,  née  dans  le  siècle 
actuel  aux  Etats-Unis,  a pour  but  de  réunirtoiites' 
les  sociétés  qui  professent  la  foi  en  Jésus-Christ, 
et  de  déraciner  le  Sectarianisme;  en  conséquence, 
les  Halcyons  rejettent  les  confessions  de  foi,  les’ 
catéchismes,  les  symboles.  Ils  admettent  l’Ancien 
et  le  Nouveau  Testament  comme  livres  sacrés; 
c’est  un  don  du  ciel  pour  aider  la  raison  à se  fotmer 
une  idée  juste  du  caractère  divin  et  des  choses 
divines.' 

Adam  était  la  figure  de  Jésus-Christ  ; l’alliance 
avec  Jésus-Christ  est  un  pacte  qui  ne  peut  être 
détruit  par  une  transgression,  et  aucune  trans- 
gression ne  peut  ravir  à l’homme  son  droit  inné 
à la  vie  heureuse  dans  l’éternité;  il  ne  peut  perdre 
que  la  vie  naturelle  et  les  bénédictions  naturelles. 
Le  premier  olfice  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  fut 

■*  Trwels  in  Canada  and  the  United  States  in  i8i6 
and  1817,  by  Fr.  Hall,  in-8". , Lonüoii,  1819,  p.  200. 
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d’expliquer  à l’homme' les  lois  éterudlles  de  la 
religion.'  ‘ • 

Les  Halcyons  baptisent , par  immersion  ou  par 
aspersion , -suivant  qu’on  le  désire , et  au  nom  de 
Jésus-Chyist,  qui,  dans  sa  personne  glorieuse, 
retracé  le  Père  , le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Cetté 
forme , qui  paraît  être  la  même  que  celle  des 
Swedenborgistes  , entraîne  la  nullité  du  baptême. 

Ils  ne  se  marient  pas,  l’union  conjugale  étant  à 
leurs  yeux  une  loi  purement  humaine , mais  ils 
se  choisissent  un  compagnon  spirituel , spiritual 
mate.  Lç  plan  de  leur  conduite  paraît  être  d’ac- 
complir le  mystère  d’iniquité. 

Leur  chef  était  un  individu  détestable.  U trahit, 
dit-on , la  confiance  d’un  homme  à moitié  fou , 
qui  l’avait  envoyé  à Philadelphie  pour  toucher, 
en  son  nom , une  somme  considérable,  et  avec  cet 
argent  il  acheta  , près  de  Scioto-Rivers , une  vaste 
étendue  de  terrain  , où  il  invita  ses  adhérens  à 
s’établir.  , 

Cette  secte  n’est  pas  susceptible  de  s’augmenter, 
et  présentement  elle  est  peu  nonibreu^^. 

Le  Halcjon-  Luminarj , publié  en  1812  et 
i8i3,  sous  la  rubrique  de  New-York,  quoiqu’il 
n’y  ait  pas  été  imprimé ,,  mais  importé,  forme 
deux  volumes  in-d”.  '.Il  y a quelques  Halcyons 

A correct  view  af  that  part  of  the  United  States 
whick  lies  West  of  the  Alleghany  mountains , 111-8°. , 
Hartford,  i8i4.  pag.  5^  12, 4^  et  43,  by  John  Scher- 
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dans  le  comté  de  Miamy,  dans  la  chaîne’  des 
Alleghany  et  à Marietta. 

CuRisTiANs,  ou  CiiRAYSTiAPfs.  — La  sccte  des 
Christians,  née  en  i8o8,  dans  l’état  de  Verraont, 
rte  s’est  fait  i-emarquer  que  sept  ou  huit  ans  plus 
tard , lorsque  ses  adhérens  furent  répandus  dans 
le  New-Hampshire,  le  Massachusetts,  et  même 
en  Connecticut.  Ils  croient , dit-on  , à l’anéan- 
tissement des  réprouvés. 

Le  père  Grassi , jésuite  missionnaire  aux  États- 
Unis,  dans  un  ouvrage  publié  en  i8i8 , dit 
qu’ils  se  prétendent  plus  imitateurs  que  les  autres 
hommes  des  exemples  de  Jésus  - Christ.  Ils  re- 
jettent la  Trinité.  Cette  assertion  est-elle  con- 
ciliable avec  ce  qu’il  ajoute,  qu’ils  se  croient 
illuminés  par  le  Saint  - Esprit  ? Leurs  assem- 
blées ont  lieu  en  plein  air.  Le  ministère  de  la 
parole  appartient  ù tous,  sans  exception  , et  plu- 
sieurs femmes  sont  devenues  des  prédicantes 
voyageuses.  Mais  elles  conservent  une  décence 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  ces  associations  .bur- 
lesques , si  communes  aux  États  - Unis  , où  des 
hommes  et  des  femmes , en  prêchant , grincent 
les  dents,  agitent  leurs  poings  , contournent  leurs 
Louches,  et  se  livi’ent  à d’autres  extravagances. 
Les  Christians  ont  introduit  l’usage  d’une  con- 


mcrhorn  and  Samuel  Mills,  in-8®.  aussi  The  intellec- 
tual  repository  for  the  new-çkurch,  in-S”.,  London,  1817, 
n°.  a3,  pqg.  445- 
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fessioii  puMique,  ce  qui  amène' quelquefois  le 

récit  de  turpitudes  révoltantes ' 

• Les  Christians  sont  aussi  appelés, Smi thites , ou 
Smitains , du  nom  de  leur  fondateur,  Elias 
Smith , auteur  d’un  écrit  qu’on  n’a  pu  se  procurer, 
qui  les  a abandonnés , et  s’est , dit-on , établi 
pharmacien  à Boston. 

Les  isiiTATEURS  de  Jésüs  - Christ  ( The  foU 
lowers  of  Christ^.  — En  1817,  du  Canada,  vint, 
dans  l’état  de  Vermont,  un  fanatique,  qui,  affec- 
tant des  mœurs  austères  et  jouant  l’inspiré,  par- 
vint à séduire  quelques  familles.  I^usieurs  bandes 
de  ses  proséljtes , hommes,  femmes,  enfans, 
costumés  d’une  manière  particulière  , emportant 
leur  mobilier,  partirent  sous  sa  direction  pour 
aller  s’établir  sur  les  rives  de  l’Ohio.  Dans  le 
nombre  était  une  fenlme  jusque -Ik  distinguée 
par  une  conduite  honorable , mais  qui,  subjuguée 
par  les  déceptions  du  prophète,  avait  quitté, 
pour  le  suivre,  ses  enfans  et  son  mari  : c’était  la 
Schurman  de  ce  nouveau  Labadie. 

Ces  sectaires  rejetaient  la  qualification  de 
monsieur  ( sir-names  ) , mangeaient  debout  ; les 
femmes  se  prosternaient  pour  prier , avec  la  figure 
retournée.  La  malpropreté  était  réputée  une  vertu , 
d’après  l’exemple  du  prophète,  qui,  depuis  sept 
ans , n’avait  pas  changé  de  linge  j iis  faisaient , 

r « 

* Pfotizie  t’arie  suUo  stato  presefUe,  etc.,  par  le  pèi’e 
Grassi,  jésuite,  1".  édit.,  in-8". , Milan,  1819.  • 
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dit-on , des  pénitences  fréquentes  pour  l’expiation 
• de  leurs  péchés,  et  pro^rivaient  le  mariage^  mais 
la  promiscuité  des  sexes  était  autorisée.  Tel  est  en 
raccourci  le  tableau  que  présentent  les  journaux  * 
américains , de  la  corruption  d’une  société  dont 
les  membres  s’arrogeaient  la  qualité  de  vrais 
. imitateurs  deJésus-Cbrist.  L’usyrpatioq  de  ce  titre..', 
ne  peut-être  qu’une  dérision  sacrilège.  , ^ - 

■t’’ 

y 

■*' Voy;  Albanys  daily  adveHiser^  i3  octobre  1817  , et 
Jhe  ar^ericari  monttily  rndgazine , tom.  il,  p*g.  71. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

BAPTfSTES,  AMABAPTISTfcS  , MEVNONITES  , GENERAL-BAPTISTES 
BAPTISTES-INDÉPEKDAVS  OU  UîïlVERSELS  ; PARTICULAR-B AP^ 
TISTES,  BAPTISTES-CALVINlSTESj  SABBATARIE.NS,  SABBATAIRES. 

Dans  Thistoire  des  premiers  siècles  chrétieus, 
saint  Epiphane  nous  montre  une  secte  issue  du 
judaïsme , celle  des  Hémérobaptistes  , ( voyez  cet 
article  ) , ainsi  appelés  , parce  que  tous  les  jours 
ils  réitéraient  le  baptême  < comme  indispensable 
pour  arriver  au  salut  \ Marcion  enseignait  que, 
pour  effacer  les  péchés  commip  depuis  le  baptême , 
on  pouvait  en  administrer  un  second  et  inême  ua‘ 
troisième^.  Les  Ethiopiens  sont  rebaptisés  an- • 
nuellement  le  jour  de  l’Epiphanie.  Cet  acte  n’est 
point  réputé  sacrement , mais  seulement  une  céré- 

■'  Saint  Ëpiphane,  , 19. 

* Ibid. , Hœres. , 47»  -, 
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monie  commémorative  du  baptême  de  Jésus- 
Clirist,  dont  on  célèbre  l’anniversaire 

Le  seizième  siècle , si  fécond  en  hérésies  , vit 
naître  celle  d«s  Anabaptistes.  On  peut  consulter 
les  ouvrages  de  Heresbach , Ottius,  Grœsius,  Mes- 
liovius  et  Catrou  ^ , pour  connaître  à quels  excès 
se  livrèrent  les  premiers  sectateurs  de  cette  dé- 
nomination. 

La  tyrannie  des  princes  et  des  seigneurs  alle- 
mands avait  irrité  les  paysans , qui , au  lieu  de 
se  borner  à secouer  le  joug,  commirent  beaucoup 
de  désordres.  L’insurrection  prit  alors  le  caractère 
d’une  révolte  à laquelle  on  opposa  la  force  des 
armes;  le  sang  coula  à grands  flots;  les  opprimés 
furent  punb  parles  oppresseurs,  non  moins  cou- 
pables , qui  restèrent  impunis  et  triomphans.  Les 
Anabaptistes  prirent  une  part  active , et  la'plus 
odieuse,  à ces  événemens  ; ils  proclamèrent  que 
toute  autorité  civile  était  contraire  à l’Evangile  : 
c’était  ériger  l’anarchie  en  principe;  leurs  brigan- 

’Osorius , de  rebus  Emmanuelis , lib.  IX.  — Kliififel , 
Institution,  theolog.,  pars  2>.,  lib.  II,  etc.,  notes, 
pag.  3ia.  • ' '• 

^ Conradi'  Heresbachii  Historia  anabaptisarum  mo  ■ 
das ter ien sium  , i65o , ■Arastei-dam.  ' ' 

Jo.  Htnr.  Ottii  annales  anabaptisticii  in-4“. , Basil., 
1692.  — Arnold  Me shovii  historia  anabaptistica,  in-4°-. 
Colon- . '617.  , 

Histoire  du  ianatisme  dans  la  religion  protestante , par 
le  père  Catrou,  3 vol.  in-, 13,  Paris,  1733. 
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dages,  leurs  cruautés , le  saccage  de  Muusler  eu' 
furent  la  conséquence.  ^ 

Une  troupe  de  ces  frénétiques,  arrivés  en  Siiisse, 
y porta  , le' trouble  et  le  scandale.  Prêchant  dans 
les  forêts  et  au  milieu  des  qhaqips , ils  annon-'^  ‘ 
çaient  l’arrivée  très^ prochaine  do  Messie  , qui  abo-  > , 
lirait  toute  autorité  temporelle  et  spirituelle.  A 
Saint-Gai , un  Anabaptise , se  disant  inspiré, ‘coupa 
la  tête  à son  frère  , comme  victime  expiatoire  pour 
les  péchés  du  monde'.  Berne,  Zurich,  Bâle, 
Saint-Gai  et  Schaffhouse , décrétèrent  contre  les 
coupables  des  punitions  sévères.  "Melanchtoh  , 
Bèze  ét  Calvin  avaient  décidé  qu’on  pouvait  metr 
tre  k mort  les  hérétiques  , eé  se  réservant  sans  . 
doute  le  droit  d’appliquer  cette  qualification.  l,iê 
sénat  de  Zurich,  l’appliquant  aux  Anabaptistes  ,'  ' 
ordonna  de  les  noyer , ce  qu’on  fit,  ainsi  qu’à  Bàle 
et  ailleurs.  ,■  • 

Becold  et  Jean  de  Leyde,  établirent  la  poly- ' 
garnie.  Celui-ci  eutdix-sept  femmes,  avec  la  qua- 
lité de  reines  , à l’une  desquelles  il  coupa  la  tête , 
tandis  que  les  autres  dansaient.  Ecartons  Je  récit  , . 
des  obscénités  dont  les  premiers  Anabaptistes  re- 
tracèrent toute  la  turpitude.  Quelques-uns  vou- 
lurent introduire  la  communauté  des  femmes, 

« c’était  la  doctrine  de  Dayid  George,  qui  admet-  . 

» tait  la  promiscuité  des  conjonctions  pour  vaincre 

' Histoire  de  la  nation  suisse,  par  M.  H.  Zschokké, 
traduite  par  M.  Mounard,  in-S". , à Araü,  i8a3  , p.  rSg. 
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' »-la  chair,  devenir  spirituel  et  avoir  une  postérité 
» sainte  \ ' 

, 'Presque  tous  le^  adhérens  à la  secte  se  dirent 
inspirés.  Une  des  prophétesses  s’entoura  de  douze 
^ apôtres  et  se  déclara  le  Messie.  Ce  titre  loi  était 
disputé  par  le  même  Ejavid  George  j auteur  de 
.deux  ouvrages  intitulés  , l’un  de  la  Perfection, 
VdiUlve  des  Sept  merveilles^  pendant  vingt  ans  il 
travailla  sans  relâche  à propager  ses  blasphèmes. 
D’après  nne  révélation  qu’il  avait  eue  en  i536,' 
c’était  lui  qui  devait  perfectionner  l’Eglise 

Quelques  dissentimens  sur  le  règne  du  Christ , 
et, sur  la  polygamie,  s’élevèrent  entre  deux  hom- 
mes fameux  dans  l’histoire  de  l’Anabaptisme, 
Abbo  et  Hoffman.  Ce  dernier  projeta,  dit -on, 
de  réédifier  Jérasalem.  Mais  lequel  des  Hoffman? 
Car  plusieurs  personnages  de  ce  nom  figurent 
dans  riiistoire  de  l’Anabaptisme;  le  plus  connu, 
ou  plutôt  le  moins  ignoré  , fut  Daniel  Holfman, 
professeur  à Helrnstadt  ; selon  lui , le  baptême 
des  enfans  était  une  invention  diabolique.  Il  attri- 
buait sans  doute  la  même  origine  â la  philoso- 
, phie , puisqu’il  la  rejetait  en  supposant  qu’elle 
était  opposée  à la  révélation  : la  secte  de's  Hoff- 
manistes,  qui  était  une  branche  de  l’Anabap- 
tisme, répandue  en  Brise,  en  Lusace,  dans  la 

, f 

Hisleria  Davidis  Georgii ^ etc.,  iu-12,  Deventer» 
1(343  , écrite  par  sou  gendre,  Nicolas  filesdikius. 

- Ildd. , et  Mestioiius , lib.  fj  ,'pag.  45. 
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Haute-AllemagDe  ; fut  peu  nombreuse  eWéteigiiit 
promptement  ■ 

Jean  Mathis,  auteur  présuiüé  de  l'ouvrage-  in-< 
titulé  -.Le  Rétablissement , veut  "que  Jésus-Qlrist 
exerce  l’empire  civil , et  qu’on  abolisse  toute  ma-  > 
gistrature.  Proscrivant  les  études  comme  pemi* 
cieuses  , il  fit  brûler'  tous  les  livres  trouvés . à 
Munster,  excepté 'la  Bibine,  traduite  en  langue 
vulgaire^  par-là  fut. détruite  la  bibliothèque  de. 
Bodolphe  Langius,  qui  contenait  des  manuscri|i 
précieux.  . 

Les  dàires  de  l’Anabaptismè  devinrent  partiel- 
lement l’héritage  d’une  foule  d’autres  sectes  actuel- 
lement, éteintes.  A Une  époque  voisine  de  Forigine 
de  là  secte-mére , on  en  comptait  déjà  quarante- 
quatre  \ • . • 

Les  BaculaireSy  qiti  regardaient  comme  un 
crime  de  porter  les  armes  et  même  un  bâton  , 
ou  qui,  selon,  certains  auteurs,  substituaient ' à 
l’usage  des  armes  celui  du  bâton. 

Les  Adamitesy  au  nombre  de  plus  de  trois 
cents , ils  se  rendirent  sur  une  montagne , espéi'ant 
de  là  être  enlevés  au  ciel.  . - ’ 

■'*  Voy.  sur  les  Uoffmanistes , Ottius , -Boss , dans  se* 
Religions  du'mofide -,  Baumgarten,  édition  de  Semter, 
■"pag.  iai5  et  suw.  ; Hoornbé’ek,  Summa  contrwers.  , 
pag.  3 J ou3yi;  Seckendorf,  Hist. , lib.  III,  j 7S,  n».  i5, 
et  surtout  JDisputatio  historua  de,  sect4  HoffmanUta- 
rum,  præside.  J.-(^ttiieb  Uoffnian,  in-4*.;Lip6iiB,,i70O> 

* * Mesbovius , pag^- 78..  . ' ' ' ,•  • 
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Ije»  Impeccables  i dniifi  la  récitation  de  l’Orai.ïon 
Dominicale , ils  omettaient  ces  mots  ; Pardon- 
nez-nous nos  offenses,  parce  qu’étant  régénérés, 
ils  étaient  à l’abri  de  toute  sôuillure. 

Les.  P odoniptes i' a\us\  appelés  parce  que  le 
lavement  des  pieds  ou  podouipsie , élaît  k leurs 
yeux  une-  espèce  de'' sacrement,  un  acte  obliga- 
toire, leur  chef  était  Mathieu  Sèrvatius 

Les  Réjouis,  les.  Pleureurs,  les  Taciturnes, 
les  Clanculaires , les  Manijeslaires,  les  Sangui- 
naii'cs , les  A diaplio listes  , les  Pneurnatiques  , 
\eé  Nus-Pieds  , \ei  Kffrontés , ex.c.  • " 

En  1 536 , Mennon  Simonis , ou,  comme  d’autres 
l’appellent  Simon  Meuno,  né  dans  le  pays  de 
Lewarden,  prêtre  catholique , avait  reconnu  et 
imprimé  que  le  baptême  des  enfaus  était  çn  usage 
dès  le  temps  dés  apôtres*.  Ce  Menuo^  qui,  de 
son  aveu  , ' était  extrêmement  débauché  , apos- 
tasie , forma  un  système  de  doctrine  et  de  disci- 
pline qu’il  opposa  aux  fureurs  anarchiques  des 
Anabaptistes.  Leurs  excès  avaient  révolté  une 
foule  de  gens  qui  se  rallièrent  a lui.  Sa  vie  ,.  autre- 
fois très-déréglée,  étapt  doveuue  plus  régulière  , 
il  accepta , sur  leur  demande  , et  remplit,  jusqu’à 
sa  mort,  en  i56i  , le  ministère  de  sa^ecte;  mais 
bientôt  ils  se  divisèrent  .sur  l’article  de  ^excom- 

•V 

\ ' ^ 

' J»  * • * % 

.X.Sunuua  eoaIrqk’ersiaFuin,  par  Hooruheuk  , p.3S8. 

■ It  GtiiU.  IKaUi  historia  üaptisini  injundutn  , 

'Bremâe,  i748rpag.  xij  de  la.[M-éface,-  ’ • 

■ • y : . . ■ ■ - 
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munication.  Les  uns  la  prodiguaient , et  en  éten- 
daient très-loin  les  suites.  D’autres  ^ plus  modérés  -, 
en  restreignaient  l’application  et  les  effets  ; ce  <püi 
fit  distinguer  les  Mennonites  en  deux  branches , 
les  Grossiers  ou  Modérés  , ou  fVaterlanders , 
parce  qu’ils  étaient  plus  nombreux  dans  le  canton 
nommé  Waterland.  On  les  appela  aussi  Gronin- 
giens , parce  qu’ils  avaient  des  assemblées  pério- 
diques à Groningue  ; les  Fins , ou  Raffinés  , ou 
Subtils,  ou  Rigides,  ou  i-Vamands  ^-  subdivisés, 
en  Flamands , proprement  dits  Frisons  et  AUe- 
mandSi  La  qualification  de  Modérés  indique 
chez  ceux-là  moins  d’austérité.  Jad»'  ils  étsdent 
divisés  en  deux  branches , .nommées’  Lammîstes 
et  Zonnistes:  Ceux-ci , observateurs  ponctuels  de 
leur  confession  de  foi;  ceux-là,  rejetant  toute 
confession  de  foi.  ‘ ' 

Les  Zonnistes,  devenus  plus  souples,  sont  ac- 
tuellement presque  tous  réunis  aux  Lammistes. 
Les  Fins  ,~éB'géhéral , affectaient  un  air  grave  et 
composé;  ils  jouissaient  d’une  réputation  de  pro- 
bité, de  bonne  foi  dan^  lés -affaires,  d’ardeur  pour 
le. travail , de  charité  envers  les  pauvres.  Très-peu 
de  communautés  peuvent  être  comptées  piésente- 
raént  comme  appartenant  à la  classe  des  Menno- 
nites, rigides.  En  Frise,  on  en  cite  deux  ou  trois 
qui  entretfennent  des  liaisons  de  fraternité  avec 
des  'congrégations  pareilles  à Dantzig  et  autres 
beux^  situés^près  la  mer  Baltique.  On  pourrait  ci- 
ter .encore>  comme  Mennonites  rigides,  ceux  de 
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Giethoôm  dans  l’Over-Yssel , et  la  communauté  ^ 
dixe  Suisse , à Groningue.  Les  premiers  sont , la 
plupart,  des  campagnards  très-simples,  sans  culte 
.réglé,  mais  ils  se  rassemblent  quand  quelqu’un 
vient  les  prêcher.  La  communauté,  dite  Suisse,  se 
rassemble  encore  à Groningue , mais  les  membres 
qui  la  composent  sont  moins  rigoristes  que  jadis. 

Ils  se  distinguent  encore  par  des  barbes  longues  ; 
leur  pi^ofession  ordinaire  est  d’élever  des  bestiaux 
pour  les  vendre. 

Du  sein  de  l’Anabaptisme  était  sortie  X^familie 
dUAmojir,  qui,  excluant  la  foi  et  l’espérance , n’adn 
mettait  que  la  charité ’. 

Les  Ubbonistes , autre  excroissance  de  l’Anabap-  * 
tisme,  eurent  pour  patron  Ubbon  Philippe,  dis- 
ciple de  Hofifman  et  du  turbulent  Mathis , qui  se 
disait  Enoch;  mais  Ubbon  abandonna  sa  secte,  qui 
se  fondit  dans  celle  de  Menno  ^.  • 

Les  Ukewallistes  ou  OEkwallistes , avaient  pris 
leur  nom  de  Ukewallis , natif  de  Frise, qui  dogma- 
tisa peu  après  Mennon , à la  doctrine  duquel  il  fit''' 
quelques  additions.  Le  temps.écoulé  entre  les  deux 
nllianccs,  depuis  la  paissance  de  Jésus,-Christ  jus- 
qu’A  la  descente  du  Saint-Esprit,  était  un  temp^ 
d’ignorance.,  les  Juifs  étant  alors  priv^  de  la  lu-, 

' V.  Stockman,  fjexicon,  au  mdt  familistes.;  Walchius, 
tom.  ri,  pa^.  47  i Baunjgarten,  pag.  ^ et  suw,  de  ce 
volume. 

2 Commentatio  hislorica  ecclesiastiùa  de  Ubhoni^Phi-~ 
lippi,etc.,  præside  Büi’gman , in-4". , Rostiolii-,  1733^, 
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mière.  Les  péchés  commis  par  eux  dans  cet  in- 
tervalle étaient  graciables.  tJkewallis  étendait 
cette  indulgence  à Judas  et  à tous  ceux  qui  avaient 
coopéré  à la  mort  du  Saùveur.  Mosheim  dit  que 
ses  sectateurs  subsistent  encore  aux  environs  de 
Groningue,  en  Prusse,  en  Lithuanie;  ils  rebap- 
tisent les  membres  d’une  autre  communion^  qui 
s’adjoignent  à la  leur;  ils  portent  la  barbe,  sont 
austères  dans  leurs  mœurs,  leur  discipline,  et  re- 
gardent comme  obligatoire  de  laver  les  pieds  à . . 
leurs  hôées  Il  y a aussi  des  Ukewallistes  à Dan- 
tzig. En  I <^82 , on  les  distinguait  de  même  en  deux 
classes , les  Grossiers  et  les  JP'ins.  Ceux-ci  ne  peu- 
vent pas  se  frisér,  porter  de  bourse  à cheveux , ni  i 
se  marier  hors  de  leur  secte  ; les  autres  n attachent 
point  d’importance  à ces  règlemens  XJn  voya- 
geur français,  qui  écrivait  en  1738,  ajoute  que  les 
jF/ns  de  Hollande,  en  affectant  beaucoup  de  sim- 
plicité dans  leurs  costumes,  tolèrent  cependant 
l'usage  des  bagues , et  les  dames  Fines  ont  une' 
simplicité  très-rechercliée  : outre  les  assemblées 
jiubliques,  les  élus  en  ont  de  particulières;  on  dis^ 
cute,  on  critique;  ensuite  chacun  se  retire  en  louant 
Dieu  d’être  plus  saint  que  sou  voisin  et  plus  savant 
que  son  pasteur  h Ce  récit  n’est  peut-être  qu’épi-  ' 
grammatique. 

' Mosheim  , t.  6 , p.  4;- 

^ Actcn  , urkenclen , 1790,  pag.  1061.  • 

^ Les  Hollandais,  par  Lubarre  de  Beaumarchais,  ia-8”., 

1738  i paj.  213- Cf  iKH'.  ^ 
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Eu  i664>  Jes  Modérés  ou  Waterlanderss’étaieat 
partagés  en  Galénites  etApOftoliens.  Le^  prenaiers 
suivaient  l’enseignement  de  Galeii  ALrahitm 
Haan  , médecin  et  ministre  mennonite  d’Amster- 
dam, mort  en  1706-,  à quatre-vingt-trois  ans,  dont 
les  opinions  étaient  très-rapprochées  de  celles  des 
Sociniens  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ , rappii-r 
cation  de  ses  mérites,  et  presque  identiques  à celle 
des  Arminiens , qui  insistent  moins  sur  la  fdi  que 
sur  les  œuvres;  il  voulait  qu’on  admit  à la  cène  tous 
ceux  qui  ont  une  bonne  conduite , et  qni  recon- 
naissent l’Ecriture-Sainte.  . 

' Il  eut  pour  adversaire  Samuel  Apostool , autre 
ministre  mennonite  de  la  même  ville , chef-du  parti 
coqtraire  ; cette  division,  qui  existait  entoré  du 
temps  de  Mosheim,  est  présentement  éteinte;  en 
sorte  que  les  noms  de  Galénites,  éï  J p'osioliens 
presque  tous  ceux  qui  établissaient  des  démarca- 
tions parmi  les  Mennouites , n’appartiennent  plus 
qu’è  l’histoire. 

Les  Mennonites, issus  des  Anabaptistes,  en  désa- 
vouent les  crimes  et  même  le  nom.  C’est  l’objet 
de  l’ouvrage  publié  en  1723  par  le  ministre 
Scbjn.  11  repousse  l’assimilation  des  paisibles 
Mennonites  aux  fougueux  sectateurs  de  Muncer , 
qu’il  appelle  l’ivraie  de  Munster  {Lolium  monas- 
teviènse)  ^ Les  Mennonites , nombreux  en  Hol-* 

? Historia  christianorum  qui  in  Belgio Jœdetato  Men- 
.jtonitee  appiellantuf , per  Herm.  Schyn , 17513. 
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laude,  y ont  près  de  deux  cents  Eglises,  dont  cin-' 
quante-six  enErise;  on  les  appelle  communément 
Doops-Gezinden,  et  ils  affectionnent  cette  dénomi- 
nation , à peu  près  .synonyme  à ce  qu’on  nomme 
Baptistes  en  Angleterre. 

Comme  les  Protestans,  ils  ne  reconnaissent  au- 
cune personne , aucune  autorité  pour  juge  en  ma- 
tière de  doctrine  : actuellement  ils  n’ont  pas  môme 
de  confession  de  foi,  et  se  contentent  de  la  Bible, 
que  chacun  explique  à sa  manière  \ Jndifférens 
sur  les  disputes  religieuses,  différens  sur  beau- 
coup de  points,  ils  s’accordent  seulement  sur  quel-*^ 
ques-uns,  comme  de  ne  baptiser  qu’à  l’àge  mûr  et 
de  nç  pas  jurer.  Je  tiens , de  l’un  des  ministres  les 
plus  -distingués  , de  Voos  d’Amsterdam  , que  sur 
l’inspiration  des  SaintesrÉcritures  et  la  divinité  de. 
Jésus-Christ , ils  n’ont  pas  unecroyance  uniforme  ^ 
on  ne  s’explique  pas,  me,  disait-il , sur  les  diver- 
sités du  dogme.  • ' i* 

Dès  le  commencement  du  dix-Septième’  siècle  , 
on  avait  observé  que  le  socinianisme  était  répanda 
dans  lè  parti  des  Galénites.  Cette  erreur  transpi- 
rait'dans  leurs  livres.  Combattue' par  Schyn , en 
1733  , elle  le  fut  de  nouveau,  en  1742,  par  un  au- 
tre Mennonite;  mais,  vers  la  même  époque,  le 
docteur  Stinstra  la  professait  assez  hautement 

■*  yoy.  dans  la  Bibliotheca  luigana  classis  quarltg^y 
1".  fascicule,  in-12,  Arasterd. , 1770  ,,  tom.  iv  ; une  lettre 
d’Oosterban  aux  rédacteurs  dfe  fEncyclopédie  d’Yverdun. 

* Baumgarten , pag'.  997. 
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Cette  tendance  au  socinianisme  les  a tellement 
rapprochés  des  Remontrans , qu'à  Dockum  /petite 
ville  de  Frisé , ces  derniers  ayant  invité,  en  1796 , 
tous  les  Pro|i^a^ns,hollandais  à se  réunir  en  une 
seule  communion , la  fusion  des  deux  sectes  s’est 
opérée  en  cette  ville , tant  par  l’identité  de  doc- 
trine ou  rindifférence,  que  par  des  vues  d’écono- 
ntie.  Les  deux  sectes  y étant  respectivement’ peu 
nombreuses,  trouvent  dans  leur  réunion  jplus  de 
facilité  à salarier  un  ministre.  • ' • 

Jamais  ils  ne  furent  inquiétés  en  Hollande  çnr 
leur  refus  de  prêter  serment , de  porter  les  armeâ,  Ot 
le  gouvernement  actuel  leur  continue  cette  faveur.' 
Dans  le  temps  de  la  guerre  de  la  succession  d’Esr 
. pagney  plusieurs  Mennpnites,  ayant  en  mer  des 
bâtimens  de  commerce , les  un»  armés,  les  autres 
sous  la  protection. de  la  marine  militaire,  furent 
censurés  :par  leurs  coreligionnaires , auxquels  ils 
r,épbndaient  ; « Il  est  permis  de  se  défendis  contre 
» les  voleurs  sue  terre  ; pourquoi  n aurait-on  pas  le 
» même  droit  sur  mer  ’ ? » La  dispute  s’est  renou-, 
yelée  au  commencement  du-  siècle  dix-neuvième  ; 
le3  uns  soutenant,  les  autres  niant  qu’il  fût  permis 
de^ prendre  part  à la  guerre  de  la  révolution;  mais 
célte  discussion,  la  ^ême  absolument  que  celle 
des  Quakers  d’Aniérique , ^ n’a  pas  occasiôné  uno 
rupture,  au  point  d’établir  des  Eglises  séparées,* 
’commé  chèz  les  ’ , 

^ Baumgaiten,  paj;.  978.  ^ , 
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Le  baptême  s’administre  communément  à dix- 
huit  ou  vingt  ans,  et  en  public,  à moins  que  les 
catéchumènes  ne  soient  malades.  Jusque  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  c’était  tantôt  par  immer- 
sion, tantôt  par  aspersion;  l’immersion  a cessé, 
quoiqu’on  ne  la  refusât  pas  si  elle  était  demandée. 

Les  Mennonites  de  Hollande  sont , en  gépéral , 
plus  instruits  que  leurs  frères  Anabaptistes  des 
autres  pays.  Ils  citent  des  hommes  distingués  de 
leur  secte.  Le  Tacite  hollandais,  Wagenaar,  q_ui  a 
fait  YHistoire  de  la  patrie  et  celle  de  la  ‘ville 
d’Amsterdam  ; Vandale,  connu  par  son  Traité  sur 
la  cessation  des  oracl<îs,  traduit  par  Fontenelle;  . 

Hasholf,  couronné  tant  de  fois  à Berlin,  à Har-' 
lem,  et  par  la  société  de  Stolp , <i  Leyde  : il  a fait 
en  outrç  quatre  volumes  de  sermons; 

Jérôme  de  Bosch , célèbre  par  ses  poésies  lati- 
nes, parmi  lesquelles  on  distingue  le  poëmé  sur 
l’égalité^'  . ' 

Loosjees , homme  de  lettres ,‘  et  libraire  à Har- 
lem ; ' ' 

De  Vos,  ministre  d’Amsterdam,  auteur  de  sa- 
vans  ouvrages',  surtout  contre  l’esclavage  des  nè- 
gres et  le  dud.  Aces  noms  honorables  on  peut  en 
joindre  beaucoup  d’autres  ; dont  les  écrits  compo- 
sent une  partie  de  la  collection  Téylerienne.  Dé 
»Clercq,  gendre  de  Vos,  marche  honorablement 
sur  les  traces  de  son  beau-père. 

Des  colonies  de  Mennonites,  établies  'dans  la 
Russie  méridionale , paraissent  y faire  des  pro- 
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grès,  puisqu’ils  y possèdent  quarantecinq  villa- 
ges ; dix  ont  été  fondés  depuis  1820.  Le  plus  consir 
dérable  est  Ruchkenau,  dont  plusieurs  habitans 
sont  de  riches  propriétaires  ^ 

• Les  Doops-Gezinden  ou  Mennonites  de  Hol- 
lande , qu’on  nomme  quelquefois  Teleiobaptistes 
ou  Ànti-Paidobaptistes , pour  remplacer  le  nom 
{S Anabaptistes , qui  leur  est  odieux,  ont  beau- 
coup d’affînité  avec  les  Baptistes  des  îles  Britan- 
niques. 

Leur  existence,  en  Angleterre,  date  du  sei- 
zième siècle;  mais,  partageant  la  défaveur  quipesait 
sur  tous  les  Non-Conformistes,  ils  furent  souvent 
persécutés.  En  i535  . quatorze  furent  mis  à mort, 
d’autres  chassés , incarcérés  ; et,  sous  l’an  i5y5,  on 
voit  encore  deux  Baptistes  brûlés  à Smjthûeld. 
L’acte  de  tolérance  envers  les  Dissenters  mit  fin  à 
ces  cruautés.  Leur  entrée,  fut  plus  tardive  en 
Ecosse  ,*  où  leur  première  Eglise  est  de  Pan  1765. 
Ils  en  oht  présentement  une  quinzaine.  Quelques 
points  de  doctrine  et  quelques  usages  particuliers 
les  différencient  de  ceux  d’Angleterre.  Us  ne  man- 
gent pas  de  sang.  Le  Iwiser  de  paix  et  les  Jetes 
d! amour  ou  agapes,  sont  usités, parmi  eux  Ils 
sdiit  tellement  subdivisés  d’opinion,  qu’à  Glasgow 
onen  a compté  sept  variétés.  Mais  communément 
. ' 

Archives  du  ChristiaDisme  au  19*.  siècle,  8'.  année, 
in-8".  , Paris  , i*‘.  féviier  i8a5  , pag.  65  et  66.  ' ' ^ 

^ F'oy..  Adam,  tom.  iii , pag,  a33  etsuü>.. 
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les  Baptistes  se  partagent  en  deux  branches.  Les 
Particular-Baplisles  ou  Baptistes  calvinistes , qui 
tiennent  aux  dogmes  du  réformateur  genevois , et 
les  General-Baptistes,  Baptistes  iudépendans,  ou 
universels,  ou  Baptistes  Arminiens,  qui  suivent  les 
principes  d’Arminius.  Leur  coryphée  fut  un  ecclé- 
siastique anglican,  nommé  Jean  Smith , qui,  bap- 
tisé par  aspersion,  se  persuada  que,  pour  la  vali- 
ditédu  sacrement , il  fallait  l’immersion  par  le  mi- 
nistère de  quelqu’un  qui  l’eût  reçu  dans  cette  forme. 
En  conséquence , il  refusa  les  ofires  de  diverses 
personnes  baptisées  comme  lui  par  aspersion , et 
quoique  dans  son  système  il  fût  frappé  comme 
elles  d’incapacité,  il  se  baptisa  lui-même  et  fut 
initié  par  quelques  fanatiques,  auxquels  on  donna 
le  nom  de  Sébaptistes  , 

Jean  Smith  ayant  quitté  son  état,  vinten  Hol- 
lande , où  il  eut  des  démêlés  avec  Ainsworth , et 
publia  en  1611  sa  confession  de  foi  arminienne. 

Les  Particular-Baptistes , incomparablement  les 
plus  nombreux  en  Angleterre,  avaient  au  com- 
mencement de  ce  siècle  environ  quatre  cent  cin- 
quante places  pour  le  culte.  Les  General-Baptistes, 
seulement  environ  soixante-et-dix,  qui  formaient, 
en  1 796 , une  population  d’environ  cinq  mille 
personnes.  A leur  secte  appartenait  le  docteur  Ja- 
mes Foster,  connu  par  sa  défense  de  la  religion 
contre  Tyndal.  ^ ■_  - 


V 


’ Baumgarten,  pag^  gSi, 
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Aujourd’htii , chez  les  Parlicular-Baptîstes,  on 
administre  le  baptême  par  immersioil,  chez  les 
General-Baptistes  par  aspersion.  Ceux*là  tiennent 
pour  la  rédemption  particulière  ; ceux-ci'pour  la 
rédemption  générale,  et  sur  cet  article  ils  sont 
iJniversalistes.  Une  tendance  vers  le  socinianisme 
B’cst  toujoiïrs  fait  remarquer  chez  les  General-Bap- 
• tistes.  De  là  une  scission  qui  éclata  vers  1770; 
ceux  qui  restaient  strictement  attachés  aux  prin- 
cipes anciens  se  détachèrent  des  autres.  ' ‘ 

Les  anciens  Baptistes  ne  reconnaissaient  le  bap- 
tême valide  qu’autant  qu’il  était  conféré  par  eux  ; 
ils  le  réitéraient  à tous' ceux  qui  s’agiégeaient  à 
leur  société , quel  que  fût  leur  âge  : de  là  vint  le 
nom  A' À iinhaptistes , Rebuptisans , que  l’habitude 
leur  a conservé,  quoique  actuellement  ils  ne  con- 
testent plus  la  validité  du  baptême  reçu  dans  les 
autres  communions  pàr  tes  adultes,  qui  ont  pu 
répondre  personnellement.  Leurs  disputes  se  ré- 
duisent h deux  points  : i*.  doit  on  baptiser  les  en- 
fans?  2®.  comment  doit-on  baptiser?  ' ^ “ 

Sur  le  premier  article,  ils  sont  en  oppositîoh 
avec  la  plupart  des  sociétés  chrétiennes,  qui  sotft 
Paidobaptistes,  c’est-à-dire,  qui  baptisent  les  en- 
fans.  Au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
la  discussion  à cet  égard' fut  très-vive,  entre  John 
Gale,  General-rBaptiste,  et  le  docteur  Wall,  -qui 
soutenait  le  baptême  des  enfans.  Elle  s’est  renou- 
velée réceinnieut  entre  Abraham  Boolh  et  le  doc- 
teur Williams  ; beàucoj^j^’écrivains,  et  surtout 
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John  Martiu,  ont  pris  part  à cette  querelle,  dont 
nous  allons  parler. 

Evans  croit  que  la  discussion  a moins  pour  objet 
de  savoir  s’il  faut  baptiser  -les  enfans  ou  les  adul- 
tes , que  d’examiner  si  un  individu  doit  recevoir  ce, 
stacrement  d’après  une  profession  de  foi  émise  par 
lui-même  ou  par  l’intermédiaire  d’un  autre,  qui 
devient  sa  caution  , son  parrain.  Tel  est  l’objet 
traité  dans  les  lettres  de  Foot,  General-Baptiste  > 
de  Bristol,  adressées  k l’évêque  Hoadlj;  mais 
faut-il  une  profession  de  foi  déterminée?  Ries  en 
« publié  quatre,  celles  des  Vaterlanders,  des  Fri-^ 
sons,  des  Allemands,  des  Flamands  K Ou  suffit-il 
de  se  dire  adhérant  au  christianisme,  sans  spéci- 
fier les  dogmes  qu’on  admet?  C’est  une  difficulté 
parmi  les  Baptistes  qui,  d’ailleurs,  contestent  en- 
tre eux  sur  la  forme  par  aspersion  ou  par  immer- 
sion. Ces  disputes  en  ont  produit  une  autre  née 
«n  1 633,  renouvelée  et  très-animée , vers  177a, 
aous  les  noms  de Jree  or  mixed  communion , com- 
munion libre  ou  mélangée  : en  voici  l’objet. 

Une  partie  des  Baptistes , tant  généraux  q«e 
particuliers , veulent  qu’on  admette  à la  cène  tout 
baptisé,  quelle  que  soit  la  manière  dont  il  l’a  été, 
et  l’ège  auquel  il  l’a  été.  C’est  ce  qu’ils  appel- 
dent  libre  communion  ou  communion  mélangée  ; 
les  autres  soutiennent  qu’on  ne  peut  admettre ’jceux 
qui  ont  été  baptisés  par  aspersion,  ni  ceux,  qui 

I ' > .ri4 

' Klupfcl^  part.  I,  pi’oicfçomen  , pag.  aaa  et  smi\  T 
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l’ont  été  dans  leur  enfance.  Cette  admission  * , 
combattue  par  Killingwarth  et  Abraham  Booth, 
a été  défendue  par  John  fiunyan , Charles  Bulkely, 
John  Wiche,  ministres  des  Gene^al-Baptistes  à 
Maidstone,  et  Robinson  de  Cambridge,  le  même 
qui  a publié  , en  anglais , une  .Histoire  du 
Baptême.  ' . 

. La  plupart  des  Baptistes  anglais  regardent 
comme  essentielle  la  profession  de  foi  person- 
nelle et  l’immersion.  Quarante-huit  individus  des 
, deux  sexes  furent  baptisés  de  cette  manière  il  y 
< ' a quelques  années , à Wbittlesford , à sept  milles 
de  Cambridge,  dans  un  gué  de  la  rivière.  Le  ser- 
vice fut  célébré  par  le  docteur  Gifford , de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres.  Évans  a cru 
• devoir  relater  en  détail  cette  solennité  qui , fut , 
dit-il , très-édifiante  \ 

En  les  Par ticular -Baptistes  établirent 

une  société  de  Missionnaires  pour  annoncer  le 
Christianisme  auxPaïens-des  Grandes-Indes.  Dans 
le  nombre  de  ces  missionnaires , on  cite  William 
Ward,  auteur  d’un  savant  ouvrage  sur  l’Inde,  et 
William  Carey , qui , après  avoir  exercé  jusqu’à 
l’âge  de  vingt -quatre  ans  la  profession  de  cor- 
donnier , apprit  le  latin , le  grec , l’hébreu  , devint 

J 

1 Voy.  l’Histoire  de  cette  controverse  dans  les  Miscella- 
' iieoui  Works  of  Robert  Robinson,  in-8°. , Harlow,  1807, 
t.  in,  p.  i4« 

' 2 Evans,  X’&rûdLe  adult  baplism. 
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très-savant  dans  les  langues  orientales  ; professeur 
de  bengali  et  de  sanscrit , il  a publié  une  gram- 
niaire  de  cette  dernière  langue.  Le  chef-lieu  de 
leur  établissement  est  Serampore.  Ils  ont  im- 
primé récenoment  le  tableau  de  leurs  missions 
en  Asie,  au  nombre  de  vingt , et  celui  des  langues, 
au  nombre  de  trente-trois , dans  lesquelles  ils  ont 
traduit  et  publié  différentes  parties  de  la  Bible, 
pour  le  continent  asiatique.  Outre  l’Ecriture-Sainte, 
ils  distribuent  aux  indigènes  des  Traités  de  piété. 
Leur  imprimerie  de  Serampore  est  dans  une  acti- 
vité continuelle.  , 

La  première  église  des  Baptistes,  en  Amérique , 
fut  établie  k Providence.  Eki  , dn  comptait, 
dans  les  Etats-Unis,  neuf  cent  cinquante  - six 
églises  àe  Particular-Jlaptistes  vingt  de  General- 
Baptistes,  douze  àe.  Baptistes  - Sabbataires  ou 
Sabbatariens  , et  quelques  autres  congrégations , 
avec  des  nuances  différentes  ^ . Ces  associations 
ont  fait  des  progrès  rapides.  Dans  le  seul  état  de 
Virginie,  où  ils  n’étaient,  en  1771,  que  treize 
cent  trente-cinq  membres , on  en  comptait , en 
i8io,  trente  - un  mille  cinquante  > deux.  Leurs 
prosélytes , pour  la  plupart,  sont  des  campagnards 
et  des  g«is  de  couleur.  ' 

Une  congrégation  de  Baptistes,  nommée  Open 
communion  Baptistes  , distribue  la  cène  à qui- 
conque «e  présente.  Il  n’en  est  pas  de  même  chez 

* 

’ Morse  , tom.  i,  pag.  374-  • 
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fes  autres,  qui  ne  regardent  comme  baptisés 
que  ceux  qui  ont  reçu  l’immei-sion , quoiqu’ils  ad- 
■ mettent  quelquefois  des  ministres  d’autres  sectes 
pour  prêcher  et  même  pour  concourir  à l’ordina- 
tion de  lenrs  ministres  ^ * 

Morse  nous  apprend  que  parmi  ceux  qu’on 
nomme  Mennonites , en  Amérique , quelques-uns 
portent  leur  barbe , pratiquent  le  lavement  des 
pieds,  et  repoussent  de  leurs  assemblées  ceux  qui 
ont  des  boucles  à leurs  souliers  ou  des  poches  à 
leurs  habits. 

Chez  les  Baptistes  Anglo -Américains , on  ne 
trouve  guère  d’opposition  contre  la  guerre  et 
l’asage  du  serment.  L’opposition  est  plus  com- 
mune chez  les  Mennonites  de' Hollande  , avec  les- 
quels ils  ont  peu  de  liaisons.  ' 

Les  Baptistes  d’Angleterre  et  d’Amérique  pu- 
blient des  journaux  de  leur  secte.  Ces  derniers, 
dont  la  principale  congrégation  est  à Gernoah- 
town,  au  nombre  d’environ  quatre  mille,  ont 
formé  une  société  de  missionnaires  ; leur  zèle, 
borné  aux  matières  purement  religieuses , n’a 
causé  aucun  troublé. 

Dans  un  pamphlet  pseudonyme  contre  la  mé- 
moire du  colonel  Haniilton , tué  en  duel  par  Burr, 
on  accuse  le  défunt  d’avoir  voulu  ^établir  une 
Église  nationale.  On  stimule,  dit  l’auteur,  les 
Baptistes  et  les  Méthodistes , à crier  que  la  reli- 

* Morse  , tom.  I , p.ige  274 
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gion  est  eu  daugei',  ü ealomnier  Jeilersoii , gumiçe 
s’il  était  uu  incrédule , parce  ^u'il  ipainticnt  la 
plus  stricte  égalité  entre  les  cultes,  et  qu’il  n’in- 
terpose son  autorité  en  faveur  d’aucun  , 
Depuis  quelques  années,  les Baptistes  d’Angle- 
terfe,  et  surtout  ceux  d’Amérique,  Qnt  beaucoup 
écrit  gur  le  baptême  des  enfans,  que  la  plupart 
soutienuent  n’avoir  pas  été  formellement  prescrit 
pav  Jésus-Christ , et  ne  devoir  être  donné  que  par 
immersion  ; d’autres  approuvent  le  baptême  des 
enfans , même  par  aspersion.  , , 

Cette  discussion  serait  à son  terme,  si  l’igno^ 
rance,  ^a  prévention,  la  passion  pouvaient^. en 
avoir  uu.  Entre  les  ouvrages  qui  ont  paru  dans 
ces  dernières  années,  on  dis,tinguc  un  recueil  dq 
lettres  par  Langley  , Baptiste,  qui  suggéra  l’idééh 
Peach  , curé  catholique  à .Birmingham , de  com- 
poser son  ouvrage  : « Correspondance  familière 
» sur  le  baptême  des  en  fans , et  sur  le  péché  ori- 
«*  gioel , entra  un  membre  de  la  société  des  Bap- 
» listes  et  un  ecclésiastique  catholique  » Cet 
écrit  est  d’une  logique  serrée  et  pressante. 

Dans  la  loi  mosaïque , la  circoncision  était  pra- 
tiquée sur  les  enfans , elle  était  la  marque  distinc- 
tive des  dcscendansd^Abrabara.  Dans  la  Nouvelle 


* The  hamiltonîad  or  an  extinguisher  for  the  royal 
faction  of  New-England,  etc.,  by  Anthon  Pasquin,  10-8°», 
pag.  5a  et  suiv.  ( Pasquin  est  un  pseudonyme  ). 

* A correspondance  or  the,  etc.,  in-12,  London,  1818. 
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^liance , le  baptême  est  plus  qu’un  acte  d’incor- 
poration au  Christiainisme.  C’est  un  moyen  régé- 
nérateur qui  fait  passer  de  l’état  de  péché  à cdui 
de  la  grâce. 

L’adversaire  du  baptême  des  enfans  prétend  que, 
d’après  le  texte  biblique,  on  ne  doit  baptiser 
ceux  qui  croient.  Peacb  lui  répond , qu’à  la,  nais- 
sance du  Christianisme,  la  doctrine  évangélique 
ne  fut  connue  que  par  la  prédication , et  l’on  n’atl- 
mettàit au  nombre  des  fidèles , que  ceux  qui 
étaient  convaincus  de  sa  vérité , car  c’étaient  des 
adultes  ou  même  des  hommes  mûrs  ; leur  ouvrir 
l’entrée  de  l’Eglise,  s’ils  n’avaient  pas  été  croyans, 
c’eût  été  une  profanation.  A cet  état  de  choses 
s’applique  le  texte. sacré  : Celui  qui  croira  et 
sera  baptisé , sera  sauvé.  - 

Une  foule  de  passages  évangéliques  démontrent 
que  toute  la  race  humaine  es(  entachée  du  péché 
originel , c’est  un  point  avoué  par  les  Baptistes , 
et  puisque  rien  ÿiriipur  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  des  deux  ’ ; puisque  si  un  homme 
ne  renaît  de  l’eau  et  de  l’Esprit  - Saint , il  est 
exclus  du  royaume  de  Dieu  ^ , il  esj  évident 
que  l’enfant  non  baptisé  en  est  exclus.  Notre  au- 
teur fait  voir  ensuite  que  téîle  était  la  doctrine  de 
la  primitive  Eglise,  d’après  des  passages  de  saint 
Irénée , saint  Cyprien , Origène,  saint  Jérôme, 
saint  Augustin , etc.  / . , 

’ Apocalypse,  a 1.2 7. 

*Joan.,3.5. 
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-/  Si  la  postérité  d’Adam  n’était  pas  entachée  du 
péché  originel , tous  ses  descendans,  enfans'  ou 
adnltes  qui  n’anraien^  pas  d’autre  péché , auraient 
droit  d’entrer  dans  le  cid  , indépendamment  des 
mérites  de  Jésus-Christ;  car  quel  obstacle  pourrait 
alors  les  exclure  ? Cependant  il  est  dit , dans  les 
Âct^  des  Apôtres  : k Qu’il  n’y  a point  de  salut 
« par  aucun  iautre;  car  nul  autre  nom  sous  le  ciel 
» n’a  été  donné  aux  hommes  par  lequel  nous 
N puissions , être  sauvés  \ » Le  salut,  par  le  nom 
seul  de  Jésus , suppose  la  nécessité  d’un  Rédemp- 
teur; la  nécessité  d’un  Rédempteur  suppose  que 
sans  cela  nous  serions  éternellement  séparés  de 
Dieu,  cette  séparation  suppose  que  nous  avons 
hérité  des  éternelles  et  funestes  conséquences  de 
la  chute  d’Adam , et  cet  héritage  n’est  autre  que  la 
souillure  qui  nous  prive  de  la  justice  originelle. 

« Car  comme  lè  péché  est  entré  dans  le  monde 
M par  un  seul  homme , ' et  la  mort  par  le  péché , 

» ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les  hommes, 

» parce  seul  en  qui  tous  ont  péché....  C’est  par 
» le  péché  d’un  seul  que  tous  les  hommes  sont 
» tombés  dans  la  condamnation;  ainsi,  c’est  par 
» la  justice  d’un  seul  que  tous  les  hommes  reçoi- 
» vent  la  justification  de  la  vie  ^ 

Ces  preuves  sont  décisives.  Voyons  ce  que  leur 
oppose  Langley.  Jésus-Christ  dit  à ses  disciples  : 

••  . k 

^ Act.  'i 

* Rom.  5,  V.  13  et  i8. 

» . ■f' 
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« Laissez-là  ce»  eafaos  et  ne  Je»  empêchez  pas  de 
» venir  à moi,  car  le  royaume  du  ciel  est  pour 
» ceux  qui  leur  ressemblent.^.  » Ce  qui  assurément 
ne  signihe  pas  que  le  ciel  est  exclusivement  coTOt 
posé  d’enfans , mais  encore  de  ceux  qui  leur  res^ 
semblent  .en  pureté , en  innocence  ; ainsi  des  acUflr 
tes  qui , parvenus  à l’àge  de  raison , n’aur^ieqt 
pas  commis  de  péché,  n’auraient  aucun  besoin 
d’étre  baptisés,  et  cependant  la  société  des  Bap- 
tistes  maintient  que  ce  sacrement  leur  est  né-r 
cessaire. 

Comme  tous  meurent  en  jidam,  tous  aussf, 
revivront  en  Jésus-Christ  De  ce  texte,  Langleÿ 
tire  l’induction  suivante  : Ceux  qui  revivront  en 
Jésus  - Clirist  sont  ceux  qui  ont  obéi  à ses  pré- 
ceptes , de  même  ceux  qui  meurent  en  Adam  sont 
ceux  qui  l’ont  . imité  dans  sa  transgression  ; à 
quoi  Peach  répond  : le  dire  de  l’apôtre  doit 
s’entendre  dans  une  acception  absolue,  qui  éta- 
blit une  corrélation  entre  le  premier  et  le  second 
Adam.  .Le  premier,  par  sa  chute  , a étendu  la 
sentence  de  mort  sur  toute  sa  postérité.  Jésus- 
Christ,  le  second  Adam,  a détruit  cette  sentence , 
et  par  ses  inérites  , il  a procuré  à tous  des  moyens 
de  salut , quoiqu’ils  ne  profitent  pas.  tous  de  ces 
moyens.  Cette  interprétation  est  naturelle  j toute 
autre  paraît  forcée.  ■ . , . - ^ . 

Math.  19. i4- 

^ I*.  Cor.  i5.20.  , , 
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Un  troisième  argument  de  Langleye,sl  celui-ci: 
Nous  descendons  corporellement  d’Adam , mais 
non  par  l’ûme  , qui  est  un  don  de  Dieu.  Etrange 
objection  ! Si  notre  corps  vient  d’Adam  et  notre 
âme  de  Dieu , nous  sommes  donc  une  race  ambi- 
guë, qui , appartenant  à tous  deux,  n'appartient 
cependant  à l’un  ni  à l’autre.  Qui  dit  enfant 
d’Adüm,  comprend  l’homme  tout  entier;  si  l’àme 
est  un  don  de  Dieû,  lecorps  ne  l’est-il  pas  égale- 
ment ? Écoutons  Job  : k Ce  'sont  vos  mains  qui 
» m’ont  formé,  ce  sont  elles  qui  ont  arrangé  toutes 

» les  parties  de  mon  corps Souvenez  - vous 

» que  vous  m’avez  fait  comme  un  ouvrage  d’ar- 

» gile Vous  m’avez  revêtu  de  peau. et  de 

» chair,  etc.,  etc.’»  Que  signifieraient,  d’ail- 
llurs,  ces  mots:  Souillure  du  corps,  abstraction 
faite  del’àme,  il  n’est  alors  qu’une  matière  inerte; 
mais  One  substance  passive  et  inanimée , dépour- 
vue conséquemment  de  pensées , de  volonté , de 
toute  propriété  active , peut-elle  être  souillée  ? Le 
mot  souillure  s’applique  donc  à l’homme , en 
tant  que  composé  des  deux  substances  ; le  corps, 
à la  vérité,  peut  être  flatté  par  des  appétits  sen- 
suels, tel  que  celui  qui  porta  le  premier  homme  à 
manger  du  fruit  défendu , mais  il  ne  succombe  à 
cette  tentation  que  par  l’assentiment  de  la  vo- 
lonté, d’où  il  résulte  que  l’àme  seule  con’tracte  la 
souillure. 

’ Fby.Sob,  10.  8. -II. 
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Ici  revient  l’observation  déjà  présentée.  Appli- 
quer à un  enfant  les  démérites  d’Adam  et  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ,  est,  selon  les  Baptistes, 
contraire  à la  justice  divine.  Ils  partent  de  là  pour 
nier  que  le  baptême  soit  nécessaire  aux  enfans,  et 
cependant  ils  le  croient  nécessaire  à tout  adulte, 
n’eûl-il  pas  même  transgressé  la  loi  divine  par  des 
péchés  actuels.  C'est  là  une  contradiction  pal- 
pable. • 

* Par  surcroît  de  preuve , Peach  ajoute  que  si  cette 
controverse  devait  être  décidée  par  voie  d’autorité  , 
le  nombre  de  ceux  qui  admettent  la  nécessité  du 
baptême  des  eniàns  serait  comme  deux  cents  sont 
à un , puisque  cette  doctrine,  enseignée  par  l’Église 
catholique,  l’est  également  par  toutes  les  sectes 
.chrétiennes , les  Baptistes  et  les  Quakers  exceptés. 
Cet  assentiment  universel  dans  les  matières  reli- 
gieuses , doit  avoir  le  même  poids  que  l’assentimeut 
universel  dans  l’explication  des  lois  civiles  et  dans 
les  affaires  ordinaires  de  la  vie.  Celui  qui,  rejetant 
la  tradition  , prétend  ne  fonder  sa  croyance  que 
sur  la  parole  écrite,  ne  la  fonde  en  réalité  que  suc 
sa  manière  personnelle  de  l’interpréter,  consé- 
quemment sur  un  témoignage  qui , purement  hu- 
main , n’est  pas  à l’abri  de  l’erreur,  ne  peut  pro- 
duire la  certitude,  ne  peut  étayer  la  foi , car  la  foi 
exclut  le' doute.  Cette  interprétation  individuelle  * 
doit  enfanter  autant  de  croyances  qu’il  y a de  per- 
sonnes , et  f expérience  ne  le  prouve  que  trop. 

Rien  de  plus  fougueux , de  plus  immoral  que  les 
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premiers  Anabaptistes , rien  de  plus  paisible  que.< 
leurs  descendans  actuels  dans  les  Deux-Mondes.  Ils 
ont  abjuré  cet  esprit  de  vertige,  qui  déshonora 
leurs  fondateurs  et  causa  tant  de  ravages.  On  voit 
par  les  écrits  de  Menno  Simonis,que,  sur  cet  arti- 
cle, il  voulut  aller  en  sens  inverse  des  sectateurs  de 
Mtincer,  coupables  de  tant  d’horreurs.  Des  Men- 
nonitesHelvétiens,  retirés  en  Hollahdb,  présenté^ 
rent,  eu  i^io , au  sénat  d’Amsterdam , une  décla- 
ration dans  laquelle  ils  exposent  qik'ils  étaieoiinat  f 
vus  en  Suisse,  parce  quUs  refusaient  tor8Éüÿice|. 
militaire  \ Ce  refus  est  le, motif  {ftn4^pâl'àUéi|^Qé - 
dans  l’édit  du  roi  de  Prusse,  qui,  en  pl^- 

crivit  la  doctrine  des  Mennonites  ^ Puissent  Véei  . 
égard  tous  les  Chrétiensleui*  ressembler,  y 

Frédéric  II , plus  tolérant,  avait  aecoîm  uite 
Mennonites,  sur  les  bords  de  la  Vistule  et  du  liTo*  | 
gai , des  terres  fertiles  ,•  en  payant  pour  chaque  ar- 
pent l’impôt  annuel  d’un  thaler  et  huit  gros.  Us 
prospéraient  et  avaient  même  amassé  beaucoup 
de  fortàne.  Outre  ceux  de  la 'cninpagne  , d’autres 
étaient  domiciliés^'  depuis  'deux  'siècles  dans  les 
ville|d’£lbing,  Marienbourg , Thorn,  Kœnigsberg, 
Manenwerder. 

Au  commencement  du  siècle  actuel,  la  Prusse, 
qui  se  préparait  à la  guerre  contre  la  France,  vou- 
lut les  assujettir  ah  régime  militaire  , dont  jusqu’a- 


’ Schyn,  pag.  378. 

^ Burgmani  commentatio  hUtorica,  etc. 
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lors  on  les  avait  exemptés.  Leurs  réclamations 
ayant  été  sans  succès,  ils. s’adressèrent  à la  Russie 
qui  leur  offrit  un  asile.  Alors  ils  vendirent  leurs 
propriétés,  sur  le  prix  desquelles  le  fisc  exigea  un 
dixième;  ils  partirent  en  masse,  emportant  ce 
qu’ils  purent,  et  emmenant  des  bestiaux  de  très- 
belles  races  : après  s’étre  arrêtés  quelques  mois  dans 
le  gouvernement  d’Ekatberinoslaw,  où  déjà  s’était 
fixée  une  autre  colonie  Mennonite,  ils  s’établirent 
au  nombre  d’environ  deux  mille  quatre  cents,  dans 
. le  district  de  Melitopol , sur  un  vaste  et  fertile 
territCHre  qui  leur  fut  concédé 

Les  Anabaptistes,  soumis  aux  lois,  respectueux 
envers  les  magistrats,  se  bornent  à soutenir,  avec 
raison , que  les  droits  de  la  couscience  sont  bors 
du  domaine  de  toute  autorité  civile.  Laborieux  , 
sobres , économes , hospitaliers , ils  insistent  sur 
l’amour  des  ennemis  ; simples  dans  leurs  maisons, 
leur  costume,  comme  les  Quakers  et  les  Moraves, 
avec  lesquels  ils  ont  beaucoup  d’allinité  ; respecta- 
bles par  leurs  mœurs  , il  est  presque  inouï  qu’un 
de  leurs  frères  ait  encouru  une  peine  alllictive.  Cet 
éloge,  commun  à tous  les  Raptistes,  comprend 
dès  lors  ceux  de  France,  vulgairement  appelés 
Anabaptistes,  par  lesquels  ou  finira  cet  article. 

Enfans  pacifiques  d’ancêtres  turbulens  , ils  sont 

• 

^ De  la  civilisation  des  Tartares  - Nogais , par  M.  de 
. Gouroff  , et  ^Nouvelles  annales  des  voyages,  etc.  , par 
Malle-Brun,  in^8"  , Paris,  i8jg,  tom.  n , p.  1 16,  etc. 
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les  restes,  1".  de  ceux  qui,  au  seizième  siècle,  lu- 
rent expulsés  de  la  Suisse,  où  l’on  en  trouve  en- 
core dans  l’Emmenthal , canton  de  Berne  ; 2°.  de 
ceux  qui  furent  bannis  de  Strasbourg  par  le  ma- 
gistrat, en  1546. 

Disséminés  au  nombre  peut-être  de  deux  mille, 
danscequ’on  appelait  \ Alsace,  la  Lorraine  alle- 
mande, le  Montbéliard , et  quelques  contrées  voi- 
sines, leur  principale  résidence  est  dans  les  Vos- 
ges, à Salm  , jadis  chef-lieu  de  la  priftcipanté  de 
ce  nom,  où  les  voyageurs  vont  visiter  les  resCeli 
curieux  de  l’ancien  château.  Au  pied  de  cette  mon- 
tagne et  de  celle  du  Donon , est  situé  le  hameau  de 
Salm , exclusivement  habité  par  des  Anabaptistes  : 
rarement  on  en  trouve  d’établis  dans  les  villes,  ni 
même  dans  les  villages.  Ils  préfèrent  les  métairies 
isolées.  C’est  un  peuple  pasteur  qui  s’occupe  tiys-„ 
peu  des  arts.  Presque  tous  sont  voués  aux  travaux 
champêtres.  Dérnarets  a décrit  dans  \ Encjclopé- 
dÀe'mèthodiqiie^i^v  procédé  pour  la  préparation 
des  fromages,  etc.  Ils  excellent  dans  celle  des  en- 
ivrais, l’irrigation  des  terres,  la  manière  d’élever, 
de  soigner  le  bétail  : aussi  les  propriétaires  de  nom- 
breux troupeaux  de  vaches  et  de  biens  ruraux , les 
confient  de  préférence  aux  Anabaptistes , qui  sont 
en  général  bons  agriculteurs;  Pezay,  auteur  des 
Soirées  alsaciennes , se  répand  en  éloges  sur  la  te- 
nue de  leurs  fermes  ’. 

^ P'^oy.  aussi  Abrégé  de  l’iitstoire  et  de  la  statistique  du 
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Us  portent  la  barbe;  la  plupart,  mais  pas  tous , 
serrent  leurs  vêtemens  par  des  agrafies , et  n ont 
ni  boucles  ni  boutons , ce  qui  établit  une  petite  di- 
vergence entre  les  agraffës  et  les  boutonnés', 
ceux-là  sont  les  plus  stricts.  Les  cheveux  sont  tres- 
sés autour  de  la  tête  chez  les  femmes  , et  à tresses 
pendantes  chez  les  filles  ; toutes  affectionnent  le 
petit  bonnet  noir  et  le  mouchoir  de  même  cou- 
leur. Les  hommes  se  soumirent  avec  peine  à por- 
ter la  cocarde  tricolore  lorsqu’on  en  fit  une  obli- 
gation. Ils  saluent  en  ôtant  leur  chapeau , ne 
tutoient  pas-comme  les  Quakers;  mais,  comme 
eux , ils  s’abstiennent  du  serment  et  de  porter  les 
armes.  La  Convention , le  i5  août  179^,  voulait 
les  y contraindre  : ils  proposèrent  en  échange  de 
faire  des  charrois , ce  qui  fut  renvoyé  à un  comité, 
ppis  accepté.  Cependant  quelques-uns  de  leurs 
conscrits  préférèrent  de  servir  plutôt  que  de  se 
faire  remplacer.  Ils  répugnent  à remplir  des  fonc- 
tions civiles  ou  politiques,  quoiqu’ils  les  regardent 
comme  licites  : ils  n’ont  pas  acquis  de  biens  na- 
tionaux , et  l’on  remarque , à leur  éloge , qu’ils 
n’ont  pas , comme  tant  d’autres , payé  ou  plutôt 
volé  leurs  créanciers , eu  s’acquittant  avec  des  assi- 
gnats qui  n’étaient  plus  au  pair  du  numéraire. 

C’est  une  classe  d’hommes,  en  général,  très- 
ignorans , mais  d’une  conduite  réglée.  S’il  arrive 

ci-devant  évêché  de  Bâle,  par  Charles -Ferd.  Morel, 
in-8  . , Strasbourg,  i8i3  , pag.  37a  et  suû>. 
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qu’une  fille  s’oublie  au  point  de  devenir  mère , ou 
lui  coupe  les  cheveux.  Elle  est  soumise  ù deman- 
der publiquement  pardon  à l’assemblée;  même 
punition  est  infligée  aux  voleurs.  Ils  épousent 
rarement  hors  de  leur  secte.  Les  cérémonies  reli- 
gieuses du  mariage  sont  très-simples  ; le  ministre 
lit  le  texte  de  la  Genèse , sur  la  création  de  la 
femme,  et  fait  un  petit  discours.  Le  divorce  est 
très-rare  et  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  cause 
d’adultère. 

Trois  fois  l’an  ils  s’abstiennent  de  viande,  à 
Pâque , Pentecôte  et  Saint-Barthéllemi.  Ils  bap- 
tisent , par  aspersion  , à l’ùge  de  onze  ou  douze  ans 
les  enfans , qui  répondent  la  main  sur  le  cœur  : 
cette  obligation  de  répondre  par  soi-même  leur 
parait  tellement  essentielle,  que  sans  cela  le  bap- 
tême serait  censé  invalide,  et  ils  le  réitéreraient 
sur  un  individu  qui  voudrait  s’agréger  iileur  secte. 
La  cène  est  célébrée  à Pâque  , et  communément 
à Noël.  Aux  funérailles  ils  ne  chantent  pas , 
mais  le  ministre  fait  quelques  réflexions  sur  la 
brièveté  de  la  vie,  et  lit  leur  office,  qui  se  com- 
pose surtout  d’oraisons , qu’on  récite  à genoux , 
il  explique  la  Bible  , et  s’attache  particulièrement 
à l’Apocalyse  : ils  doivent  prier  trois  fois  le  jour; 
le  matin  , à midi  et  le  soir.  Les  prières  du  matin 
et  du  soir  se  font  en  commun  dans  la  famille  ; il 
en  est  de  même  des  prières , avant  et  après  le 
repas , : auxquelles  ils  ne  manquent  jamais.  Ici 
s’intercalé  de  nouveau  une  réflexion  d’une  jus- 
V 19 
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tesse  extrême , par  le  cardinal  Maury  : « Le  riche 
» s’assied  k une  table  chargée  de  mets  exquis  et 
))  abondans,  sans  penser,  sans  parler  k celui  qui 
» les  lui  donne;  le  pauvre  va  rassasier  et  sou- 
» veut  tromper  sa  l’aim  par  une  nourriture  ché- 
» tive  et  grossière , et,  avant  de  la  prendre  et  après 
1*  l’avoir  prise  , il  élève  son  àme  vers  l’auteur  de 
» tous  les  biens.  » 

Catrou  s’est  trompé  en  disant  que  les  Baptistes 
n’ont  pas  de  temples  : ils  en  ont  k peu  près  dans 
tous  les  pays;  et  sou  assertion  n’est  vraie  qu’k  Té-  . 
gard  des  Anabaptistes  français,  k raison  de  leur 
petit  nombre  et  de  l’exiguité  de  leurs  moyens.  Il  . 
est  même  rare  qu’ils  aient  un  lieu  fixe  pour  leurs 
assemblées  religieuses  ; la  plupart  sont  ambu- 
lantes. 

La  seule  liturgie  reçue  parmi  eux  est  consignée 
dans  unpetit  livre  in- 1 2 intitulé  : Cojifession  de  foi 
chrétienne  des  Chrétiens  sans  défense , connus 
dans  les  Pajrs-Bas  sous  le  nom  de  Mennonites  , 
traduite  d’une  édition  allemande  de  l'Ji  i , et  im- 
primée  en  1771  , sans  nom  de  lieu.  Cette  confies- 
sion , rédigée  k Dordrecht , en  i632  , fut  approuvée 
par  ceux  d’Alsace  eu  1 662.  A la  suite  est  un  ser- 
mon prêché  en  1760,  k Altona,  par  un  de  leurs 
ministres.  On  voit  dans  cette  confession  de  foi 
qu’ils  approuvent  le  lavement  des  pieds  ^ , et  qu’ils 
ont  des  diaconesses.  La  prière  du  soir  est  suivie 
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d’une  autre  très-courte , dans  laquelle  ils  deman- 
dent h Dieu  de  les  garder,  en  disant  : fais  cam- 
per tes  saints  anges  autour  de  nous  ' . 

Dans  le  cours  de  la  terreur  révolutionnaire, 
les  Protestans  et  les  Juifs  furent  peu  inquiétés; 
les  Anabaptistes  ne  le  furent  jamais.  Le  fléau  de 
la  persécution  tomba  sur  les  Catholiques. 

Sabbatariens  , ou  SABBATAiREs.  — Lcs  rédacteurs 
de  la  confession  d’Augsbourg  avaient  examiné  si 
le  sabbat , dans  la  loi  mosaïque  , et  le  dimanche 
substitué  au  sabbat  dans  la  loi  nouvelle,  étaient 
de  droit  divin.  Dans  la  Grande-Bretagne,  les 
Presbytériens  adoptèrent  l’aflirmative , les  Épisco- 
paux prétendirent  qu’il  était  seulement  d’insti- 
tution ecclésiastique;  mais  nulle  part  cette  ques- 
tion ne  fut  aussi  amplement  débattue  qu’en  Hol- 
lande. On  peut  en  voir  les  détails  dans  l’ouvrage 
de  Vlak  , publié  en  1686 

A cette  discussion  s’enjoignit  une  autre,  celle 
de  savoir  si  le  sabbat  seul , ou  conjointement  avec 
le  dimanche , était  encore  obligatoire  pour  les 
Chrétiens.  Cette  controverse , vivement  agitée  en 
Angleterre  dès  le  seizième  siècle , le  fut  de  nouveau 
dans  le  dix-septième.  Pagitt , dans  son  fférésio- 
graphie,  a donné  un  petit  article  surlesTraskites, 
ainsi  nommés  de  Jean  Traske,  qui  soutenait  la 
nécessité  d’obéir  aux  préceptes  de  l’ancienne  loi , 

’ pag.  79. 

^ ’l’om,  1 , de  l’Histoire  des  sectes , pag.  229  et  suiv. 
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et  de  ne  pas  observer  le  dimanche  Dë  concert 
avec  lui,  un  ministre,  nommé  Théophile  Brad- 
born,  publia,  en  1628,  un  livre  pour  démontrer 
que  l’observance  du  sabbat , prescrite  par  la  loi 
mosaïque , continuait  d’être  obligatoire  , au  lieu 
que  le  dimanche  n’était  qu’un  jour  ordinaire  , un 
jour  ouvrable , et  que  vouloir  le  substituer  au 
sabbat,  c’était  une  superstition.  Son  ouvrage,  qui 
lui  paraissait  triomphant , dit  Fuller,  fut  combattu  • 
par  divers  ouvrages,  dont  le  plus  remarquable  est 
celui  de  Francis  White , alors  évêque  d’Ely.  Après 
avoir  chanté  victoire  , Biadborn  finit  par  recon- 
naître son  erreur , et  se  conforma  à la  pratique  de 
l’Église  anglicane  ^ 

L’obligation  d’observer  le  sabbat  fut  soute- 
nue de  nouveau  par  Francis  Bampfield , au  dix- 
septième  siècle;  Joseph  Stennel,  mort  en  1718, 
et  par  le  ministre  Gornthwats,  en  1740.  Sur  le 
même  sujet , Chandler  a fait  deux  discours , et 
Ortou  six,  Kennicot  un  sermon  et  un  dialogue  , . 
Amner  une  dissertation,  et  Palmer  un  traité. 
Walchs  s’est  trompé , en  disant  que  la  secte  des 
Sabbatariens  s’éteignit  en  Angleterre  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle  \ Wendeborn,  sur 
la  fin  du  môme  siècle,  annonçait  leur  extinction 

’ Pagitt,  pag.  J 3g. 

2 The  churck  History  of  Dritain,  etc.,  by  Thomas 
- Fuller,  in-fol. , London,  i655,  lib.  XI,  pag.  i44  et  suif. 

, î Walchs,  pag.  aSa. 
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prochaine  Cependant , en  i8i5,  il  y ava^t  en-  : 

^ core  à Londres  deux  chapelles  de  cette  opinion  , *'* 

l’une  de  General-Baptistes,  l’autre  de  Particular-  . ' .^  r • 
Baptistes.  Ils  ont  quelques  chapelles  aux  Etats-  ; > ' 

* Unis.  On  voit,  par  la  géograpliie  de  Morse,  que  les  ,,.,V  I 
Sabha taires  - Keithians,  ou  Quakers  - Baptistes , ^ ••  ' | 

ont  une  congrégation  à Rhode-Island  , et  trois  • .j 

dans  New-Jersey!  Les  Tunkers  d’Éphrata  sont  • ï 

également  Sabbataires.  " : ' I 
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■■  Wendeborn,  tom.  u,  pag.  4^4  • 
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Calvin  avait  enseigné  que,  de  toute  éternité, 
Dieu  a prédestiné  les  hommes,  les  uns  au  salut, 
les  autres  à la  damnation  éternelle,  par  un  décret 
absolu  indépendant  de  leurs  œuvres.  Bèze , Pis- 
cator,  Zancliius,  Ursin  , etc.,  adoptèrent  cette 
doctrine.  Ceux  qui  la  soutenaient  furent  appelés 
Supralapsaires  , on  appela  Suhlapsaires  les  par- 
tisans du  système  que  l’élection  et  la  réprobation 
sont  conditionnelles  ou  déterminées  d’après  la 
prévision  divine  de  la  persévérance  des  uns  dans 
le  bien  , des  autres  dans  le  mal. 

La  doctrine  de  Calvin  fut  combattue  par  Ar- 
minins,  né  en  i56o,  à Ouile- Water,  d’alxird 
ministre  à Amsterdam,  ensuite  professeur  de 
théologie  à Leyde , où  ses  leçons  étaient  goûtées 
par  un  nombreux  auditoire.  Dans  un  sermon  il 
avait  dit,  ou  plutôt  répété,  d'après  François  Junius, 
que  Dieu  n’avait  pas  envoyé  de  lettre  de  divorce 
à l’Égl  ise  de  Rome. 

, Gomar , professeur  de  théologie  dans  la  même 
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université , s’éleva  contre  Arminius  , qui , étant 
mort  en  160*7  , fut  remplacé  dans  sa  chaire 
par  Worstius , malgré  les  efforts  de  Gomar  pour 
empêcher  cette  nomination.  Voilà  donc  en  pré- 
sence deux  partis  puissaus  et  très-échauffés,  Armi- 
niens et  Gomaristes.  Ceux-là  reprochaient  à leurs 
adversaires  de  faire  Dieu  auteur  du  péché  ; ceux-ci 
les  accusaient  d’affaiblir  les  droits  de  Dieu  sur  le 
cœur  humain , et  la  puissance  de  la  grâce.  Les  bou- 
tiques de  barbier  étaient  communément  les  lieux 
où  hommes,  femmes,  enfans  réunis,  s’escrimaient 
les  uns  contre  Worstius,  les  autres  contre  Gomar. 

En  1610,  les  Arminiens  présentèrent  aux  états 
de  Hollande  une  requête  ou  remontrance  d’où  leur 
vint  le  nom  de  Remontrans , qu’ils  préfèrent  à 
celui  d’Arminiens.  De  part  et  d’autre,  les  prédi- 
cateurs faisaient  retentir  les  chaires  de  leurs  dé- 
clamations , et  soulevaient  les  esprits.  Les  Goma- 
ristes , disant  que  Satan  avait  été  le  premier  Armi- 
nien , leur  reprochaient  de  tirer  Pélage  de  l’enfer 
pour  le  mettre  au  ciel.  Le  magistrat  prescrivit  aux 
deux  partis  de  se  tolérer , et  les  étals  confirmèrent 
cette  ordonnance.  La  dispute  ihéologique  devint 
une  querelle  politique,  et  comme  il  arrive  pres- 
que toujours  dans  les  affaires  de  ce  genre,  le  zèle 
'religieux  fut  le  prétexte  dont  se  couvrit  l’ambi- 
tion. Le  prince  Maurice  de  Nassau  persécuta  les 
Arminiens;  alors  les  Gomaristes  ou  Contre- Re- 
mont r ans , étayés  de  son  autorité,  firent  convo- 
quer le  synode  de  Dordrecht , commencé  en 
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novembre  1618,  et  terminé  le  26  avril  i6ig, 
auquel  assistèrent  des  députés  Calvinistes  d’An- 
gleterre, de  Suisse,  de  Brême,  de  Hesse  et  du 
Palatinat  \ 

A la  tête  des  Arminiens  figurait  alors  Episco- 
pius , né  en  1 583  , professeur  de  théologie  à I^yde, 
au  dire  duquel  Dieu  nous  a donné  peu  de  choses 
à croire,  mais  beaucoup  à pratiquer.  Il  réclama 
pour  ses  coreligionnaires  le  droit  de  siéger  au 
synode  ; on  consentait  à les  admettre , comme  ac- 
cusés; mais,  voulant  y figurer  comme  juges,  ils 
furent  éconduits  et  condamnés.  On  leur  lut  la 
sentence , et  on  refusa  de  leur  en  donner  copie. 
Le  synode  établit  , comme  dogme  , la  pré- 
destination par  décret  éternel  , sans  prévision 
des  mérites;  on  destitua  les  ministres  Arminiens, 
dont  soixante-  dix  signèrent  l’acte  de  cessation , 
vingt-deux  révoquèrent  ensuite  leur  signature, 
mais  plus  de  quarante  quittèrent  les  Remontrans. 
La  plupart  s’aggrégèrent  aux  Réformés.  Quelques- 
uns  so  firent  Catholiques,  ainsi  que  le  professeur 
Bertius , chassé  de  sa  chaire  pour  la  môme  cause  ; 
d’autres  s’éloignèrent  de  toute  société  chrétienne, 
A ces  trois  classes,  l’historien  Brandt,  ministre 
Remontrant  lui-même,  ajoute  une  quatrième,  de 
ministres  qui  tombèrent  dans  le  déréglement  des 
moeurs  On  exigea  des  maîtres  d’école  et  même 

^ Beytragc  zur  kenntniss  dcr  geschichte  der  synode 
von  Dordrecht,  etc.,  von  Mathias  GrafiF,  in-8‘’..  Base!,  1825. 

_ ^ Histoire  abrégée  de  !a  réformation  des  Pays-Bas,  tra- 
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des  organistes,  la  souscription  aux  canons  du  . ^ 
synode.  Quelques-uns  refusèrent.  Un  organiste  V. 
ayant  dit  que  si  on  voulait  mettre  ces  canons  en 
musique,  il  les  jouerait  sur  ses  orgues,  mais  qu’il 
ne  les  signerait  pas,  fut  privé  de  son  emploi  ^ On  . 
ferma  leurs  églises , et  le  troupeau  dispersé  fut  en 
butte  aux  vexations  du  parti  triomphateur  qui 
dirigea  contre  eux  la  double  artillerie  de  l’ensei- 
gnement public  et  de  la  puissance  civile.  Cepen- 
dant les  rigueurs  s’adoucirent  insensiblement , à 
tel  point  qu’en  1624,  les  ministres  exilés  ayant 
obtenu  la  permission  de  rentrer  , ils  ouvrirent  des 

■ églises,  et  fondèrent  à Amsterdam  un  collège  où 
Episcopius  fut  professeur. 

Trois  ans  auparavant,  ils  avaient  imprimé  à 
Harderwick,  leur  confession  de  foi.  Dans  la  pré- 
face , on  discute  l’utilité  des  déclarations  de  ce 
genre,  que  la  plupart  des  Protestans  actuels  re- 
gardent comme  une  infraction  à la  liberté  de 
conscienee.  Ils  publièrent  la  leur , non  comme  une 
règle  immobile , mais  comme  nue  manifestation 
de  leurs  sentimens.  C’est  un  étendard  de  rallie- 
ment à la  doctrine  qui  leur  paraît  approcher  le  ' 
plus  de  la  vérité , ad  veritatem  quam  proximè  , . 
accedere.  Ils  désirent  qu’on  embrasse  cette  doc- 
trine, non  pour  être  sauvé  définitivement , mais 

. duite  du  hollandais  de  tlérard  Brandt,  in-ia,  La  Haye, 
1726,  tom.  Il,  pag.  196  et  pag.  et  suiv. 

< Ibid.,  pag.  189. 
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pour  se  préserver  de  l’erreur;  dans  la  même 
page , les  auteurs  annoncent  qu’il  y a peu  d’articles 
dont  la  connaissance  et  la  croyance  soient  indis- 
pensables pour  le  salut  : vient  ensuite  la  profession  ’ 
de  foi  par  laquelle  ils  rejettent  le  décret  de  répro- 
bation absolue , et  la  prédestination  telle  qu’elle 
est  professée  par  le  synode  de  Dordrecht. 
En  général,  on  entrevoit,  dans  cet  ouvrage,  que 
les  auteurs  sont  Latitudinciires  b Aussi  un  écri- 
vain récent  assure  que  les  Arminiens  modernes, 
d’après  les  idées  de  leur  chef,  ouvrent  la  porte  du 
salut  à toutes  sortes  de  Chrétiens , excepté  aux 
Papistes 

Klupfel,  professeur  à l’université  de  Fribourg 
en  Brisgaw  , trouve  une  différence  notable  entre 
les  anciens  Remontrans  et  les  nouveaux.  Les  pre- 
miers paraissent  avoir  eu  spécialement  à cœur  de 
mitiger  la  doctrine  Calviniste,  et  d’établir  les 
quatre  points  suivans  : i*.  Il  n’y  a pas  de  décret 
de  prédestination,  ni  de  réprobation  absolue; 
a®.  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous;  3°.  la  grâce 
n’est  pas  irrésistible  ; 4°-  les  justes  peuvent  perdre 
la  grâce  sanctifiante 

* Confessio  fidei,  siiv  declaratio  pastorum  qui  in  fœ- 
derato  belgio  Remonstrantes  vocantur,  super  prœcipuis 
ariiculis  religionis  ckristianœ,  in -8®.,  Herder -Wici, 
1622.  — Voy.  aussi  De  Historîâ  dogmatum  arminiano- 
riun  dissertatio,  etc.,  par  Gs.  Frank,  professeur  de 
théologie  à Kiel,  in-8®. , Kiel,  i8i3. 

* Dictionnaire  de  Robinson , etc.,  article  Arminiens. 

^ Klupfel,  institutiones , pars  i“.  proleg.  de  diversis 
relig.  sectis , pag.  i3i  et  22g. 
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Outre  les  savans  dont  on  a cité  les  noms,  les 
Arminiens  comptent  dans  leur  secte  des  hommes 
très-distingués  , Grotius , Gourcelles , Limborch , 
le  Clerc,  Locke , Tilène , Newton , Glarcke , Boyle , 
Wetstein , Whilbj  , Taylor,  Fellowes,  etc. , etc.  ; 
mais  cette  liste  contient  plusieurs  noms  que  les 
Socioiens  revendiquent. 

On  a vu  que  les  théologiens  anglicans , incer- 
tains si  leur Églbe  est  Calviniste  ou  non,  accumu- 
lant les  écrits  sur  ce  sujet,  et  qne,  dans  cette  dis- 
pute très-échaulfée  , ligure  l’évêque  Prettyman  , 
qui  a publié  sa  Réfutation  du  C-alvinisme.  On 
tient  pour  avéré,  que,  depuis  Laud,  archevêque 
de  Cantorbéry , sous  Charles  I".,  la  grande  ma- 
jorité du  clergé  anglican  penche  vers  l’Arminia- 
nisme. L’archevêque  Tillotson  , le  docteur  Barrow 
et  d’autres,  avaient  adopté , en  la  modifiant , cette 
doctrine  qui  a fait  aussi  de  grands  progrès  dans 
l’Eglise  d’Ecosse;  elle  est  admise  chez  les  Quakers, 
les  General-Baptistes  , les  Moraves  et  les  Mélho- 
distes-Wesleyens  ; John  \Vesley  lit  imprimer, 
en  1778,  une  nouvelle  apologie  de  leur  doctrine’, 
contre  laquelle  parurent  divers  écrits  , dont  un 
par  Will.  Huntington,  est  intitulé  : Funérailles 
de  t À rminianisme  * , où  il  n’épargne  pas  les  in- 

■'  The  question  fVhat  is  an  Arminian?  Answered  by 
a lowcr  of free  grâce  , in- 13,  London,  1798. 

* The  fanerai  of  arminianism , in-8®. , 4'-  édition, 
London,  i8i4,p.  65,  72,  75 , etc. 
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jures  au  pape  et  à l’Église  Catholique.  La  doctrine 
préconisée  par  Wesley  lui  paraît  un  poison,  une 
rébellion  contre  Dieu  et  sa  parole.  Les  ouvrages 
papistes  ne  lui  offrent  rien  de  si  révoltant  que  les 
hymnes  de  Wesley,  et  particulièrement  son  ser^ 
mou  sur  la  grâce  libre. 

D’après  ce  qu’on  vient  de  lire,  on  voit  que  l’Ar- 
minianisme, frère  du  Pélagianisme,  très-répandu 
dans  beaucoup  de  sectes  protestantes,  a parmi 
elles  un  nombre  d’adhérens  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  ceux  qui  sont  réunis  en  corporation 
séparée.  Celle-ci  compte  environ  trente  Églises 
en  Hollande , et  une  à Friedrichstat  dans  le 
Holstein. 

En  1796  , les  Remontrans  {^dressèrent  aux  Go- 
maristes,  et  en  général  aux  Protestans  des  Pro- 
vinces - Unies , une  invitation  à se  réunir;  les 
Églises  Wallones,  assemblées  en  synode  à Gorcum, 
y répondirent  le  14  juin  1798,  par  une  lettre  très- 
affectueuse  , et  dans  laquelle  ils  réprouvent  le  ton 
décisif  en  matière  de  religion*.  Le  jurisconsulte 
Sinkel  en  prit  occasion  d’écrire  aux  députés  de  la 
communion  Arminienne , pour  leur  recommander 
une  réunion  bien  plus  étendue , non  - seulement 
entre  eux,  mais  encore  avec  les  Catholiques, 
comme  la  seule  praticable.  Les  Remontrans  ayant 

^ Lcttic  airétée  au  synode  des  Eglises  wallones  de  la 
république  batave,  etc.,  à la  confrérie  des  Remontrans, 
3 pages  in-folio. 
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exposé  à Sinkel  les  raisons  pour  lesquelles  ils 
avaient  restreint  leur  invitation  aux  Protestans  , 
il  répondit,  en  s’appuyant  d’une  autorité  non  sus- 
pecte , celle  de  Grotius,  Arminien  qui  ne  voyait 
aucun  rapprochement  possible  entre  les  Protes- 
tans, à moins  qu’ils  ne  s’unissent  aux  Catholiques. 
Il  fortifiait  cette  considération  par  un  aveu  du 
même  Grotius,  que  si  Dieu  avait  permis  la  cor- 
ruption des  mœurs  à Rome , du  moins  la  doctrine 
y avait  conservé  son  intégrité.  Daillé  lui-même , 
Claude  et  le  synode  national  des  Réformés  fran- 
çais à Charenton,  avaient  déclaré  que  l’Église 
romaine  a conservé  les  vérités  fondamentales , 
qu’ainsi  l’essence  de  la  religion  étant  permanente, 
elle  a retenu  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut,  et 
ses  pasteurs  ont  la  véritable  mission. 

Un  ministre  Remontrant,  qui,  pendant  environ 
un  quart  de  siècle  , a exercé  le  ministère  dans  sa 
communion  , le  docteur  Bruining,  admettrait  vo- 
lontiers un  concile  œcuménique , tel  que  celui  de 
Constance,  pour  négocier  cette  alfaire;  mais  il 
nous  parle  de  « beaucoup  d’hommes  éclairés  qui 
» voudraient  subordonner  la  théologie  chrétienne 
» aux  besoins  de  nos  jours  '.  » Des  tentatives 
de  ce  genre  échoueront  toujours  contre  l’immo- 
bilité des  dogmes  catholiques , et  malheur  à tous 

’ Les  premiers  principes  rie  la  théologie,  etc.,  par 
Bruining,  in-8". , Leyde,  1809.  — ^oy.  avant-propos, 
pag.  I et  p.  27,  etc. 
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ces  réformateurs,  qui  prétendent  assouplir  les  prin- 
cipes inflexibles  de  l’Evangile  pour  les  faire  con- 
corder avec  les  caprices  des  passions. 

La  rigidité  Gomarisle  est  grandement  adoucie 
par  l’organisation  nouvelle  des  Églises  réformées 
dans  les  Pays-Bas.  Les  mesures  prises  eu  1816, 
attestent  une  propension  marquée  à faire  dispa- 
raître les  divergences  d’opinions. 

Une  coutume  adoptée  depuis  le  synode  de 
Dordrecbt,  soumettait  les  aspirans  au  ministère 
è un  examen  spécial  sur  cinq  articles  de  foi  adop- 
tés par  le  synode  contre  l’Arminianisme  qu’ils 
étaient  obligés  de  réfuter  ex  professa.  Cet  usage 
est  aboli.  Les  candidats  devaient  en  outre  sou- 
scrire une  formule  qui  proscrivait  les  opinions  des 
Remontrans.  Une  formule  nouvelle  impose  seule- 
ment l’obligation  de  conformer  l’enseignement  k 
la  Sainte-Écriture  ce  qui  laisse  la  plus  grande  lati- 
tude à finterprétation  ; les  Remontrans,  comme 
les  autres,  délèreut  à cette  invitation. 

Les  décrets  du  môme  synode,  en  18 1 8 et  1819, 
ont  statué  que  les  membres  de  toutes  les  commu- 
nautésTrotestautes  (donc  aussi  les  Remontrans  ), 
seraient  admis  k la  cène  dans  les  Églises  ré- 
formées , ci-devant  appelées  Gomaristes , sur  la 
simple  exhibition  d’un  certificat  de  confirmation 
dans  la  foi  chrétienne , et  ce  synode  recommande 
aux  ministres  d’étendre  leurs  soins  k toutes  les 
sectes  dissidentes  de  Protesta  ns  dans  les  lieux 
où  celles-ci  n’ont  pas  de  communantés  spéciales 
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Ces  mesures  annoncent  une  tendance  marquée  à 
une  fusion  de  culte  extérieur  sans  profession  de 
foi,  sans  idée  fixe  sur  la  croyance;  car,  en  se 
bornant  à dire  qu’on  adopte  l’Evangile,  en  se- 
couant toute  autorité  pour  en  fixer  l’interpréta- 
tion , c’est  ouvrir  la  porte  à toutes  les  sectes. 
Alors  ces  sociétés  n’auront  plus  de  lien  commun  - 
que  l’aversion  persévérante  contre  l’Eglise  ca- 
tholique. 


' \ . 
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CHAPITRE  III. 

LABADISTES. 


Labadie,  né  à Bourg  en  Guyenne,  l’an  1610,  fut, 
pendant  quinze  ans,  de  la  société  des  Jésuites,  qu’il 
quitta  malgré  eux,  car  il  est  faux  qu’ils  l’aient 
chassé;  et  Gmeiner,  après  Mosheim  , n’aurait 
pas  répété  ce  mensonge  ' , s’il  avait  lu  dans  Nice- 
ron  les  lettres  de  Goujet  ^ : elles  prouvent  que 
Labadie,  ayant  plusieurs  fois  sollicité  sa  sortie  des 
Jésuites,  qui  la  lui  refusaient,  obtint  enfin  un  congé 
honorable  en  i63g.  Il  n’est  question  que  de  réta- 
blir la  vérité  des  faits,  car  cela  ne  prouve  rien 
contre  la  société , pas  plus  que  ne  prouvent  con- 
tre des  hommes  distingués  les  liaisons  momen- 
tanées de  Labadie  avec  l’abbé  de  Saint-Cyran  , 
et  avec  Jean-Baptiste  Gault,  évêque  de  Marseille  , 
dont  le  clergé  de  France  a sollicité  la  canonisa- 
tion. Mais  souvent  la  haine  aveugle  fait  taire  la 


1 Qfneineri  Xaverii  epitomc  historice  ecclesiasticœ  no- 
; • 4 U testant.,  ï vol.  in-S». , Graecii,  1783.  Foy.  tom.  n, 

: • pag.  578. 

i'  • .1  2 Nicerou,  etc.,  tom.  xx,  pag.  i4o  et  suw. 
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prudence  , et  les  Jésuites,  ayant  voulu  dénigrer 
Port-Hoyal  à l’occasion  de  Labadie , firent  circu- 
ler un  libelle  anonyme  ( on  s’en  doute  bien  ),  in- 
titulé : « Le  grand  chemin  du  Jansénisme  au  cal- 
» vinisme,  enseigné  par  le  sieur  Labadie.  » C’était 
une  insigne  maladresse , car , cet  apostat  ayant  été 
leur  confrère,  pouvait  de  même  enseigner  le  grand 
chemin  du  jésuitisme,  au  jansénisme , au  calvi- 
nisme, au  libertinage,  etc.  Cette  mauvaise  foi 
leur  fit  du  tort,  surtout  lorsque,  dans  le  public, 
furent  répandues  et  lues  avec  avidité  une  lettre 
du  célèbre  Arnauld,  en  réponse  à ce  libelle,  et  la 
Défense  de  la  piété  et  de  la  foi,  par  le  docteur 
Hermant , chanoine  de  Beauvais'.  Il  prouve  que 
les  plus  grands  saints  ont  quelquefois  été  trompés 
par  des  imposteurs  hypocrites.  Celui  dont  il  s’a  > 
git  n’avait -il  pas  également  trompé  Caumartin, 
évêque  d’Amiens  , qui  le  fit  chanoine  ? et  l’ar- 
chevêque de  Toulouse , qui  ensuite  le  condamna 
pour  avoir  introduit  les  désordres  de  l’illumi- 
nisme dans  un  couvent  de  religieuses  de  son 
diocèse  ? 

Labadie , sorti  de  chez  les  Jésuites  malgré  leurs 
instances  pour  le  retenir,  entra  chez  les  Carmes, 
où  il  resta  peu  de  temps.  Puis  il  apostasia  ; et , 

’ Foy.  dans  les  œuvres  d’ Arnauld,  édition  10-4“., 
tom.  XXIX  , cette  lettre  qui  est  d’environ  8o  pages,  et 
D^ense  de  la  piété  et  de  la  foi  de  la  sainte  Eglise  ca- 
thol.  et  rom.,  contre  les  mensonges,  les  impiétés  et  les 
blasphèmes  de, Jean  Labadie,  apostat,  {par  le  sieur  de 
Saint- Julien))  Godefroi  Hermatit,  in-4.,  Paris,  i65i. 
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après  avoir  écrit  qu’il  détestait  le  calvinisme  et 
s’être  plaint  de  ce  qu’on  lui  attribuait  du  penchant 
vers  le  calvinisme,  il  l’embrassa,  soutint  qu’il  l’a- 
vait toujours  professé  secrètement  ' , et  fut  mi- 
nistre successivement  à Montauban , Orange , Ge- 
nève, Middelbourg.  Doué  d’une  élocution  facile, 
il  prêchait  un  genre  de  spiritualité  et  afi’ectait  une 
ferveur  qui  tron;pa  bien  des  gens  en  Hollande,  à 
tel  point , que  beaucoup  de  Calvinistes  se  firent 
Labadistes  * , ce  qui  le  brouilla  avec  les  ministres 
réformés  ; puis  condamné  par  le  synode  Wallon, 
tenu  è Huesden  en  1666,  il  fut  déposé,  en  1669  , 
par  celui  de  Dordrecht.  Plusieurs  de  ses  disciples 
l’abandonnèrent;  et  divers  écrits  répandus  dans  le 
public,  après  avoir  rappelé  qu’il  avait  été  instruit 
aux  jÀeds  des  Gamaliel  de  ï ordre  de  Loyola  * 
démasquèrent  les  jongleries , et  révélèrent  les  tur- 
pitudes d’un  homme  ^ qui,  alors  même,  préten- 

’ Hermant,  pag.  87  et  siùv.,  et  pag.  i56. 

^ Mémoire»  pour  servir  à Thistoire  littéraire  des  17  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  in-fol.,  tôm.  ii , Louvain,  1770, 
par  Pacqiiot,  pag.  533. 

* Histoire  curieuse  de  la  conduite  et  des  vrais  senti- 
mensde  Jean  Labadie,  in-i6,  La  Haye,  1670,  p.  9,  etc. 

* Motifs  qui  ont  obligé  Antoine  de  la  Marque  de  sortir 
delà  maison  du  sieur  Jean  Labadie,  in-ia,  Amsterdam, 
i6-o.  — Galbanum  jésuitique,  ou  quintessence  de  la 
sublime  théologie  de  Y archi-coacre , Jean  de  Labadie, 
a*  édit,,  in-ia,  Cologne,  1668.  — Le  Sifflet  jésuitique, 
ou  abrégé  du  galimatias  pieux  , avec  quoi  Yarchi-coacra, 
Jean  Labadie,  attrape  le»  simples,  in- la , Cologne,  i66g. 
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dait  réformer  les  Réformés.  Il  se  fitchefde  secte,  ' 
prononça  magistralement  que  les  jours  de  clarté 
de  Dieu  et  de  liberté  d esprit  étaient  venus,  que 
le  temps  des  ombres  était  passé,  et  devait  céder  à 
la  loi  du  Saint-Esprit 

Turbulent,  visionnaire,  hypocrite , aimant  la 
bonne  chère  , subjugué  par  une  imagination  ar- 
dente et  des  passions  lascives , Labadie  avait  laissé 
partout  les  traces  et  les  souvenirs  des  égaremens 
de  son  esprit  et  de  son  cœur;  et  partout,  dit  Se- 
nebier , il  portait  le  trouble  avec  lui 

11  avança,  comme  point  doctrinal,  que  Dieu  peut 
tromper  les  hommes,  et  que  plusieurs  fois  il  a usé 
de  ce  pouvoir  ; que  la  Bible  , insuffisante  pour  in- 
struire les  Chrétiens,  doit  avoir  pour  supplément 
[inspiration  intérieure;  que  la  véritable  Église 
ne  connaît  pas  de  rangs  ni  de  subordination; 
que  lesbiens  doivent  être  communs;  que,  dans 
1 état  de  contemplation,  on  ne  doit  pas  s'inquiéter 
des  mouvemens  du  corps. 

Soit  comme  prêtre  catholique , soit  comme  mi- 
nistre protestant,  Labadie  , qui  avait  toujours 
; montré  beaucoup  de  propension  à diriger  des  dé- 
votes dont  il  était  entouré , se  décria  par  ses  fami 
liaritésavec  elles,  car  il  admettait  dans  la  pra- 
tique les  conséquences  de  son  principe  quiétiste , 

’ Ibid. , pag.  468. 

- Histoire  littéraire  de  Genève,  in-8\,  Genève,  17S6.' 
tom.  Il,  pajî.  508  et  suiv. 

Mit. 
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et  tous  les  excès  reprochés  aux  sectateurs  de  Mo- 
linos.  Une  foule  d’anecdotes  scandaleuses , «citées 
dans  divers  auteurs,  prouvent  que,  suivant  l’ex- 
pression de  Niceron,  il  commençait  par  l’esprit  et 
Unissait  par  la  chair.  Il  paraît  même  qu’il  était 
Adamiste , car  il  avait  composé  une  ode  très- 
longue,  dans  laquelle  il  décrit , en  style  obscène, 
une  danse  vraie  ou  fictive  d’Adamites  et  de  faux 
prophètes. 

Labadie  , secondé  par  Pierre  Yvon  de  Montau- 
ban,  etduLignon  de  Marvejols,  qui  étaient  les  plus 
remarquables  de  ses  disciples,  réunit  h Middel- 
bourg  une  petite  église , qui  bientôt  se  grossit 
d’une  foule  d’adhércns  des  Provinces-ünies.  Avec 
eux  il  passa  de  Middelbourg  h Amsterdam  ; de  là 
en  Frise.  Ils  tentèrent  d’y  former  une  congréga- 
tion , où  les  biens  seraient  possédés  en  commun, 
et  dans  laquelle  ne  serait  pas  établie  la  loi  du  cé- 
libat'. Ce  projet  ayant  avorté,  ils  passèrent,  en 
1 670 , à llervorden , en  Westphalie , sous  la  protec- 
tion de  la  princesse  Élisabeth  , fille  de  l’électeur 
Palatin,  qui  fut  en  relation  épistolaire  avec  Des- 
cartes. Persuadée  que  Labadie  connaissait  les  voies 
du  ciel , elle  était  entièrement  préoccupée  des  sys- 
tèmes de  cet  imposteur , ainsi  que  la  célèbre  Anne- 
iVIanc  Schurman.  Celle-ci  tenait  pour  certain  que 
Dieu  révèle  quelquefois  aux  vrais  Chrétiens  des 

< VlriciHuberidejurecwitatis,  \n-^''.,VrAnt(\\iGrx, 
17*3  » P8f?-  373. 
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choses  incompréhensibles  à la  nature  dépravée , et 
même  aux  anges'.  Elle  suivit  Labadie  partout; 
il  avait  tenté,  mais  sans  succès,  de  se  lier  avec 
Antoinette  Bouriguon , dont  les  rêveries  furent  ré- 
duit es  en  système  par  Poiret. 

La  secte,  ayant  été  chassée  de  Hervorden,  se 
transporta,  en  1672,  à Altona , où,  deux  ans  après , 
mourut  Labadie , entre  les  bras  d’Anne-Marie 
Schurnian,  qui  lui  survécut  et  mourut  en  1678 

Walchs  ^ doune  le  catalogue  des  ouvrages  pu- 
bliés par  les  défenseurs  et  par  les  antagonistes  de 
Labadie.  Les  écrits  de  ce  dernier,  au  nombre  de 
quarante-neuf,  s’annoncent  sous  des  titres  biean'es  : 
Le  Héraut  du  grand  roi  Jésus  , le  Chant  royal 
du  roi  Jésus-Christ , les  divers  Hérauts  de  la 
pénitence  du  monde , les  Saintes  décades  des 
Quatrains  de  piété,  etc. 

Après  la  mort  de  Labadie , son  successeur , 
Pierre  Yvon,  épousa  clandestinement  une  flile  du 
gouverneur  de  Nimègue , et  se  retira  , avec  sa 
femme  et  ses  trois  sœurs , dans  les  villages  de 
Wievert  et  Brittwerd,  situés  en  Frise,  U deux 
lieues  sud-ouest  de  Lewarden.  La  seigneurie  de 

’ une  bonne  dissertation  intitulée  : Alatceologia 

labadiana  qua  potiora,  etc.,  par  Fr.  Maj-er,  in-4°. , 
AVittenberg,  i685,  pag.  10. 

* Molleri  Cimbria,  litterata , \a-ïiA. , Ilauniæ,  1744. 
tom.  III,  pag.  35  et  suiv.  , et  71  pages;  et  Henke, 
Allgemeine  ge.schichte , tom.  iv,  pag.  33o  et  suie. 

’ Walciii.  toni.  ii , pag.  48,  54- 
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ces  villages  leur  appartenait.  Là  se  réunirent  beau- 
coup des  sectateurs  de  Labadie.  La  république  les 
V laissa  vivre  en  paix  , d’après  la  déclaration 
d’Yvon , à Herman  Witsius , qu’ils  admettaient 
tous  les  principes  de  la  théologie  des  Réformés, 
qu’ils  n’en  différaient  que  sur  quelques  articles  de 
discipline  et  de  morale , qui  n’intéressaient  pas  le 
fond  de  la  religion.  Ils  donnèrent  à leur  société  le 
titre  d! Eglise  de  Jésus-Christ  retirée  du  monde. 
En  l'jaS  , ils  n’avaient  plus  de  ministres,  parce 
que,  disaient-ils,  depuis  la  mort  de  Labadie  et 
d’Yvon , il  n’y  a plus  de  vocation  légitime.  Henri 
Bolingbroke,  commis  du  gouvernement  hollandais 
à Surinam  , as.sure  que  le  premier  noyau  de  la  co- 
lonie, à Paramaribo,  fut  formé  par  des  réfugiés 
français,  des  Labadistes  ' et  des  Juifs. 

Dans  Y Histoire  des  cérémonies  religieuses , on 
lit  que  les  restes  du  Labadisme  subsistaient  dans 
les  provinces  de  Frise  et  de  Groningue*.  Chauffe- 
pié  révoque  en  doute  cette  assertion  ; il  ne  croit 
pas  qu’il  existe  encore  de  Labadistes , proprement 
dits,  quoiqu’il  y ait  parmi  les  Réformés  d’Hollande 
des  dévots  qui,  à beaucoup  d’égards,  partagent 
leurs . idées.  Pacquot  dit  qu’en  1770  les  Laba- 
distes, réduits  à un  petit  nombre,  subsistaient 
encore  dans  les  Provinces- Unies  ’.  On  assurait 

^ A voyage  to  Demerari,  etc. , 1808,  London,  p.  ^3. 

? Toin.  IV , pag.  3u4* 

* Mémoiie.s  pour  l’Iiiitoire  des  Provinces-Unie»,  t.  ni, 
pag.  533  et  54o. 
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dernièrement  que,  vers  Crévelt,  la  secte  s’était 
maintenue  ; des  renseignemens  certains  attestent 
le  contraire  : ainsi  les  Labadistes  n’ont  plus  d’É- 
glise  visible;  mais  én  Allemagne , en  Hollande  , et 
même  en  France,  il  est  encore  un  certain  nombre 
d’individus  qui , doués  d’ailleurs  de  vertus  et  de^ 
connaissances  , admirent  les  rêveries  de  Labadie, 
Boëhm  , Jeanne  Léade , Swedenborg  , Poiret , la 
Bourignon , etc. 
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CHAPITRE  IV. 


*r  FIGURISTES  , COCCBIEMS  , VOBTIEHS  ; ETC. 


■ 


Soüs  le  nom  de  Figuristes  ont  été  désignés  des 
théologiens  qui  dans  l’Ancien  Testament,  ne 
voyant  guère  que  des  types  du  Messie  et  de  son 
Église,  envisagent  ce  livre  comme  l’histoire  anti- 
cipée du  Nouveau.  Ils  s’autorisent  de  l’exemple  de 
Jésus-Christ , qui  s’applique  lui-même  divers  pas- 
sages de  l’Écriture , et  de  l’exemple  des  apôtres. 
Saint  Paul  dit,  en  parlant  de  l’histoire  des  Hé- 
breux : « Toutes  les  choses  qui  leur  arrivaient 
» étaient  des  figures,  elles  ont  été  écrites  pour 
» nous  servir  d’instruction  , à nous  autres  qui  nous 
» trouvons  à la  fin  des  temps  » 

Interprètes  fidèles , les  Pères  de  l’Église  ont , 
en  général,  suivi  cette  méthode,  sur  quoi  saint 
Augustin,  avec  sa  justesse  énergique,  nous  dit  : 
« L’Ancien  Testament  est  le  voile  du  Nouveau , 
» le  Nouveau  est  la  manifestation  de  l’Ancien  » 


I*.  Gorinth. , c.  X,  v.  ii. 

* De  civitate  Dei,  lib.  i6,  cap.  a6. 
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Les  Juifs , préoccupés  d’uu  bonheur  temporel 
et  d’une  domination  terrestre , n’ont  vu  dans  les 
promesses  divines  qu’un  Messie  charnel  ; bornés 
à la  lettre  qui  tue,  ils  n’ont  pas  saisi  l’esprit  qui 
vivifie.  Une  multitude  de  faits , consignés  dans  les 
livres  saints,  sont  reconnus  et  cités  dans  toutes  les 
périodes  de  la  tradition,  comme  simultanément 
historiques  et  figuratifs. 

Le  passage  de  la  Genèse , concernant  la  femme 
qui  écrasera  la  tête  du  serpent , n’est-il  pas  l’an- 
nonce de  la  nouvelle  Ève  et  la  promesse  du  Ré- 
dempteur ? Ce  Silo  qui  doit  venir , ce  sceptre  de 
la  maison  de  Juda,  cette  tige  de  Jessé  qui  fleurira, 
cette  vierge  qui  enfantera  un  fils  à Bethléem , sont- 
ils  susceptibles  d’un  autre  sens  que  la  venue  du 
Messie?  Dans  l’arche  de  Noë , les  Pères  nous  mon- 
trectf  l’Église,  hors  de  laquelle  le  salut 


n'existe  pas  ’ ; 

Dans  le  sacerdoce  de  Melchisedeck,  celui  du 
Verbe  incarné  ; 

Dans  Isaac , portant  lui-même  le  bois  destiné 
au  sacrifice,  et  dans  l’immolation  de  l’agneau  Pasr- 
cal,  le  type  de  Jésus-Christ  portant  sa  croix  pour 
être  immolé  sur  le  Calvaire  ; 

Dans  les  victimes  de  la  loi  mosaïque , l’oblation 
sans  tache,  prédite  par  Malachie,  qui  sera  célé- 
brée sur  toute  la  terre. 


’ Sancti  Hieroruini  epislola  ad  Damasum  papam , 
épistol.  i4i  aliàs  5j. 
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Dans  Ja  manne  du  désert,  la  cène  eucharisti- 
que, et  ce  pain  des  auges,  comme  l’appelle  le  Psal- 
miste  ; 

Dans  Jonas,  renfermé  pendant  trois  jours  dans 
les  entrailles  d’un  cétacée,  le  Sauveur  sortant  du 
tombeau  le  troisième  jour  après  sa  mort  ; 

En  un  mot  , dans  les  psaumes  et  les  prophé- 
ties, une  suite  de  figures  et  d’emblèmes  de  la  nou- 
velle alliance,  le  mboir  historique  de  l’avenir  et 
des  persécutions  qui  affligeront  l’Eglise. 

Quand  Duguet  publia  ses  Règles  pour  l’intelli- 
gence des  Saintes-Ecritures , cet  ouvrage  excita 
une  sensation  dont  aujourd’hui  on  se  ferait  diffi- 
cilement une  idée  ; attaqué  avec  àcreté  par  Débon- 
naire , et  travesti  calomnieusement  par  une  foule 
d’adversaires,  mais  défendu  avec  talept  et  modé- 
ration par  de  bons  écrivains,  cet  ouvrage  enfin 
triompha  de  l’esprit  de  parti  qui  avait  suscité  les 
hostilités.  Les  Anti-Figuristes  s’acharnèrent  parti- 
culièrement contre  l’explication  du  chapitre  XI 
de  l’Épître  aux  Romains , sur  la  conversion  des 
Juifs.  Cette  annonce , présentée  par  Duguet  à 
Rossuet,  fut  saisie  par  ce  génie  sublime,  comme 
une  vérité  qui  indique  les  ressources  du  christia- 
nisme dans  les  derniers  temps,*  qui  offre  des  con- 
solations dans  la  douleur  causée  par  l’apostasie 
des  Gentils  ; qui  à l’Église , dans  sa  caducité , ren- 
dra la  vigueur  de  sa  jeunesse,  quand  les  enfans 
. d’Israël , reconnaissant  le  Messie  dans  celui  que 
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leurs  pères  ont  percé  * , entreront  au  bercail  du 
véritaWe  pasteur , et  signaleront  leur  zèle  pour  la 
propagation  de  l’Évangile. 

En  172'^ , Joubert  avait  publié  un  écrit  sous  ce 
titre  ; De  la  Connaissance  des  temps  par  rapport 
à la  Religion.  Cet  ouvrage  lumineux  dévoile  les 
maux  de  l’Église,  le  mystère  d’iniquité  dans  son 
commencement,  ses  progrès,  sa  consommation. 
L’année  suivante  parut  son  « Explication  de 
» l’histoire  de  Joseph,  selon  les  divers  sens  que 
» les  saints  Pères  y ont  aperçus,  avec  une  disser- 
I*  talion  préliminaire  sur  les  sens  figurés  de  l’Ècri- 
» ture  Ils  abondent  dans  les  prophètes , et  même 
dans  les  livres  historiques,  où  la  sagesse  éternelle 
a exposé , sous  le  sens  de  la  lettre , un  sens  plus 
relevé.  C’est  un  canevas  sur  lequel  on  reconnaît 
des  traits  nouveaux  qui  enrichissent  le  premier 
dessin.  Dieu  seul , maître  des  temps  et  des  événe- 
mens,  a pu  former  ainsi  le  tableau  des  siècles 
futurs.  Mais  la  connaissance  de  ces  figures  n’est 
pas  abandonnée  au  caprice  individuel.  Les  règles 
tracées  par  saint  Augustin  ramènent  constamment 
à la  tradition.  En  partant  de  là , Joubert  publia , 
en  1741 , son  Traité  sur  le  caractère  essentiel  à 
tous  les  prophètes.  Puis,  en  1744  » lettres 

sur  l’interprétation  des  Saintes  - Écritures  ; il  y 

’ Joan.,  Evang-,  19.37. 

’ Explication  de  l’histoire  de  Joseph,  in -8".,  1728, 
pag.  ta.  119,  lia,  t^3,  ©te. 
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prouve  que  les  principes  de  ceux  qu’on  noninie 
-Figuristes,  sont  ceux  des  saints  Docteurs.  C’est 
en  marchant  sur  leurs  pas,  que  Sacj'',  d’Asfeld , 
Duguet,  d'Etemar,  ont  donné  des  commentaires 
qui  éclairent  l’esprit  et  qui  parlent  au  cœur  ; mais 
l’abus  est  à côté  des  meilleures  choses.  N’a-t-on 
pas  vu  des  hommes , les  uns  trompeurs , les  autres 
trompés,  appliquer  le  sens  liguratif  au  charlata- 
nisme des  convulsions  ? 

En  évitant  cet  écueil , en  suivant  la  route  tracée  - 
par  les  Pères , un  savant  orientaliste , le  président 
Agier,  décédé  en  iSaS  , lut  un  des  écrivains  qui 
ont  le  plus  approfondi  les  livres  saints.  On  ne 
peut  trop  recommander  son' traité,  intitulé  : Pro- 
phéties éparses  sur  Jésus-Œrist , et  ses  e.xpli- 
cations  des  Psaumes,  des  Prophètes  et  de  l’Apo- 
calypse. Son  travail  u’a  pas  le  caractère  philologi- 
que des  auteurs  allemands.  La  différence  est  sen- 
sible quand  on  compare  sa  traduction  d’Isaie , à-  - 
celle  du  même  prophète,  par  Gesenius,  qui 
abonde  en  scolies  , dont  plusieurs,  très-curieuses, 
auraient  relevé  le  mérite  du  travail  d’Agier.  Pour 
obvier  aux  atteintes  de  la  critique  , ajoutons  que 
parmi  les  explications  de  ce  dernier,  quelques- 
unes  sont  seulement  conjecturales , et  il  les  donne 
comme  telles;  mais  de  toutes  parts  , dans  son  ou- 
vrage , reluit  le  talent  d’un  homme  consommé 
dans  la  science  des  Ecritures;  de  nos  jours,  rien 
u’a  paru  plus  instructif,  plus  édifiant,  et  l’on 
peut  justement,  comme  à beaucoup  d’ouvrages 

■ . i ' 
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.sortis  de  l’école  de  Port- Royal,  appliquer  la  com- 
paraison des  greniers  de  Joseph,  auxquels  il  faut 
recourir  dans  les  temps  de  disette. 

Le  Figurisme  excita  jadis  chez  les  Protestans 
hollandais  de  vives  contestations.  Cocoeius  , né  à 
liréme  en  i6o3,  mort  professeur  à Leyde  en 
1669,  trouvait  partout  dans  la  Bible  des  figures 
et  des  mystères.  Voët , professeur  à Utrccht,  son 
contemporain  , n’en  trouvait  presque  nulle  part  ; 
de  là  , entre  les  ministres  Calvinistes , les  uns 
Cocceiens,  les  autres  Voëtiens,  une  dispute  qui  est 
à peine  terminée.  Les  premiers  insistaient  sur  les 
types  du  Messie , contestés  par  Voëtius  et  Gro- 
tius , quoique  ce  dernier , au  dire  de  Richard 
Simon , ait  été  mal  à propos  taxé  de  socinianisme 

On  a ridiculisé  Cocceius,  qui  , à des  vues  saines 
mêlant  des  idées  singulières , veut  que  le  cramoisi 
soit  l’emblème  de  l’humilité , et  le  bleu  celui  de 
la  grâce.  Dans  le  cantique  des  cantiques  , l’épouse, 
ses  chèvres,  le  troupeau  de  l’époux,  sa  barbe  , ses 
cheveux,  ceux  de  l’épouse,  le  muguet,  le  jardin  , 
les  arbres , les  convives  invités  à manger  ses  fruits, 
tout  cela , selon  Cocceius , signifie  également  les 
fidèles  ; les  lèvres  de  l’époux , et  même  le  gou- 
pillon qui  servait  à la  purification  des  lépreux  , 
sont  des  emblèmes  de  la  Trinité. 

Dans  le  cantique  , il  trouve  l’histoire  des  états  , 
des  villes,  des  princes,  des  docteurs  de  l’Al- 
lemagne ; 

’ Niceron,  toni.  viii,  pag.  2o5.  -Hv  ■: 
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Dans  Isaïe , l’abdicaiioa  de  Charles  - Quint  ■' î 
l'histoire  et  la  mort  de  Gustave  Adolphe  ^ ; la 
mort  de  Charles  1".  d’Angleterre  ^ 

Les  sermons  des  Cocceiens  retraçaient  à peu 
près  les  mêmes  bizarreries;  ils  traitaient  d’igno- 
rans  les  Yoëticns,  qui,  à leur  tour,  n’épargnaient 
pas  les  sarcasmes.  Un  professeur  de  Franeker 
prétendit  les  caractériser  tous , en  disant  que  les 
Cocceiens  étaient  ceux  qui  savaient  quelque  chose  , 
et  les  Voëtiens  ceux  qui  ne  savaient  rien. 

Dans  le  grand  nombre  d’écrits  occasionés  par 
cette  dispute , le  plus  remarquable  est  celui 
que  publia , sous  l’anonyme  , le  ministre  Pierre 
Jaucourt.  Il  ne  rejette  pas  entièrement  l’interpré- 
tion  allégorique,  mais  il  ridiculise,  sans  ménage- 
ment , l’extension  que  donne  Cocceius  à son  sys- 
tème , que  Jaucourt  appelle  typomanie  h Car , 
' selon  Cocceius,  les  texes  sacrés  renferment  tous 
les  sens  qu’ils  peuvent  comporter  ® , ce  qui  offre 

, ^ Isaïe,  i4 e-  23. 

2 iiid. , 33. 

2 Ibid.,  2*4;  et  Apocal.,  i6. 

* Entretiens  sur  les  différentes  manières  d’expliquer 
l’Écriture  et  de  pi'êclier  de  ceux  qu’on  appelle  Cocceiens 
et  Foëticns  dans  les  Provinces-Unies,  in-i2,  Amsterdam, 

1^07. yoy.  aussi  Niceron,  tom.  viii,  pag.  2i5  et  suio. , 

et  le  supplément  du  Journal  des  Savans,  de  septembre 
1708. 

* Rosenmuller , Consectaria  kistoriæ  interprelationis , 
etc.,  I"  partie,  pag.  240  et  suio. 
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aux  imaginations  vagabondes  une  latitude  il- 
limitée. 

Du  temps  de  George  second  d’Angleterre,  un 
taillandier  de  Wolverhampton , nommé  Ehval , 
aspirant  à devenir  chef  de  secte  , soutenait,  que 
dans  l'Ancien  Testament,  rien  n’est  typique, 
qu’il  fallait  prendre  tout  à la  lettre  , et  que  les 
observances  mosaïques  continuaient  d’être  obli- 
gatoires. Pour  prêcher  d’exemple , il  laissa  croître  , 
sa  barbe,  s’affubla  d’un  costume  judaïque,  et  per- 
dit son  temps  à pérorer,  ce  qui  fit  naître  une 
dispute  entre  lui  et  un  nommé  Barter  , auquel  il 
proposa  une  conférence  publique.  D invita  même  • 
le  roi  George  à s’y  rendre  avec  mille  ou  deux 
mille  de  ses  gardes.  Elwal  fut  traduit  en  jugement 
comme  liérétique  '. 

Un  Anglais  très-érudit , mort  en  1 807  , Edouard 
King,  soutenait  que  les  découvertes  dans  l’his-  ' 
toire  naturelle  et  la  physique  n’étaient  que  l’ac- 
complissement de  prophéties  emblématiques  de 
l’Ecriture;  saint  Jean-Baptiste  était  un  ange  en- 
voyé du  ciel , le  même  qui  autrefois  avait  existé 
sur  la  terre  dans  la  personne  d’Elysée  Ces  aber- 
rations n’ont  pas  du  moins  le  caractère  profana- 
teur , et  presque  blasphématoire  de  certaines 

’ The  life  of  Samuel  Johnson , etc. , by  James  Bos- 
wel,  in-8®.,  London,  1816,  tom.  ii,  pag.  167  et  i68. 

* P^oy.  ses  fragmens  littéraires,  son  histoire  des  an- 
ciens châteaux,  etc.  - 
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applications  faites  par  des'  prêtres  et  des  évêques , 
'de  nos  jours  aux  puissansde  la  terre.  Voyez, "au 
tome  second  de  cette  histoire , \ Essai  sur  l’ido- 
lâtrie politique 
vaste  supplén 
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CHAPITRE  V 


BORRËLISTES,  VERSCHORISTKS  Oü  HËBRBDX;  KT  HATTEMISTE!» 
RAIiMSBODRCEOIS  OD  r.OLLKGlEXS;  SOCIETE  UK  CHRISTOSACRÜ». 


Adam  Borrel  de  Tecland  , citoyen  de  Magde- 
bourg , versé  dans  les  langues  hébraïque , grecque 
ctlatine,  commença,  vers  l’an  1670,  îi  dogmatiser 
dans  la  ville  d’Amsterdam  ; il  était  frère  de  Borrel , 
ambassadeur  de  la  république  en  France.  Stoup , 
dans  son  livre  ; La  Religion  des  Hollandais  ’ , 
dit  que  les  Borrélistes  ont  la  plupart  des  opinions 
des  Meunonites , quoiqu’ils  ne  fréquentent  pas 
leurs  assemblées.  Leur  vie  est  sévère  ; ils  font 
beaucoup  d’aumônes , et  s’acquittent  soigneuse- 
ment des  devoirs  de  chrétien.  Comment  concilier 
ces  assertions  de  Stoup  avec  ce  qu’il  ajoute?  « Iis 
» ont  en  aversion  les  temples , l’usage  des  sacre- 
» mens,  des  prières  publiques  , et  tout  culte  ex- 
» térieur.  » 

Contre  cet  ouvrage,  publié  en  1678,  parut, 
en  1675  , celui  du  ministre  Jean  Brun  , intitulé  ; 
« La  véritable  Religion  des  Hollandais  , avec  une 

* ln-12,  Paris,  1673,  pag.  82  et  suiî>. 
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» apologie  pour  la  religion  des  états  généraux  de§ 
» Proviuces-Unies,  contre  le  libelle  diffamatoire 
» de  Stoup  ^ » Il  reproche  à ce  dernier  d’avoir 
dit  que  la  religion  réformée  est  une  nouvelle  re- 
lision,  et  parle  des  Borrélistes  comme  d’une  secte 
à peine  connue. 

* Ils  prétendaient  que  toutes  les  Églises  avaient 
dégénéré  de  la  pure  doctrine,  parce  qu’elles  avaient 
souffert  que  la  parole  infaillible  de  Dieu , contenue 
dans  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament , fût  cor- 
rompue par  les  explications  de  docteurs  faillibles, 
qui  présentaient  leurs  catéchismes,  liturgies  et 
sermons  comme  émanés  de  Dieu.  Ces  sectaires 
soutenaient  qu’il  ne  faut  lire  que  la  Bible  , sans  y 
ajouter  aucune  explication , et  ils  se  montraient 
disposés  a recevoir  dans  leur  communion  tout 
homme  qui  admettait  ces  principes,  même  les 
Sociniens , dont  ils  adoptaient  la  doctrine.  C’est  le 
reproche  que  leur  adresse  Jean  Brun,  qui,  à cette 
occasion , parle  d’un  traité  fait  par  d’Huisseau  , 
ministre  à Saumur,  dans  lequel  il  n’exige,  pour 
être  orthodoxe,  que  d’adopter  le  Symbole  des 
Apôtres , sans  explication , en  sorte  qu’il  agglo- 
mère toutes  les  sociétés  chrétiennes 

Baumgarten  , Semler , Pluquet , et  en  général 
les  auteurs  qui  ont  traité  des  hérésies,  ne  parlent 
pas  des  Borrélistes , et , après  Stoup , on  ne  voit 

1 In-i2,  Anasterdaui,  i6j5. 

» /bid.  , pag.  aab.  ' " i 
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guère  que  Broughton  qui  leur  ait  accordé  un  petit 
article  : comme  tant  d’autres  sectes  obscures  et 
éteintes,  ils  obtiennent  à peine  une  légère  men- 
tion dans  riiistoire. 

Vkkschoristes  ou  Hébreux,  et  Hattemistes.  — 
Les  Verschoristes  et  les  Hattemistes , sectes  ol)- 
scures  et  concentrées  en  Hollande , appartiennent  à 
la  fln  du  dix-septième  siècle  y mais  bien  plus  an 
dix-huitième. 

Jacques  Verschooren,  né  à Flessingue,  vers 
1648,  qui  se  destinait  au  ministère  protestant, 
fit  beaucoup  de  tentatives  sans  pouvoir  obtenir 
d’y  être  admis,  parce  que  ses  idées  théologiques 
étaient  réputées  contraires  à celles  de  l’Église  do- 
minante. Il  commença  à dogmatiser  en  1680  , et 
forma  ime  espèce  de  religion  entachée  des  sys- 
tèmes de  Spinosa  et  de  Goccèius , qui , outrant 
les  idées  adoptées  sur  le  caractère  figuratif  de 
l’ancienne  alliance,  n’y  voyait  que  des  types.  Il 
débitait  sa  doctrine  dans  des  assemblées  particu- 
lières auxquelles  on  accourait  de  Middelbourg , 
Flessingue  , et  des  environs.  Là , il  exposait  les 
défauts  qu’il  avait  trouvés  dans  la  Bible  de  Dor- 
drecht, et  engageait  ses  auditeurs  à étudier  la 
langue  originale  pour  puiser  la  vérité  à sa  source. 
Son  parti,  qui  journellement  s’accroissait,  in- 
quiéta les  ministres  ; par  l’intervention  de  l’auto- 
rité publique,  ils  voulurent  opposer  une  digue  aux 
progrès  des  Verschoristes.  Après  d’inutiles  négo- 
ciations, ou  proposa  une  coniérence  publique  pour 
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le  i".  mai  1697, entre  deux  prédicans  de  Middel- 
bourg  d’une  part,  et  de  l’autre  Verschooren , et 
la  demoiselle  Marguerite  Van  D ych , native  de 
La  Haye.  Cette  conlërence  fut  fatale  J»  Versckboo- 
ren  , qui , depuis  cette  époque  , vit  son  crédit  et 
son  troupeau  diminuer  sensiblement  ; le  chagri  n 
qu’il  en  conçut  le  conduisit  au  tombeau  en  1700  , 
laissant  quelques  écrits  dépositaires  de  sa  doc- 
trine ' 

Pontian  de  Hattem  , décédé  en  1 706 , d’abord 
ministre  en  Zélande  , ensuite  déposé  à cause  de 
son  attachement  à plusieurs  idées  de  Spinosa  , fut 
le  chef  des  Hattemistes . 

Ayant  publié,  en  hollandais,  un  écrit  dans 
lequel  il  avait  consigné  ses  rêveries , son  principal 
adepte  , Henri  Wontelaer,  avait  imprimé,  sous  le 
nom  di  Innocent  dévot , quelques  opuscules  sur  le 
même  sujet.  Ils  furent  combattus  par  Cremeret 
d’autres  écrivains  ' ' 

Les  Verschoristes  et  les  Hattemistes  profes- 
saient extérieurement  le  calvinisme , mais  exa- 
gérant la  doctrine  de  l’Eglise  réformée  sur  le.s 
décrets  absolus , ils  donnaient  la  main  aux. 
fatalistes,  et  prétendaient  que  tout  est  soumis  à 
une  invincible  nécessité.  Ce  principe  posé,  ils 

I . i 

’ Mémoires  pour  servir  à l’histoire  litt/éraire  des  Pro- 
vinceS-Unies  (par  Paquol),  in-fol. ,,  Louvain , 1768, 
tom.  Il,  pag.  548  et  54p. 

- Walchius,  Compendium  historiée  eccles.  novissimæ  , 
m-ia,  Gotha,  pag.  87  et  suw.  '•  • 


Digitized  by  C.r*^  U 


HAT  T EMIS  T ÈS,  etc  . 325 

nièrent  la  distinction  naturelle  entre  le  bien  et  le 
mal  moral , ainsi  que  la  corruption  de  la  nature 
humaine  : d’où  ils  conclurent  que  riiomme  n’est 
pas  obligé  de  travailler  à se  corriger  et  à se  per- 
fectionner, en  obéissant  à la  loi  divine;  que  toute 
la  religion  consiste  à être  passif,  et  que  tous  les 
préceptes  de  Jésus-Christ  peuvent  se  réduire  à 
celui-ci  : « Que  nous  nous  soumettions  avec  plaisir 
et  patience  à tout  ce  qui  arrive  par  la  volonté 
divine , et  que  notre  seule  étude  soit  de  conserver 
notre  àine  dans  une  tranquillité  parfaite.  » 

Voilà  ce  que  les  deux  sectes  avaient  de  commun, 
et  qui  est  en  contact  avec  le  quiétisme.  Voici  ce 
qui  léur  était  particulier.  Hattem  afiirmait  que 
« Jésus-Christ  n’avait  pas  proprement  satisfait  à 
la  justice  divine,  ou  expié  les  péchés  des  hommes 
par  ses  souffrances  et  par  sa  mort  ; il  nous  avait 
seulement  fait  connaître,  par  sa  médiation,  qu’il 
n’y  avait  rien  en  nous  qui  pût  offenser  la  Divinité  , 
et  c’était  ainsi  qu’il  justifiait  ses  serviteurs,  en  les 
présentant  sans  tache  au  tribunal  de  Dieu.  » 

Divers  écrits  , publiés  en  1733  , concernant  les 
Ilattemistes , ajoutent  qu’ils  regardent  tous  les 
péchés  comme  imaginaires.  Adam  n’a  pas  péché, 
il  a seulement  cru  pécher.  Jésus-Christ  nous  a 
délivrés  de  cette  imagination;  et,  s’il  existe  un 
péché , c’est  rie  croire  que  quelque  chose  est  pé- 
ché h De  telles  maximes,  réduites  en  pratique. 

Acta  historicfi  eccles. , toiu.  i,  pag.  36 1 ; et  toni,  vi , 
p.ig.  1068. 
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spraient  subversives  de  la  morale.  Cependant  on 
ne  leur  imputa  jamais  de  prêcher  directement  le 
vice;  ils  avaient  même,  pour  maxime,  que  Dieu 
ne  punit  pas  les  hommes  pour  leurs  péchés  , mais 
par  leurs  péchés.  C’est  reconnaître  implicitement 
la  possibilité,  et  même  la  certitude  de  châtiment 
en  cette  vieét  dans  la  vie  future. 

Une  Calviniste  devenue  Catholique,  madamede 
Zoutelandt , qui  avait  été  à portée  de  les  connaître , 
j)arce  qu’ils  tenaient  leurs  assemblées  derrière  sa 
maison,  dit  qu’ils  « enseignaient  l’inutilité  des 
» bonnes  œuvres,  qu’on  n’avait  pas  besoin  d’Eglise, 
» qu’il  ne  fallait  rien  demander  à Dieu , vu  qu’il 
» sait  nos  besoins,  et  que  la  religion  ne  devait 
» consister  qu’en  actions  de  grâces.  On  tlisait  que 
M leur  religion  était  aisée,  ce  qui  leur  attirait  beau- 
» coup  de  prosélytes , même  parmi  les  femmes  de 
» distinction.  Au  reste  , ajoute-t-elle , il  ne  se 
« passe  guère  d’années  qui  ne  produise  quelque 
» nouveau  sentiment.  Un  autre  ministre  enseignait 
» qu’il  était  permis  h un  homme  d’épouser  autant 
» de  femmes  qu’il  en  pourrait  entretenir.  Ce  qu’il 
.»  y a de  certain,  c’est  qu’un  père  ou  un  mari  ne 
>>  trouvent  point  â redire  que  ses  enfans  ou  sa 
» léranie  aillent  à de  telles  assemblées , ni  qu’ils 
» donnent  dans  ces  nouveau.x  sentimens.  Pourvu 
U qu’ils  ne  soient  point  papistes , tout  leur  est 
» bon.  On  prétend  qu’à  Amsterdam  il  y a jus- 
» qu’à  quatre-vingts  sectes  dillérentes,  qui  préten- 
» dent  tirer  leurs  principes  de  l’Ecriture-Sainte , et 
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» y trouver  des  passages  pour  les  justifier , ce  qui 
» fait  voir  la  nécessité  d’une  autorité  visible  qui 
» tient  le  dépôt  de  la  doctrine  » 

Les  Hatteinistes  et  les  Verschoristes  étaient  ap- 
pelés Hébreux,  parce  qu’ils  regardaient  l’étude  de 
la  langue  hébraïque  comme  nécessaire  à quiconque 
veut  être  Chrétien  ; et  chez  eux  les  deux  sexes  s’y 
appliquaient  avec  une  égale  ardeur , non-seule- 
ment les  laïcs,  mais  des  filles,  des  f'emnies,  par 
centaines,  étudiaient  l’hébreu.  Ces  sectaires , qu’on 
appelait  encore  Antinomes , étaient  regardés 
comme  une  branche  bâtarde  des  Cocc'éiens  , qui 
ceq)endant  les  désavouaient.  Les  Verschoristes 
désertaient  le  culte  réformé,  et  s’assemblaient 
entre  eux  pour  conférer  sur  l’Ecriture  et  se  com- 
muniquer leurs  idées.  Le  ministre  Joncourt  écri- 
vait, en  , que  leurs  conventicules , composés 
surtout  de  femmes,  existaient  depuis  trente-cinq 
à quarante  ans  Ils  se  sont  prolongés  au  delà  de 
cette  époque  , car  la  secte  était  présidée , en  1733 , 
àLeyde,  par  une  Marie  Vos,  chez  laquelle  se 
tenaient  les  assemblées 

Les  Hattemistes  et  les  Verschoristes  , quoique 
très-rapprochés  pour  la  doctrine , ne  se  coiifon- 

' Là  Rabylone  démasquée , ou  entretien  de  deux  dames 
hollandaises  sur  la  religion  catholique  et  romaine,  etc., 
in- 1 a,  Paris,  1727,  pag.  178  et  5«ic. , et  pag.  180  et  181. 

^ Joncourt,  Entretiens,  etc. pag.  407  et  suiv. 

^ Àclft,  etc.,  tom.  I,  pag.  36o;  tom..  vi,  p.  lotio. 
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(lireut  jamais,  malgré  les  elTorts  de  lialtem  pour 
opérer  leur  réunion. 

Moslieim  assure  qu’îi  l’époque  où  il  écrivait  , 
c’est-à-dire  vers  le  milieu  du  siècle  dernier , cçs  ‘ 
deux  sectes  existaient  encore  , quoiqu’elles  ne  por- 
tassent plus  les  noms  de  leurs  fondateurs  '.  Les 
membres  qui  les  composaient  s’étant  réunis  aux 
lléformés,  d’où  elles  étaient  sorties  j elles  sont 
éteintes,  quoique  leurs  principes  aient  encore  des 
partisans  parmi  les  Proteslaus  de  diverses  nuances. 
L’existence  des  Verschoristes  et  des  liattemistes  ^ 
prouve  la  vérité  de  ce  que  disait  Honert  : S'il  pre- 
nait fantaisie  au  diable  d'établir  une  école  <e« 
Hollande,  il jr  trouverait  des  disciples. 

Riunsbourgeois  ou  Collégiens.  — L’auteur  de 
l’ouvrage  intitulé  ; Cérémonies  religieuses  de  tous 
les  peuples  du  , veut  qu’on  distingue  les 

Collégiens  des  lihinsbourgeois  ; et , par  une  sin- 
gularité remarquable  ^ , lui-même  les  confond. 

Les  Arminiens,  écrasés  au  synode  de  Dordrecht , 
par  les  Gomaristes  trioraphans  et  persécuteurs, 
avaient  été  forcés  de  fuir  ou  de  cacher  leurs  senti- 
mens.  L’interdiction  du  culte  public  les  réduisit  au 
culte  domestique.  Cette  intolérance  fit  naître  lu 
secte  des  Collégiens  , vers  l’an  1629.  -T^’ois  frères 
Arminiens,  dont  le  nom  de  famille  était  Codde 
ou  f^an  der  Codde , paysans  des  environs  do 

Moshein,  tom.  v,  pag.  425'. 

^ Tom.  IV,  pag.  Sgi  ei  suiv,  ■ • ' 
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euuerais  des  coutroverses,  mais  versés 
dans  les  matières  théologiques,  imaginèrent  de 
suppléer  k l’absence  du  culte  public,  en  formant  à 
Warmond  , près  de  Leyde , sous  le  nom  de  Col- 
lège de  Piété,  une  espèce  de  conventicule.  Pour  y 
être  admis , il  sullisait  de  confesser  que  Jésus-Christ 
est  le  Messie  ; que  la  Bible  est  divinement  in- 
spirée. Là , on  ne  reconnaissait  aucune  hiérarchie , 
ni  clergé , ni  ministres , chaqtie  membre  ( les 
lémmes  exceptées  ) , pouvait  prêcher  et  discuter 
tous  les  objets  qui  sont  du  ressort  de  la  conscience. 
La  liberté  des  opinions  n’était  pas  liée  par  des 
formulaires  , des  symboles,  des  catéchismes. 

Cette  espèce  de  culte  se  propagea , et  d’autres 
Collèges,  aif  nombre  de  dix-huit,  se  formèrent 
en  plusieurs  villes.  Ceu.x  de  Rotterdam  et  d’Ams- 
terdam furent  déchirés  , eu  1688,  par  des  divisions 
qui  ne  s’éteiguirent qu’en  l'^oo. 

Les  sociétaires  étaient  dans  l’usuge  de  se  reunir 
chaque  semaine  , le  dimanche  et  le  mercredi. 
Deux  fois  l’an  , à la  Pentecôte  et  le  dernier  ili- 
manche  d’août , les  Collégiens  se  rendaient  indi- 
viduellement ou  par  députation  à Uhinsbourg, 
village  situé , comme  W armond , à peu  de  distance 
de  Leyde , et  là,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ou 
faisait  des  prières,  des  sermons  médités  ou  im- 
provisés. On  chantait  des  cantiques , ou  lisait  i’Ecri- 
ture-Saiute,  on  célébrait  la  cène,  ou  administrait 
aux  nouveaux  agrégés  le  baptême  par  immersion  , 
dans  un  grand  bassin  en  maçonnerie.  Cependant 
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ces  deux  sacremens  n’étaient  pas  réputés  néces- 
saires pour  être  incorporé  à la  société , il  suiKsait 
d’admettre  la  Bible  comme  riVgle  de  croyance , 
quelle  que  fût  la  manière  de  l’expliquer  ; aussi 
avaient-ils  des  membres  qui  n’étaient  pas  baptisés. 

Les  Collégiens  de  la  Frise  et  de  la  province  de 
Grouiugue,  trop  éloignés  de  Rliiusbourg,  eurent 
pendant  quelque  temps,  à Lewarden,  des  assem- 
blées annuelles,  dont  ils  excluaient  les  Sociniens 
qui  étaient  admis  dans  les  autres  collèges.  Cette 
■ exclusion  était  une  inconséquence,  puisque  les 
Collégiens,  n’ayant  ni  symbole  particulier,  ni  ca- 
téchisme , n’exigeant  d’autre  profession  de  foi  que 
de  reconnaître  Jésus-Christ  pour  l’envoyé  de  Dieu  , 
et  de  conformer  ses  mœurs  aux  préceptes  des 
Saintes  - Ecritures,  ouvraient  la  porte  aux  diffé- 
rentes sectes  ; ce  qui  leur  amena  surtout  des  Men- 
nonites  , puis  des  sectateurs  de  l’illuminé  Poiret, 
mort  en  1719  à Rhinsbourg,  où  il  avait  demeuré 
plus  de  trente  ans.  Quelquefois  ils  furent  appelés 
Poirétiens  et  même  Prophètes , parce  qu’ils  ^ 
se  prétendaient  gratifiés  d’inspirations  et  <le  révé- 
lations particulières*. 

Les  Collégiens  ont  eu  , pour  adhérens , l’histo- 
rien Wagenaar,  que  réclament  à leur  tour  les 
Mennonites  , le  bourguemestre  d’Amsterdam , 
Conrad  von  Beunigeu  , et  le  professeur  de  méde- 

■'  Act.  ’î.  17.  18  et  aa.  9.  i.  Corinth.  i4-  1.6. 

^ Voy*  fiamugarten , p«g.  1 ia6  et  suie. 
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cine  h Tuniversité  d’Utrecht,  Mathié  von  Geuns. 

Dan'^  un  ouvrage  publié  en  i8o3,  Gmeiner 
parle  des  Rhinsbourgeois  , comme  s’ils  existaient 
encore*.  Leur  société,  qui  depuis  long- temps 
déclinait,  s’est  éteinte  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  : les  membres  qui  la  composaient  se  sont 
affiliés  les  uns'  aux  Arminiens , les  autres  aux 
Mennonites,  deux  sectes  qui  entre  elles  ont  beau- 
coup d’aflinité^. 

Quelques  établissemens  qui  doivent  leur  origine 
aux  Collégiens,  sont  présentement  administrés 
par  une  réunion  composée  pour  la  plus  grande 
partie  de  Mennonites  et  de  quelques  Remontrans. 
Ces  établissemens  sont  : i“.  la  grande  maison  ou 
grand  collège  de  Rhinsbourg  , auquel  on  continue 
de  faire  les  réparations  nécessaires;  On  peut  même 
y recevoir  encore  le  baptême  par  immersion  , 
comme  le  fit,  il  y a peu  d’années,  le  médecin  Van 
Nijmayen  de  Rotterdam  ; a”,  la  maison  des  Or- 
phelins-Collégiens , actuellement  des  Mennonites 
d’Amsterdam;  3®.  deux  établissemens  pour  des 
personnes  âgées  des  deux  sexes,  à Rotterdam. 

Société  de  Christo  - Sacrum.  — La  réunion 
totale  des  sociétés  religieuses  est  en  morale  ce 
que  la  pierre  philosophale  est  en  physique.  Ce- 
pendant des  réunions  partielles  se  sont  opérées 
dans  les  sectes  protestantes  : il  y a même  entre 

■'  Gmeiner,  tom.  ii,  pag.  5^6  et  suû'. 

^ Lettre  de  M.  de  Vos,  du  ag  octobre  i8o6. 
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elles  line  tendance  h une  entière  fusion  depuis 
qu’on  Jiüiche  l’indifférenee  sur  le  dogme.  Tel  est 
le  but  de  la  société  Christo-Sacrum  , commencée 
en  1797  , mais  qui  n’eut  des  formes  régulières 
qu’en  1801  à Délit,  fondée  par  Jacob  Hendrik  On- 
derde- Wijngaart-Canzius  , ancien  bourguemestre 
de  cette  ville,  homme  d’esprit,  incité  secrètement, 
dit-on , par  des  Mennonitcs , ennemis  des  Réfor- 
més ; quoiqu’on  y trouve  des  disciples  de  Calvin 
et  de  Luther  , les  Mennonites  sont  cependant  les 
plus  nombreux.  Les  membres  de  cette  congréga- 
tion répètent  sans  cesse  qu’ils  ne  sont  pas  une 
secte,  mais  une  société , dont  le  but  est  de  rap- 
procher toutes  les  religions.  Elle  admet  quiconque 
croit  à la  divinité  de  Jésus-Christ,  à la  rédemption 
du  genre  humain , opérée  pur  les  mérites  de  la 
passion  du  Sauveur  '.  Cette  déclaration,  et  son 
titre  môme  , Christo-Sacrum  , repoussent  l’accu- 
sation de  iléisme  dirigée  contre  elle. 

La  société  commença  par  quatre  membres,  s’é- 
leva ensuite  à deux  ou  trois  mille  : ils  n’ont  eu  de 
culte  public  qu’c'»  Délit.  Leur  temple  est  orné  d’une 
manière  assez  élégante.  Trois  chaires,  et  autant 
de  pupitres  qui  s’élèvent  graduellement  , sont 
destinés  pour  ceux  qui  lisent,  qui  entonnent,  qui 
prêchent. 

Le  culte  est  divisé  en  culte  d’adoration  et  d’ins- 

i ‘ 

’ Gronden  en  fVetten  van  Het  Genoot-Chap  Christo- 
Sacrum  opgericht  binnen  Delft,  180a.  ' » 
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tructioD.  Le  premier  a lieu  tous  les  dimauclies, 
vers  cinq  ou  six  heures  du  soir  ; on  y expose  les 
grandeurs  de  Dieu , manifestées  dans  les  mer- 
veilles de  la  création.  Le  culte  d’instruction  a lieu 
tous  les  quinze  jours  , également  le  soir;  on  y 
développe  les  principes  de  la  religion  révélée.  On 
célébré  la  cène  six  fois  par  an  ; les  assistans  sont 
prosternés  pendant  la  prière  et  la  bénédiction. 

La  société  a publié  quelques  opuscules , dont  le 
premier  ollre , au  frontispice , l’emblème  qu’elle 
adopte,  c’est  une  croix  placée  sur  l’Evangile  elle 
décaloguo  , et  appliquée  sur  une  couronne  de  pal- 
mier , dans  laquelle  sont  inscrites  , en  hollandais , 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  : Je  suis  la  voie  , la 
vérité  et  la  vie;  personne  ne  vient  à mon  Père 
que  par  moi^.  Un  autre  imprimé  contient  des 
cantiques  adaptés  k la  liturgie  > 

Le  savant  Ijpeij , actuellement  pi-ofcsseur  de 
théologie  à Groningue,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique , accorde  plus  de  cinquante  pages  à la 
description  de  cet^  société  C’est  une  des  plus 
récentes  de  toutes  les  agrégations  religieuses  , 


’ £Te<  Genoot-Schap  Christo -Sacrum , hinnen  Deift, 
in-, 8°. , te  Leyden,  1801. 

^ Bericht  Aangaande  de  Enwiding,  van  Ilet  Kerkege- 
beww  des  Gcnoot-Schaps  Christo-Sacrum,  binnen  Deift, 
te  Deift,  1802. 

^ Geschiedenis  van  de  Kristlijke  kerk  in  de  achlicnde 
eeiEw,  door  A.  ijpeij,  in-8". , te  Utrecht,  1809,  tom.  x, 
pag.  90  à i46.  . . , . ^ 
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multipliées  à l’infini  dans  le  sein  du  protestan- 
tisme, et  qui  en  partagent  les  métamorphoses.^ 
En  182a,  elle  a célébré  pompeusement  la  vingt- 
cinquième  année  de  son  existence  ; une  foule  de 
curieux  étaient  accourus  pour  voir  cette  solennité f. 
le  fondateur,  sachant  que  je  préparais  une  nouvelle 
édition  Histoire  des  Sectes,  m’adressa  une 

lettre  par  laquelle  il  m’annonçait  l’envoi  prochain 
de  documens  nouveaux  sur  sa  société.  Je  n’ai  pas 
reçu  cet  envoi.  'Depuis  cette  .époque , quelques 
adeptes  continuent  l’office  dans  leur  temple , et  y 
reçoivent  la  cène;  mais  leur  nombre  s’éclaircit 
pi-ogressivement , et  tout  présage  l’extinction  peu 
éloignée  d’une  secte  dont  le  passage  sur  la  terre 
laissera  tout  au  ’ plus  un  léger  souvenir  dans  les 
fastes  de  l’hisloire.  ‘ . . <s  ■'« 
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■< 

PIÉTISTES,  SECTATEUES  DE  SPEKER,  PIÉTISTES  DE  BISCUWILLER, 
D’EDEHKOBErr  , ETC.,  ETC, 

Le  nom  de  Piétistes  fut  appliqué  comme  épi- 
thète injurieuse,  quelquefois  k des  enthousiastes 
dévots  et  libertins,  tels  que  Jean-Conrard  Dippel, 
plus  souvent  à des  hommes  sincèrement  pieux , ' 

tels  que  Godefroy  Arnold,  qui  attachaient  plus 
d importance  à la  morale  qu’afix  livres  symboli- 
ques. Les  uns  projetaient  de  réformer  la  réforma- 
tion Luthérienne , d’en  refondre  les  dogmes  ; les 
autres,  sans  toucher  aux  dogmes,  aspiraient  à 
épurer  les  mœurs.  Tel  était  Philippe  - Jacques 
Spener  , né  en  i63f),  h Rapperzweiler,  dans  les 
Vosges,  mort  en  1706,  à Berlin. 

Affligé  des  désordres  qu’il  voyait  dans  son 
Eglise , il  voulait  bannir  l’esprit  de  système  , les 
logomachies  , les  disputes  ridicules  , et  réduire  la 
théologie  à n’être  que  l’enseignement  de  ce  que 
l’on  connaît  de  positif  en  religion  ; il  recomman- 
dait l’étude  de  la  Bible  ; surtout  il  exigeait  que  les 
laïques,  et  plus  encore  leurs  ministres,  eussent 
uuc  pieté  vive  et  sentin^entale.  J aire  revivre  la 
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religion  pratique  chez  ses  coreligionnaires , dont 
les  mœurs  étaient  dissolues , voilà  son  but  : il 
forma  d’abord  à Francfort  une  société  sépara- 
tiste ou  Collège  de  piété  , à l’imitation  duquel 
beaucoup  d’autres  furent  établis  , jusque  dans  les 
villages.  C’étaient  des  réunions  dans  des  maisons 
particulières.  Auguste  Hermann  Franche,  né  à 
à Lubeck  en  i663,  mort  en  1727  , professeur  de 
théologie  à Halle , fondateur  du  célèbre  Orpha- 
notrophéion  ( Maison  des  Orphelins),  et  divers 
coopéraleurs  actifs,  développèrent  les  idées  de 
Spener. 

Les  Piétistes,  tolérant  à peu  près  tous  les 
partis,  pourvu  qu’on  eût  de  la  tolérance , estimant 
plus  les  fruits  de  la  foi  que  la  foi  elle-même , 
s’occupant  moins  des  dogmes  que  de  la  morale, 
pensaient  que  la  Bible  n’est  bien  comprise  que 
par  le  juste  illuminé  du  Saint-Esprit.  Ainsi,  très- 
peu  rigides  sur  les  opinions  , mais  rigides  sur  les 
actions,  proscrivant  les  danses,  les  jeux  de  cartes 
et  d’autres  amusemens,  ils  s’occupaient  à former 
la  piété  intérieure , et  quelques-uns  se  jetèrent 
dans  le  mysficisme.  Leur  dévotion  était  plus  af- 
fective qu’éclairée  : un  des  points  sur  lesquels  ils 
dissertaient  le  plus , était  le  mariage  de  l’àme  avec 
Jésus-Christ.  Ce  sont,  disait  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  des  jansénistes  protesta  ns  , à qui  il 
ne  manque  que  le  tombeau  de  Paris  et  un  abbé 
Bécherand  ’ pour  gambader  dessus.  On  voit  que 
Frédéric  ne  connaissait. pas  les  Jansénistes  : on 
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sait,  d’ailleurs,  avee  quelle  outrageante  légèreté 
il  traitait  tout  ce  qui  concerne  la  religion. 

Parmi  les  disciples  de  Spener  , se  trouvaient 
quelques  visionnaires  guidés  par  un  zèle  aveugle. 

On  y comptait  même  des  Anabaptistes  et  des 
Labadistes.  En  signalant  comme  théologiens  char- 
nels ceux  qui  leur  étaient  opposés,  en  prédisant  la 
chute  de  Babjlone , ( c’est  ainsi  qu’ils  nommaient 
la  confession  d Augsbourg  ) , ils  avaient  irrité 
beaucoup  d’amours-propres,  surtout  celui  des 
ministres,  qui  considéraient  la  désertion  des  tem- 
ples comme  injurieuse  à leur  autorité.  La  haine 
en  prit  occasion  d inculper  toute  la  société  nais- 
sante, à laquelle'ils  appliquaient  le  texte  de  saint 
Paul , sur  certains  hommes  qui  ont  une  appareîice 
de  piété , m(ds  qui  en  ruinent  les  vérités  et  l’es- 
prit K On  l’accusa  même  de  sédition  , et  l’enthou- 
siasme qu’elle  manifestait  alarma  les  gouvernans. 

-H  Depuis  1689,  dans  le  reste  du  dix-septième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-huitième  , entre  les 
Piétistes  et  leurs  antagonistes,  s’établit  une  lutte 
à laquelle  prirent  part  toutes  les  communautés 
Luthériennes.  Dans  les  chaires  des  temples  et  des 
universités,  comrne  dans  les  Collèges  de  piété,  on 
dissertait  sur  l’utilité  ou  l’inutilité  des  livres  sym- 
lx>liques  et,  des  traités  dogmatiques , sur  les  vices 
du  clergé,  et  la  validité  des  fonctions  exercées 
par  des  ministres  dépravés  ou  irrégénérés.  Spener 

' 1.  Timoth.  3.  5 

V. 
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ne  niait  pas  la  validité  de  leurs  fonctions  ; mais 
il  y manquait  certaines  choses  qui  auraient  con- 
tribué à la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

Speuer  et  Tuniversité  de  Halle  étaient  en  con- 
flit avec  celles  de  Wittemberg  et  de  Leipzig. 
L’école  Wolfienne  combattit  le  Piétisme , et  se 
porta  ensuite  elle-même  à un  excès  contraire  en 
attaquant  la  religion  ; comme  les  disputes  re- 
çoivent toujours  quel([ue  empreinte  du  caractère 
personnel  des  combattans,  l’Allemagne  fut  in- 
ondée de  pamphlets  remplis  d’exagération  et 
d’aigreur. 

Jean-Frédéric  Mayer,  surintendant  de  la  Po- 
méranie suédoise,  reproche  aux  Piétistes  une  sorte 
de  confraternité  avec  les  Juifs,  qu’ils  flattent  d’un 
retour  en  Palestine  ; par  là , dit-il , ils  fortifient 
l’obstination  des  eiifaus  d’Israèl.  Il  accuse  les  Pié- 
tistes de  tolérer  les  rêveries  diaboliques  de  Jac- 
ques Boëhm , et  les  assimile  aux  Pharisiens , à 
Simon  le  magicien  , aux  hérétiques  les  plus  fana- 
tiques des  premiers  siècles  de  l’Eglise,  tels  que 
les  Tasoodragites,  qui , en  priant,  mettaient  le 
doigt  index  sur  le  nez.  Les  Piétistes  exigent , dit- 
il,  de  bonnes  actions,  mais  rien  Sur  les  sciences. 
Aussi  les  dL^^eXe-l-il  fratres  ignorantiœ , des  frères 
ignorantins  h 

^ Joan.  Fred.  Mayeri  de  Pietistis  ecclesiœ  veteris  com- 
mentatw,  10-4“.,  Hamburgi,  1696,  etc.  — L’année  sui- 
vante un  pseudonyme  publia  contre  lut  une  réfutation 
très-mesquine,  sous  ce  titre  i Christophori  Irenaei  pa- 
raeTiesis , in-4". , Magdeburpi , 1697. 
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Lçs  Piétistcs  rcconn3iss6iît  les  livres  svrnl>oli— 
ques , en  ce  qu’ils  ont  de  conforme  à l’Écriture  ; 
c’est,  dit  Edzard,  comme  si  un  habitant  de 
l’Angleterre  promettait  de  payer  à quelqg’un  un 
billet  de  mille  écus  avec  la  condition  de  reeon- 
naitre  pour  roi  Guillaume  III , s’il  est  légitime. 
Le  Piétisme  promet  la  vie  éternelle  aux  damnés 
etaux^Jémous,  il  introduit  dans  l’Église  l’idolà- 
tne,  le  culte  et  l’invocation  de  Satan,  il  conduit 
a la  magie,  en  supprimant  1 inquisition  contre  les 
magiciens  h 

La  ville  de  Strasbourg  eut , depuis  1 700  à 1 706 , 
des  conventicules  dePiétistes,  très -unis  entre 
eux,  qui,  si  l’on  en  croit  Hardtscbmidt , condam- 
damnaient  l’usage  du  vin  quoiqu’ils  en  bussent 
largement  ; seuls  ils  se  croyaient  les  vrais  membres 
de  1 Eglise,  décriaient  les  ministres,  et  niaient 
1 efficacité  de  leur  ministère.  Les  femmes  quit- 
taient leurs  ménages  pour  accourir  à ces  réunions, 
où  elles  avaient  des  extases;  les  temples  étaient 
presque  déserts.  On  bannit  de  la  ville  les  chefs  des 
Colleges  de  piété,  ce  qui  amortit  le  zèle,  toutefois 
sans  l’éteindre  2 , et  qui  pouvait,  au  contraire, 
l’enflammer  d’avantage.  La  plupart  des  gouverne- 
mens  protestans  intervinrent  dans  cette  dispute. 

Impietas  cohortis  fanaticœ  ex  propriis  Spenerore- 
ehenbergii,  etc.,  per  Sel.  Edzard,  in-4».,  Haniburgi, 

* De  cowenticulis  disputatio  historica  , etc. , præside 
J.-N.  Hardtscfamidt,  in-4».,  Argentorat» , 1705. 
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Uu  édit  du  roi  de  Suède,  en  1706,  défendit 
aux  étudians  d’aller  aux  académies  étrangères  où 
llorissait  le  Piétisme,  et  prohiba,  sous  peine  d’exil, 
les  Collèges  de  piété , ce  qui  n’empêcha  pas  les 
Suédois,  faits  prisonniers  en  1709  à Pultava , et 
transportés  en  Sibérie,  d’entretenir  un  commerce 
de  lettres  avec  Franck  et  d’autres  Piétistes  de 
Halle.  Ces  défenses  furent  renouvelées  en#i7i3, 
par  le  sénat  de  Suède,  et  en  1720  et  1736  par 
le  mi  On  peut  voir  dans  Henke  la  liste  nom- 
breuse des  édits,  et  la  liste  plus  nombreuse  encoré 
des  écrits  contre  la  secte  de  Spener  , surtout  à la 
fin  du  dix-septième  siècle  et  au  commencement 
du  dix-huitième.  Entre  ces  écrits,  un  des  plus 
singuliers  est  celui  de  Schelging  , Abrégé  des 
controverses  dont  le  Piétisme  a été  le  prétexte^. 

Les  livres  symboliques  des  Protestans  sont , 
dit-il  , nécessaires;  et  cest  avec  raison  qu'on  les 
appelle  divins  L 11  n’y  a pas  d’erreurs  dans  la 
confession  d’Augsbourg,  ni  dans  l’apologie  de 
cette  confession , ni  dans  le  catéchisme  de  Luther , 
ni  dans  la  formule  de  concorde.  Les  Collèges  de 
piété  sont  condamnables;  ils  ont  affaibli  l’autorité 
des  ministres,  fait  négliger  le  culte  public,  et 

^ Historiola  controversiaruni  de  viribus  hominis  in 
religionis  negolio , etc. , par  Fiant,  in-4°. , Upsai , i8oi. 

* Allgemcine  geschichte  der  Christian  kirche,  etc., 
von  d^  II. -P. -L.  Ilenke,  in-8®. , lîraunschweig,  i8oi, 
toin.  III,  pag.  5ii  et  miv.  ; et5a8,  etc. 

’ Synopsis,  etc.,  pag,  5n  et  suw. 
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causé  uu  sdiisine  : les  Piétistes  sont  des  rigoristes 
outrés  contre  l’opinion  desquels  Schelging  prétend 
qu’on  peut  boire  et  manger  dans  un  repas  jusqu’à 
satiété,  et  même  pour  le  plaisir  il  innocente  les  ’ ' 
speclacles,  les  théâtres,  la  danse,  et  déclame 
contre  des  gens  qui  crient  comme  si  le  salut  de 
r Eglise  était  dans  les  pieds 

Jl  n’entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de 
rapporter  tout  ce  qui  a été  dit  contre  le  Piétisme. 

Les  ouvrages  de  Krause,  de  Duttenhofer,  peuvent, 

^ cet  égard,  satisfaire  et  même  fatiguer  la  curio- 
sité Mais,  en  traçant  cette  notice,  il  était  im- 
portant de  faire  remarquer  son  aflinité  avec  les 
rêveries  de  Jacques  Boëhm  , avec  la  doctrine  des 
Quiétistes  et  des  Cordicoles.  On  a vu  précédem- 
ment que  Poiret  estimait  les  écrits  de  Boëhm  ; 
Franck  et  ses  disciples  estimaient  beaucoup  Poii-et, 
et  surtout  son  ouvrage  : La  Prudence  des  justes. 

Le  Piétisme  n’eut  jamais  que  des  assemblées 
séparatistes.  Mais  il  a des  adhérens  dans  les  di- 
verses sectes,  et  particulièrement  celle  des  Mo-  ' 
raves  ; leur  fondateur  Zinzendorf  en  faisait  grand 
éloge.  Les  Piétistes  ou  Moraves  composent  la 
majeure  partie  des  sociétés  formées  à Bàle , à Stutt- 

’ Synopsis,  pag  356  et  suiv..  3-jg  et  suiv 

^ Pag.  382  et  suw. 

* Frcymilthige  untersuchungen  über  pietismus  und 
orthodoxie,  von  ftl.  G.-F.  üutteiiliofér,  in-8°. , Halle, 

1787;  Historiche  und  psychologische  Dernerkuiigen  ubcr 
pietisten  und  pietismus , von  Kraiisp,  Halle,  in-8“.,  i8<»4- 


♦ 

t 

/ 


Digitized  by  Googlc 


34’.i  DKS  SECTES  RELIGIEUSES, 

gard  et  en  d’autres  villes  d’Allemagne , pour  pro- 
pager l’Evangile  , et  qui  ont  des  correspondans  à 
Strasbourg  et  k Mulliausen.  Parmi  leurs  allidés  on 
citait  le  docteur  Jung,  dont  un  ouvrage,  sur  les 
manifestations  des  esprits  ^ , a fait  du  bruit  en  Al- 
lemagne. Quelle  que  soit  la  manière  d’envisager  scs 
opinions,  on  ne  peut  lui  contester  du  talent,  des 
moyens , et  une  droiture  qui  commande  l’estime  ; 
c’est  une  justice  que  je  me  plais  à rendre  à un 
homme  que  j’ai  connu  personnellement  et  à plu- 
sieurs de  ses  amis. 

Les  Piétistes  ont  une  propension  décidée  : 

I®.  Pour  des  ouvrages  affectueux  et  générale- 
ment estimés , tels  que  ceux  de  Thomas  à Kempis, 
saint  François  de  Sales , Scupoii , Segneri , sainte 
Thérèse , à raison  des  sentimens  tendres  qu’on  y 
trouve  en  abondance;  \e&  Maximes  spirituelles'^ 
du  frère  carme  Laurent  de  la  Résurrection;  celles 
qui  concernent  la  présence  de  Dieu  sont  excel- 
lentes ; le  commentaire  espagnol  et  fort  rare,  sur 
l’Apocalypse,  par  Grégoire  Lopez,  solitaire  du 
Mexique’  ; ( le  père  Richard  dit  que  Bossuet  en 
faisait  beaucoup  d’éloges  ^ ) ; la  vie  très-édifiante 

’ Théorie  der  gcister-kund , etc. , von  Jung,  in-8®.  , 
Nuremberg. 

2 In-12,  Paris,  1693. 

* Tratado  del  apocalipsi  de  Gregorio  Lopez , in-4®.  , 
1648,  Madrid. 

Dictionnaire  des  sciences  ecclésiastiques,  article  Gré- 
gou'e  Lopez. 
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de  Lopez,  traduite  en  français  ])ar  d’Andilly. 

3“.  Les  Piétistes  recherchent  les  ouvrages  mysti- 
ques , sans  en  excepter  la  vie  de  Marie  Alacoque , 
Marie  d’Agreda , les  lettres  d’Ollier , fondateur  de 
Saint-Sulpice , qui  contiennent  ce  que  les  Anglais 
appellent  des  Nonsense  , mêlés  à des  idées  saines. 
Les  ouvrages  de  mademoiselle  Brohon , dont  on  a 
parlé  à l’article  des  f^ictirnes  j ceux  de  Bernières 
de  Louvigny  , entre  autres  son  Chrétien  intérieur, 
qui  eut  douze  éditions.  Il  contient  aussi  les  Pen- 
' sées , ou  Sentimens  du  Chrétien  intérieur  sur 
les  principaux  mystères  de  la  foi  ^ Il  y règne 
un  ton  de  mysticisme  assez  étrange.  Jugez  - en 
par  ces  phrases  : « Esprit  du  monde  et  de  la 
» nature  , tu  ne  vois  goutte  ici  — Près  du  sépul- 
» cre  de  Jésus-Christ , mon  âme  se  tua  elle-même 
» par  amour  de  Dieu.  — Je  lui  fis  cette  épitaphe  : 
» Ci-gît  une  âme  morte  d’amour.  » 

3“.  Les  Piétistes,  en  Allemagne,  recherchent 
encore  les  écrits  de  Paul-Gérard  Arndt,  qui  est 
leur  Taulère,  leur  à Kempis,  de  Tersteggen, 
Bengel,  Storr.  Les  liturgies,  prières  et  cantiques 
empreints  de  mysticité,  ont  pour  eux  un  attrait 
spécial. 

Cette  pauvre  raison  humaine , que  certains 
philosophes  exaltent  si  haut , est  une  boussole 
qui  décline  sans  cesse.  Les  pays  et  les  siècles  les 

'*  In-13,  Paris,  1680. 

- Pag.  3ao  et  pass'im.  ’ 
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plus  vantés  sont  précisément  ceux  où  la  ver- 
satilité des  usages  et  des  opinions  est  plus  fré- 
quente. 

Le  Piétisme , peu  de  temps  après  sa  naissance , 
propagé  rapidement  eu  Allemagne,  y obtint  une 
faveur  signalée  ; ensuite  arriva  le  temps  où,  pour 
être  à la  mode,  il  fallait  réfuter,  injurier  , exiler 
les  Piétistes  \ Infaillible  moyen  d’assurer  l’exi- 
stence d’une  secte , et  de  lui  attirer  des  prosélytes. 
Aussi  le  Piétisme  a traversé  le  dix  - huitième 
siècle  sous  îles  formes  très -variées  dans  diverses 
communions  protestantes.  Depuis  quelques  années 
il  occupe  vivement  les  têtes  eu  Allemagne  et  eu 
Helvétie.  Nous  le  retrouverons  dans  les  Sépara- 
tistes Wurtembergeois , et  dans  les  couveuticules 
qui  agitent  le  pays  de  Vaud,  depuis  que  la  dis- 
corde a secoué  ses  brandons , et  opéré  une  scis- 
sion dans  l’Eglise  genevoise. 

Piétistes  de  Bisciiwiller  , etc.  — D’après  ce  qui 
précède,  le  lecteur  sait  que  le  terme  piétisme  a des 
acceptions  variées  et  s’applique  à des  sociétés  iden- 
tiques par  le  nom,  mais  différentes  quant  à la 
doctrine;  ce  qu’on  va  lire  en  offre  de  nouvelles 
preuves. 

Depuis  un  siècle,  et  peut-être  plus,  une  secte 
peu  nombreuse  de  Séparatistes , appelés  Piétistes , 

^ ^ oj'-  le  Pi’édicateur  évangélique , ou  sermons  de 
Jean-Frédéric  Kardin,  in -8.,  Paris,  i8ai,  totn.  i, 
pag.  8 de  la  vie  de  l'auteur. 
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égalemeul  oppusés  aux  Calvinistes  et  aux  Luiliù- 
liens,  est  disséminée  sur  les  deux  rives  du  Khia, 
dans  des  villes  et  des  villages  dépendans  de  la 
France,  de  lu  Prusse,  de  la  Bavière,  surtout  à 
Bischwiller,  Bergzabern , Pirmasens,  Deux-Ponts, 
Newstadt,  Edenkobeii,  etc. 

La  plupart,  artisans  ou  cultivateurs,  sont  en  gé- 
uéral  peu  instruits,  peu  communicatifs,  et  s’en- 
veloppent d’un  silence  qui  tient  du  mystère  ; ce 
qui  paraît  constaté  sur  leur  croyance  se  réduit  aux 
articles  suivans. 

Ils  admettent  la  Bible,  reconnaissent  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  voient,  dans  les  communions 
protestantes  et  partout , la.  Babjlone  qui  doit 
succomber  prochainement:  quelques  uns  lixent  à 
lan  i83o  l’époque  de  leur  délivrance  et  le  triom- 
phe de  leur  doctrine  qui  s’étendra  sur  tout  le 
globe. 

Entre  leurs  mains  circulent  quelques  imprimés. 
Les  ouvrages  de  prédilection  sont  ceux  d’Arms- 
bruster  et  Adam  Muller. 

Ils  ont  des  réunions  journalières,  le  matin  pour 
prier,  le  soir  pour  des  lectures  édifiantes. 

Ils  n’ont  ni  sacremens,  ni  symboles,  ni  sacer- 
doce. Le  droit  d’instruire,  d’après  1 inspiration 
privée  , appartient  indistinctement  à chacun. 
Quelques  relations  venues  d’Allemagne  disent 
que,  dans  certaines  réunions,  entre  autres  àEdcn- 
koben , ils  s’agenouillent  dos  à dos , sc  donnent 
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de  grands  coups  de  lête  contre  les  murs  ; ils  atta- 
chent une  foule  d’idées  mystérieuses  au  nombre 
de  six  cent  soixante- six  de  l’Apocalypse,  et  au 
nombre  quarante,  à cause  des  quarante  ans  de 
séjour  des  Israélites  dans  le  désert,  des  quarante 
jours  de  jeûne  de  Jésus-Christ. 

Leurs  chants  sont,  dit-on,  graves  et  harmo- 
nieux ; une  discipline  sévère  les  éloigne  des  danses 
et  autres  récréations  mondaines. 

Lorsqu’un  d’eux  est  malade , on  n’a  pas  recours 
à la  médécine;  ils  s’agenouillent , prient  pour  lui , 
attendent  le  secours  divin  et  s’il  meurt,  l’inhu- 
ment sans  cérémonie. 

On  s’accorde  à dire  , qu’en  général  leur  costume 
est  négligé  et  malpropre  ’. 

Ils  assurent  que  dans  les  cantons  dépendans 
de  la  Bavière  et  de  la  Prusse,  entre  autres  à 
Schwartzenau , près  de  Berlenbourg , et  à Eden- 
koben,  ils  ont  éprouvé  des  vexations  qui  les  ont 
réduits  à chercher  un  asile  dans  le  duché  de  Hesse- 
Darmstadt. 

Quelques  familles  de  la  même  secte  sont  éparses 
dans  la  ci-devant  Alsace,  surtout  à Bischwiller , 
petite  ville,  chef- lieu  de  canton.  Protégées  en 
quelque  sorte  par  leur  caractère  paisible  et  l’exi- 
guité  de  leur  nombre,  elles  avaient  échappé  à 

' Der  catholick,  in-8”. , Strasbourjç,  i8aa,  tom.  vi  . 
• pag.  19;  etc. 
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l’attention  publique  jusqu’en  1822  , époque  à la- 
quelle celles  de  Bischwilier , formant  en  totalité 
quarante  individus  , furent  dénoncées  comme 
ayant,  au  nombre  de  plus  de  vingt  personnes, 
des  réunions  clandestines  dans  la  maison  de  Nord- 
man,  et  coupables  d’outrages  envers  la  morale 
publique  et  religieuse,  etc. , etc.  Ces  accusations 
lurent  admises  par  le  tribunal  correctionnel  de 
Strasbourg,  qui,  le  25  Juin  iSaS,  prononça  di- 
verses peines,  dont  la  principale,  contre  Nqrd- 
man , le  condamne  à trois  mois  de  prison,  à 
trois  cents  francs  d’amende,  etc. 

La  cause  fut  déférée  par  appel  à la  cour  royale 
de  Colmar,  qui,  le  26  avril  1826,  rejeta  f accu- 
sation d’outrage  envers  la  religion  de  l’état  et  la 
morale  publique,  et  renvoya  les  prévenus  de  la 
plainte,  sans  dépens. 

Le  procureur  général  s’étant  pourvu  en  cassa- 
tion de  cet  arrêt,  les  Piétistes  trouvèrent  un  élo- 
quent et  zélé  patron.  Le  nom  d’Isambert  se  rat- 
tache honorablement  à la  défense  de  toutes  les 
libertés  que  je  n’appellerai  pas  légitimes , car  la 
licence  ne  le  fut  jamais,  cette  épithète  serait  un 
pléonasme. 

L’article  5 de  la  Charte  sanctionne  le  principe 
du  droit  naturel  sur  la  liberté  des  cultes;  mais  le 
Code  pénal,  articles  291  , 2 et  4»  exige  que  les  ^ 
réunions  périodiques  de  plus  de  vingt  personnes, 
pour  s occuper  de  matières  religieuses,  pour  exer- 
cer un  culte,  obtiennent  préalablement  la  per- 
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mission  de  l'autorité  municipale.  L’inlraction  d«* 
cette  loi  est  punissable  d’une  amende  de  seiw 
francs  à deux  cents  francs. 

Vouloir  désarmer  la  société  contre  l’abus  éven- 
tuel des  réunions  quelconques , serait  un  attentat 
coupable,  et  telle  n’est  pas  l’intention  du  défenseur 
des  Piétistes  ; il  admet , il  veut  à l’égard  des  cultes 
une  police  surveillante  et  répressive,  mais  non 
préventive  j il  soutient  que  pour  ne  pas  heurter 
l’esprit  de  la  Charte , au  lieu  de  réclamer  l’autori- 
sation municipale,  une  simple  déclaration  doit 
suffire. 

Sur  ce  débat  intervient,  le  3 août  1826,  l’arrêt 
de  la  cour  de  cassation;  elle  établit  que  les  ar- 
ticles cités  du  Code  pénal  se  concilient  parfaite- 
ment, tant  avec  le  principe  consacré  par  la  Charte, 
qu’avec  le  besoin  des  mesurgs  de  surveillance.  La 
cour  rojale  de  Colmar,  en  renvoyant  Nordman 
de  la  plainte  portée  contre  lui,  a violé  les  articles 
cités  du  Code  pénal,  en  conséquence  : 

La  cour  de  cassation  annule , mais  seulement 
quant  à ce , la  décision  de  la  cour  royale  de  Col- 
mar , et  pour  être  statué  de  nouveau  sur  ce  chef, 
elle  renvoyé  devant  la  cour  de  Metz. 

A Metz,  les  Piétistes  eurent  pour  défenseur  un 
jeune  avocat  (Dornes  ) , digne  de  marcher  sur  les 
traces  d’isambert.  La  Cour  royale,  en  1827,  décide 
comme  la  cour  de  cassation,  que,  pour  jouir  de 
la  liberté  de  culte , l’assentiment  de  l’autorité  pu- 
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blique  est  nécessaire , Nordrnan  a violé  la  loi 
en  prêtant  sa  maison  à l’assemblée  des  Piétistes , 
sans  avoir  rempli  les  formalités  exigées  par  le 
Code  pénal  , elle  le  condamne  à seize  francs 
d’amende  et  aux  dépens. 

Une  lettre,  du  lo  juillet  1829,  annonce 
que  les  Piétistes  avant  fait  leur  déclaration  à la 
municipalité , ils  sont  tranquilles.  Leur  cause  est 
absolument  semblable  à celle  des  Anti  - Con- 
rordatistes,  ou  Loitisets , disséminés  dans  quel- 
ques-uns de  nos  départemens  occidentaux.  Ceux 
de  Fougères  éprouvèrent  , il  y a deux  ans, 
quelques  tracasseries,  nonobstant  la  déclaration 
faite  au  commissaire  de  police,  par  un  prêtre 
nommé  Juvigny,  leur  directeur;  la  cour  royale 
de  Rennes,  par  son  arrêt  du  1".  août  1828,  jugea 
que  cette  déclaration  le  mettait  à l’abri  des 
poursuites  indiquées  par  le  Code  pénal;  et  cet 
arrêt  ayant  été  déféré  par  le  procureur  général 
û la  cour  de  cassation,  celle  - ci,  par  son  arrêt 
du  i3  septembre  même  année,  a maintenu  celui 
de  la  cour  de  Rennes. 

Il  est  surprenant  que,  dans  les  plaidoyers , on 
n’ait  fait  aucune  mention  des  Anabaptistes  épars 
dans  l’e-t  de  la  France.  Je  doute  qu’ils  aient  biiti 
aucune  église  , leur  usage  étant  de  se  réunir 
pour  le  culte  dans  riiabitation  de  l’un  d’eux.  Sans 
doute  ils  ont  fait  leur  déclaration  à l’autorité 
civile. 

Les  arrêts  de  trois  cojirs  royales,  et  de  la  cour 
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«le  cassation , sur  ces  sociétés  peu  nombreuses  et 
presque  imperceptibles,  nous  ramènent  à la 
question  complexe  «le  tolérance  religieuse  et  de 
tolérance  civile.  Sans  cesse  l’ignorance  et  la 
mauvaise  foi  entourent  «le  nuages  cette  ma- 
tière tant  «le  fois  débattue , parfaitement  éclair- 
cie , et  sur  laquelle , dans  l’impossibilité  de  dire 
quelque  chose  de  neuf,  on  est  presque  réduit  à 
répéter. 

La  tolérance  religieuse  , qui  envisagerait  tous  ' 
les  cultes  comme  également  utiles  et  vrais,  ou 
comme  nuisibles,  faux  et  indifférens,  ne  serait 
guère  qu’un  athéisme  pratique.  Un  être  raison- 
nable ne  peut  être  indifférent  sur  la  religion , car 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  notre  àmc  , voilà 
le  but  final  auquel  nous  devons  tout  rapporter 
dans  notre  court  pèlerinage  sur  la  terre , qui 
n’est  que  le  vestibule  de  l’éternité. 

IL  ny  a qu'un  Seigneur,  une  foi , un  baptême  L 
Il  ne  peut  exister  qu’une  religion  véritable,  puis- 
que la  vérité  est  une;  et,  comme  l’a  dit  celui  qui 
est  la  vérité  même , il  n’y  a qu’un  bercail , dès 
lors  qu’une  voie  pour  arriver  au  ciel. 

L’unité  catholique  repoussera  toujours  cette 
tolérance  religieuse , ou  plutôt  irréligieuse , qui 
serait  un  amalgame  incohérent  et  coupable  de 
l’erreur  et  delà  vérité,  de  la  sagesse  et  delà  folie, 
de  la  lumière  et  des  ténèbres. 

Ephèse,  4-  5. 
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Il  n’en  c.st  pas  de  même  de  la  tolérance 
civile,  e.xpresslon  impropre,  qui,  sans  approu- 
ver tous  les  cultes,  assure  à chaque  homme  le 
droit  naturel  d’exercer  , Si  ses  risques  , celui  qu’il  a 
choisi. 

La  religion  est  le  rapport  individuel  de  l’homme 
à Dieu.  Les  opinions  religieuses  sont  le  résultat 
des  opérations  de  son  intelligence  , trop  souvent 
égarée  par  des  motifs  secrets  qu’il  ne  sait  pas 
toujours  apprécier , et  dont  il  ne  doit  compte  qu’à 
Dieu;  s’il  se  trompe,  c’est  son  affaire;  on  lui  doit 
quelquefois  des  conseils,  et  toujours  des  prières, 
pour  tlemauder  au  ciel  de  l’éclairer;  mais  doué 
d’un  libre  arbitre  , dont  il  peut  user  ou  abuser, 
il  est  maître  de  suivre  ou  de  rejeter  ces  conseils; 
autrement  la  religion  ne  ferait  que  des  opprimés 
et  des  hypocrites. 

La  liberté  de  penser  a pour  conséquence  im- 
médiate la  liberté  de  publier  ses  pensées,  d’y  con- 
former sa  conduite,  en  ce  qui  ne  blesse  pas  la 
morale  naturelle  ni  les  lois;  conséquemment  le 
droit  d’y  joindre  les  actes  du  culte  extérieur , de 
se  réunir  à ceux  qui  pensent  comme  lui  pour 
l’exercer.  A cette  réunion  , seulement,  commence 
la  surveillance  du  magistrat , qui  n’a  pas  le  droit 
d’intervenir  dans  les  choses  «le  la  conscience.  La 
conscience  est  une  forteresse  où  il  ne  peut  péné- 
trer. L’orthodoxie  et  l’hérésie  sont  hors  de  sa 
compétence.  Tout  ce  qu’il  peut , tout  ce  qu’il  doit , 
concernant  le  culte  extérieur,  c'est  d'empêcher 
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qu’on  ne  le  Irouhle  , et  qu’il  ne  trouble.  Principe 
irréfragable  que  je  proclamais  au  sein  de  la  con- 
vention nationale,  en  réclamant  la  liberté  «lu 
culte,  le  i".  nivôse  an  III  ( 21  décembre  1794)  . 
où  je  fus  assailli  par  une  tempête  d’imprécations 
etd’outraa;es.  . ' 
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CHAPITRE  VII. 


TREBES  MORAVES  ou  FR£RE$  de  u’uNITé  , ZIBZEHDORFIENS  , 
RERBHHUTBRS. 


Les  Frères  de  Moravie  et  de  Bohème  descen- 
dent de  l’Eglise  grecque.  Telle  est  l’assertion  de 
Jean  Lorets , qui  a publié  V Exposition  des  prin- 
cipes et  de  la  discipline  des  Frères  de  la  Confes- 
sion d' Augsbourg  Assertion  souvent  répétée  et 
récemment  encore  dans  les  Archives  du  christia- 
nisme * , mais  contredite  par  les  faits. 

Qu’entendez-vous  par  ces  mots  : Descendre  de 
r Église  grecque  ? Voulez-vous  dire  que  l’Eglise 
morave  naquit  dans  un  pays  converti  à la  foi 
catholique  au  neuvième  siècle  par  les  saints  Cy- 
rille et  Métliodius  ? On  ne  voit  Ik  qu’une  identité 
topographique,  et,  dans  ce  sens,  on  pourrait  dire 
que  le  Luthéranisme , le  Calvinisme  , et  tant 
d’autres  hérésies,  descendent  de  l’Église  catholi- 
lique  qui  les  a condamnés;  autant  vaudrait  dire 

’ In-8®. , 1794,  Neuwied  sur  le  Rhin. 

^ Archives  du  Christianisme  , 8*.  année  , 6*.  livraison, 
pag.  249  et  suiv. 
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que  le  royaume  des  Pays-Bas  desceud  de  la  répu- 
blique hollandaise  , et  que  la  république  de  Co- 
lombie descend  de  l’Espagne. 

Par  ces  mots  : descendre  de  (^Eglise  grecque , 
entendez-vous  quelle  en  professe  la  doctrine?  On 
connaît  l'énorme  différence  entre  celle  des  Grecs- 
Unis  ou  Non-Unis , avec  la  doctrine  des  Églises 
moraves  et  protestantes.  Cette  prétendue  généa- 
logie ne  nous  montre  qu’une  fille  sans  aucun  trait 
de  ressemblance  avec  sa  mère. 

Lorets  s’est  dispensé  prudemment  de  citer  les 
autorités  au  moyen  desquelles  il  prétend  suivre  , 
à travers  les  siècles , la  filiation  et  l’iiistoire  de  ce 
chétif  troupeau  ; resserré  dans  un  petit  coin  du 
Nord,  il  ne  présenta  jamais  la  majestueuse  visi- 
bilité de  cette  Église , dépositaire  des  promesses  , 
et  à laquelle  son  divin  fondateur  appelle  toutes 
les  nations.  On  conçoit  que  Lorets , appuyé  sur 
les  récits  de  Comenius,  se  rattache,  comme  Bas- 
nage,  Beausobre,  Ogden  \ et  en  général  les  Pro- 
testans  , aux  sociétés  Hussites  et  Vaudoises.  Mais 
l’épiscopat,  suivant  les  Moraves,  est  une  partie 
intégrante  de  la  eonstitution  de  l’Église.  Ils  pré- 
sentent une  liste  de  leurs  évêques,  depuis  1467 
à 1735 , et  dans  cette  liste  se  trouve  ce  Comenius, 
dépeint  par  Bayle  comme  un  insensé  pétri  des 


i excursion  into  Bethiehem  and  Nazareth , etc 
in  Pensilvania  in  the  y car,  1790,  etc.,  by  John  Ogden, 
in-13.  Philadelphia,  1800. 


Digitized  by  Google 


FRÈRES  MOBAVES.  355 

Teveries  de  Drabicius  et  d autres  enthousiastes  , et 
lié  avec  la  Bourignon.  Il  fixait  à l’an  1672  0U  1673, 
le  commencement  du  millenium. 

Les  Moraves  soutiennent  que  la  consécration 
valide  leur  a été  transmise  par  une  succession  de 
prélats  qui  se  rattache  aux  Vaudois,  aux  Calix- 
tius,  aux  Frères  de  Bohème.  Eu  admettant  comme 
certains  les  détails  qu’ils  allèguent,  de  qui  ceux- 
ci  tenaient-ils  leur  consécration  ? Pour  constater 
la  validité  de  leurs  évêques,  ils  sont  contraints 
de  remonter  à l’Église  catholique , qui  remonte 
aux  apôtres  ; un  point  capital  est  de  savoir  si  les 
hommes  que,  chez  les  Moraves  , on  appelle  évê- 
ques, ont  puUé  leur  caractère  à cette  source. 

Les  Frères  de  Bohème,  que  , vers  l’an  1420,  ou 
appelait  Frères  agneaux  { Frntres  agnini)  , en 
allemand  , Lammbruders  , étaient  un  faible  reste 
des  Tahoristes  et  des  Hussites  , qui,  cachés  sous 
le  nom  de  CalixtiQs,  lorsque  ceux-ci  avaient  li- 
' herté  de  culte,  Ven  séparèrent  en  i4^7‘  *Diîi‘ans 
après,  ils  choisirent  trois  minisUfes , auxquels  un 
cu/é  conféra  1 ordination  ; puis  ils  élureut  un  évê- 
que, qui  fut  ordonné  à V*nue,  en  Autriche  > par 
le  pasteur  que  les  Vaucifis  avaient  déçoit  du  ' 
• même  titre  ^ — »«• 

Les  F rères  deBohème  assiirentque,  vers  l’an  1 5oo, 

’ Moravia  historia , eXa. , par  Pifti  a S.  Floro,  F. 
Moravet  a S.  4ntonio,  clercs  réguliers  dés  écoles  pies, 
m-8».,  Brun*,  1786,  pars  a».,  pag.  69,  la  uote. 

7i3. 


356  DES  SECTES  RELIGIEDSES. 

ils  avaient  plus  de  deux  cents  Eglises  en  Bohème' 
et  en  Moravie.  Actuellement  ils  occupent  encore 
six  ou  sept  villages  vers  les  bords  de  l’Oder , entre 
autres  Fulneck  , où  mourut , en  1671 , leur  évêque 
Comenius  , non  loin  de  Troppau. 

A la  fin  du  quinzième  siècle , fuyant  la  persé- 
cution dirigée  contre  eux  en  Moravie , ils  se  disper- 
sèrent. Quelques-uns  cherchèrent  un  asile  jusque 
dans  les  montages  du  Caucase. 

Robert  Adam  paraît  s’être  trompé  , en  disant 
qu’ils  furent  encore  obligés  de  quitter  cette  l'e- 
traite  ’ , car  on  y trouve  leurs  descendaus  très- 
dégénérés.  Ils  se  distinguent  des  peuplades  voi- 
sines par  leur  langue,  leur  union  ,.ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  Frères,  et  paV  quelques 
cérémonies  empruntées  du  christianisme 

D’autres  descendans  des  anciens  Moraves  se 
réfugièrent,  en  1721  et  années  suivantes  , dans  la 
Pologne,  la  Saxe  , la  Silésie  , la  Brandebourg  , où 
ils  s’attachèrent , les  uns,  comme  ceux  de  Berlin , ' 
à'  l’Église  calviniste,  les  autres  à l’Église  luthé- 
rienne. Un  certain  nombre  d’entre  eux  trouvèrent 
protection  à Berthelsd^,  village  appartenant  au 
comte  Nicolas-Louis  ^ Zinzendorf,  en'Haute- 
Lusace.  L’année  suivante,  ils  commencèrent  à* 


’ The  religious  ^orld  displayed , Xom.  iii , pag.  agi. 
^ Foy.  Histoire  de  Russie,  in-S“. , Paris,  i8ia,t.  viii, 
pag.  334  et  'suw. , édition  publiée  par  MM.  Maltebrun 
et  Depping. 
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élever  quelques  maisons  iioii  loin  de  ce  village. 
Telle  fut  l’origine  de  l’établissement  nommé 
HermhU'ters  ( Gardiens  du  Seigneur  ) , dont  ils 
ont  célébré  l’année  séculaire  en  iSaa.  Il  s’accrut 
par  l’arrivée  de  quelques  autres.  Moraves , per- 
suadés que  c’était  là  OQ  Îls  devaient,  dit  Lorets, 
asseoir  leur  pied  ^ . A eux  se  réunirent  même  des 
Scbwenkfeldistes  , expulsés  de  la  Silésie  ; mais 
ils  citent  spécialement  l’an  1727  comme  celui  de 
leur  résurrection  et  de  leur  liaison  avec  leurs  Frères  • 
les  Luthériens  et  les  Réformés 

Zinzendorf,  doué  d’une  imagination  bouillante 
et  de  passions  ardentes,  en  éprouva  prématuré- 
ment tous  les  orages.  H n’avait  pas  treize  ans , dit 
Castilhon , qu’il  connaissait  déjà  les  excès  de  la 
licence  et  les  malheurs  qu’entraîne  après  soi  le 
désordre  Walbbslui  adresse  aussi  des ‘reproches 
graves  sur  les  mœurs.  Zinzendorf  parut  tourmenté 
dès  sa  tendre  jeunesse  par  le  désir  d’être  chef  de 
secte.  Il  n’était  encore  qu’étudiant  à üalle  en  Saxe , 
lorsqu’il  créa  l’ordre  de  la  graine  de  moutarde 
( Senf-Kom-Orden) , qui  avait  pour  emblème  un 
ecce  hofno , avec  l’épigraphe  fiostra  medela  ^ une 

^ ' Lorets,  pag.  9.  - ‘ t 

^ The ancient  and modernhistory  of  the  Brethren,  etc., 
traduit  de  l’allemand  de  Crantz , avec  les  notes  de  Ben- 
jamin La  Trobe  , in-8". , London , 1780,  pag.  1 18  et  i*4a- 
^ Essai  sur  les  erreurs  et  les  superstitions,  par  Cas 
tilhon , in-80.  , Francfort,  1766  , tom.  ii,  pag.  a4®. 

^ Kurzgefasste  lebens  getchichte  ^Nicolaus-  Ludwig 
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parabole  de  l’Evangile  compare  le  roj'aume  des 
cieux  à cette  plante  \ dont  les  accroissémens  lui 
paraissaient  le  présage  figoratif  de  ceux  que  pren- 
draitsa  société,  laijuelle  il  appelait  des  gens  de 
toules  les  religions  Il  donna  à celle  des  Frères 
Moraves  une  (orme  nouvelle,  surtout  eu  y insi- 
nuant l'esprit  du  piétisme,  car  il  était  un  des  ad- 
mirateurs de  Spener,  qui  avait  laissé  de  ptofonds 
souvenirs  et  beaucoup  de  disciples  à Halle.  Dans 
• celte  ville  résidait  Gottlieh  Spongenberg , né  en 
1704,  qui  s’était  brouillé  avec  les  directeurs  de 
YOrphanotropheion.  11 -deviiit  l’un  des  plus  l’er- 
veus  prosélytes  et.  l’un  des  coryphées  vénérés  du 
Uerrnhutisme  fut  leur  évêque  et  mourut  en 

A cette  époque  commence  l’intimité  de  Zinien- 
dorf  avec  'un  Suisse  qui  le  seconda*,  puissamment, 
c’est  le  baron  ou  comte  de  Watteville,  car  Lorets 
lui  donne  ces  deux  qualités  dans  la  même  page  *. 

Un  certarin  nombre  de  fanatisans  des  Cévennes, 
qu’on  appelait  les  inspirés  ou  prophètes  français, 

étant  allés  en  Weleravie,  et  désirant  se  réunir  aux 

« 

grafen  von  Zinzendorf  etc.  , von  Jo.  Chr.;  Duvernoy , 
in -8°.,  Barby,  1793,  pag.  7. 

^ Marc.  IV.  , 3i. 

* Acta  historico-ecclesiastica  , t.  vi , p.  235  et  suiv. 

^ Leben  August  GoUlieb  Spangenberg’s , bishop  der 
Evangelischen  brader  kirche , von  Risler,  in-8“. , Bai  fy, 

1794.  • 

Lorets,  pag.  99. 
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H«rrnhtites,  invitèretit  Zinzendorf  è venir  au  mi- 
lieu d’eux.  Il  se  rendit  à leur  prière  et  prêcha 
dans  leur  'assemblée  , à Budingen , mais  blàtna 
leur  attachement  à de  prétendues  prophéties  qui , 
selon  lui,  étaient  hideuses.  Les  négociations  ré- 
pétées des  Cévenols,  pour  cette  réunion,  échouè- 
rent, et  leur  parti  s’éteignit  d’inanition  ^ 

Quelques  Moravesde  Londres  avaient  formé  des 
liaisons  avec  Ips  Méthodistes;  dans  ^histoire Me. 
ceux-ci  on  a lu  que  Zinzendorf  ^venu  en  Angle- 
terre en  1737,  fit  des  tentativâs  infinictueusea 
pour  efiectuer  une  réunion.  Il  demanda  au  géné- 
ral Ogletorpe,  gouverneur  de  la  Géorgi%  la  per- 
mission d’y.  envoyer  des  Missionnaires.  On  lui 
opposa  que  l’Eglise  anglicane  contesterait  la  légi- 
timité de  leur  ordination.  Sur  ce  dernier  article, 
Zinzendorf  eut  des  conférence?  avec  Potter,  ar- 
chevêque de  Cantorhéry,  qui,  de  concert  avec  les 
autres  prélats  anglicans,  reconnut  les  Moraves 
pour  une  branche  orthot^xe  du  protestantisme, 
et  le  parlement,  en  i749>  passa  un  hill  en  leur 
faveur  , 

Zinzendorf  aspirait  au  sacerdoce  de  la  secte; 
mais  k cette  époque , où  rarement  quelqu’un  de  la 
haute  noblesse  entrait  dans  le  clergé  protestant, 
il  craignait  de  choquer  l’ordre  de  Danebrog,  dont 
il  était  membre.  Il  consulta  les  théologiens  Lu- 


^ Crantz,  pag.  i46  et  suiv. 
Ogden  an  excursion  ^ etc. 
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tl^érieiis  de  Tubingue  qui  votèrent  pour  son  ordi- 
aation;  d’après  cette  décision  il  se  fit  ordonner,  et 
n’épargnant  ni  soins  , ni  dépenses  pour  l’intérêt  de 
la  secte  à laquelle  il  attachait  sa  réputation , il 
publia  divers  opuscules,  voyagea  dans  plusieurs 
pays  de  l’Europe , aux  îles  et  dans  le  continenfde 
l’Amérique,  expédia  des  Missionnaires,  voulut 
même  convertir  les  Juifs  ; mais  il  abandonna  ce 
.projet,  en. pensant  que  l’époque  de  leur  entrée 
dans  le  christiaùisme  n’était  pas  encore  arrivée  \ 
11  mourut  en  1760,  regardé  comme  le  fondateur 
de  rUnité  des  Frères , qui , par  "reconnaissance , a 
donné  aux  trois-  filles  du  comte  soixante-douze 
mille  dollars,,  ei^s’astreignant  à leur  payer,  ou  à 
leurs  héritiers',  la  rente  de  cette  somme  jusqu’au 
remboursement  du  capital. 

, En  1740,  quelques  restes  des  Hussites  s’agré- 
gèrent aux  Moraves",  à qui  leur  secte  avait  donné 
naissance;  d’autres  Hussites  y comme  on  l’a  dit, 
s’étaient  joints  aux  Luthériens,  à condition  de  re- 
cevoir à la  cène  un  morceau  de  pain  et  non  une 
hostie,  et  d’autres  aux  Calvinistes.  Cette  triple 
subdivision  fit  naître  une  controverse  qui,  en  1751, 
était  très-diminuée.  Elsner  prétendit  que  les  Frères 
de  Bohème,  ou  Hussites,  avaient  toujours  pensé 
comme  les  Calvinistes;  Kraft  soutint  qu’ils  étaient 
Luthériens.  Cette  dispute  ressemble  à celle  tant 
de  fois  agitée  dans  l’Église  anglicane,  pour  déqider 

4 _ , 

* ' Duvernoy,  pag.-  5o4.  < 
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si  elle  est  Calviniste  ou  Armmieime..Qui  pouvait 
mieux  savoir  que  les  Hussites  cux-métues  quèl 
était  leur  système?  Leur  répartition  entre  diverses 
sectes  prouve  ou  iudiiférence.  sur  la  religion,  ou 
dilTérence  dedoctrine. 

* ♦ 

Les  Moraves  formèrent  des  colonies  et  se  répan- 
dirent dans  la  Silésie  et  le  Brandebourg.  En  1771, 
sur  les  confins  des  duchés  de  Jutland  et  de  Ses- 
wick,  ils  fondèrent  Cliristianfield , qui  compte 
actuellement  sept  cents  individus,  tous  delà  même 
secte  L On  cite  en  Allemagne  leurs  étabiissemens  ^ 
de  Neuwied  sur  le  Rhin,  Barby,  Neudittendorf, 
entre  Erfurth  et  Gotha  ; ils  en  ont  un  dans  la  prin^ 
cipauté  de  Neufchàtel  ; dans  les  cantons  protestans* 
de  la  Suisse,  quelques  petites  colonies  qui  ont  une  f 
correspondance  régulière  avec  la  ville  de  Bàle  , 
réputée  leur  capitale  ; plusieurs  en  Hollande,  dont 
la  plus  considérable  est  celle  de  Zoist,  à un  myria- 
mètre  d’ütrecht;  d’autres  en  Angleterre,  dans  un 
état  de  prospérité.  Ai’auteur  de'cet  ouvrage'cite 
celle  de  Tytberton,  en  Wiltshire,  moins  nom- 
breuse , mais  peut-être  plus  intéressante  que  celles 
de  Neudittendorf,  de  Zeistet  d’autres  qu’il  a éga- 
lement visitées.  En  1801 , les  Moraves  anglais  ont 
imprimé  à Bath  une  nouvelle  édition  de  leur  li- 
turgie 


••  » ■ 


Tableau  des  Etats  danois,  par  Catteau  , 3 vol., 
Paris,  1802,  tom.  ni,  pag.  4»  c/  suU>. 

^ A collection  ôj"  hymns  for  the  use  of  the  proteftant 
church  of  the  Brethren , in-8°. , Bath,  1801.  1 
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ANeuwjed,  ils  ont  publié,  dans  notre  langue, 
dès  cantiques  et  d’iiutres  ouvrages  ascétiques  pour 
être  répandus  en  France;  mais  jusqu’ici,  à peine 
ont-ils  une  centaine  de  Frères  à Strasbourg;  quel- 
ques-uns en  moindre  nombre  à Mulbausen  et  à 
Palis.  ' 

En  1750,  leschefs  Moraves  avaient  demandé  au 
pat.  iarcbe  de  Constantinople  qu’il  leur  facilitât 
les  moyens  d’aller  prêcher  en  Orient  \ En  1765  , 
ils  commencèrent  uh  établissement  à Sarepta , 
gouvernement  de  Saratof,  sur  les  bords  de  là 
Sarpa,  à une  werste  de  son  embouchure’  dans  le 
Volga,  avec  le  projet  de  faire  connaître  l’Evangile 
aux  tribus  tatares  du  Caucase.  En  1773  , cette 
colonie  était  déjJr  de  deux  millé  cinq  cents  âmes, 
et  d’environ  quatre  mille  en  i8i3.  On  les  vante 
comme  excellens  artisans  et  bons  cultivateurs.  On 
lit' dans  quelques  voyageurs,  qu’ils  y sont  dégé- 
nérés de  leur  simplicité  primitive.  Klaproih  les 
taxe  d’hypocrisie  et  d’avarice?  Son  traducteur  an- 
glais le  combat  par  l’autorité  de  Pallas,  qui  en 
avait  fait  un  grand  éloge  Ces  témoignages 
de  deux  voyageurs  peuvent  être  également  véridi- 
ques, car  ils  ont  visité  Sarepta  â des  époques 

f 1 

t 

I 

' j4cta  hislorica,  tom.  xiv,  pag.  612. 

^ Travels  in  the  Caucase  and  Geor^a  in  the  years 
1807  et  1808 , by  J.  von  Klaproth , trantlaled  by 
J,  Shobert . , London,  18 14.  pag"-  ^•4’  — Pallas, 

toHi.  V,  pag.  174-  * . 
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différentes.  Vsévolovjsky  dit  que  Sarepta  est  pro- 
tégé par  un  rempart , entouré  de  fossés,  garni  de 
chevaux  de  frise,  avec  six- batteries  de  deux  pièces* 
chacune. 

Les  Moraves,  animés  d’un  zèle  imperturbable 
pour  former  des  établisscmeiis  dans  toutes  les  ré> 
gions,  en  ont  Tranquebar,  en  Guinée,  au  cap  dé 
Bonne-Espérance  et  parmi  les  Hottentots.  On 
trouve  à ce  sujet  des  détails  curieux  dans  lei 
voyages  de  Lichtenstein  ' , et  surtout  dans  ceux 
de  Campbell  et  de  Charles  La  Trobe,  un  des  plus 
distingués  de  leurs  niinistres. 

Leurs  missions  dans  les  liés  danoises  du  Noü- 
vea-j-Monde  sont  bien  antérieures.  Dès  l’an  1732, 
on  les  voit  à Saint-Thomas , Sainte-Croix  et  Saint- 
Jean  ,où  ils  obtiennent  des  succès.  De  là  ils  abor- 
dent les  Caraïbes,  les  Barbades,  la  Jamaïque  et 
autres  parties  des  Antilles. 

Le  Christianisme  avait  été  implanté  da"ns  le 
Groenland,  par  les  Egede,  les  Fabricius  et  d’aulrts 
Missionnaires  danois.  Leurs  travaux  ont  été  puis- 
samment secondés  par  les  Moraves  , dans  ces 
l'ontrées  où  la  nature  semble  toujours  dans  la 
douleur.  Leur  activité ‘bien faisante  s’est  étendue 
aux  Esquimaux,  où  ils  ont  trois  petites  colonies. 
Avant  leur  arrivée,  les  Esquimaux  étaient  dans 

» 

< ^ Trat-'els  in  Southern  Africa  in  the  years , i8o3  by 
H,  Lichteinslein , translated  etc.  / by  A.  Plumptre , 
in-4°. , hondon,  i8ia,  chap.  XI,  pag.  i5i  et  suw. 
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l’usage  de  tuer  les  orphelins  et  les  veuves  pour  ne 
pas  les  exposer  à mourir  de  faim.  Les  Moraves 
leur  apprirent  divers  procédés  utiles  pour  la  pêche, 
construisirent  un  magasin,  et  engagèrent  les  ha- 
bilaris  à y déposer  la  dixième  partie  de  leurs 
grains  en  faveur  des  veuves  et  des  orphelins. 

• Les  Missionnaires  ont  imprimé  des  prières,  des 
cantiques,  des  catéchismes  et  d’autres  livres  élé- 
meutaires  en  créole  des  colonies  danoises,  et  en 
langues  du  Groenland  et  des  Esquimaux.  En  1801, 
ils  avaient  envirpn  cent  cinquante  Missionnaires 
pour  vingt-quatre  mille  prosélytes  ',  et  vingt-neuf 
établissemens,  dont  les  principaux  sont  dans  les 
Etats-Unis;  en  Pensyivanie , Bethléem  est  bâti  sur 
un  terrain  acheté  par  Zinzendorf  en  Od  y 

comptait  naguère  six  cents  personnes.  A dix  mille 
delà.  Nazareth  en  avait  quatre  cent  cinquante, 
et  Litiez  trois  cents.  Quelques-tautres  sont  dissé- 
minés dans  les  états  de  ï Union  La  communauté 
de  biens  eut  lieu  à Bethléem  jusqu’en  1762.  Ils  se 
mirent  alors  au  régime  de  leurs  Frères  d’Euèope. 
Oldendorp,  David  Craiiz,  Loeskiel  et  Ogden  ont 
publié  des  histoires  intéressantes  de  ces  établis-- 
semens  et  des  missions  ’ qu’ils  entretiennent  à 

' A précisé  account  of  the  présent  statement  of  the 
mission  of  the  United  Brethren  , in-S». , 1801,  London, 
par  La  Trobe.  • 

^ Morse,  pag.  281. 

’ Oldendorp , Geschichte  der  mission  der  eoangeli- 
schen  brader,  etc.,  2 v.,  in-8°„  Barby,  1777.  — •Geschichte 
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l’aide  de  contributions  volontaires.  Ce  dernier 
avoue  que,  dans  ce  genre,  les  Catholiques  et  les 
Moraves,  plus  qu’aucune  autre  société,  ont  obtenu  t 
des  succès. 

On  doit  applaudir  à leur  sièle  pour  répandre 
les  connaissances  religieuses  et  morales  parmi 
les  Nègres,  les  Payens,  les  Sauvages;  mais  per- 
suadés qu’avant  d’en  faire  des  Chrétiens  il  faut 
en  faire  des  hommes,  et  ne  pas  imiter  certains 
Missionnaires  qui  débutent  par  les  entretenir  des 
mystères,  les  Moraves  développent  progressive- 
ment leur  intelligence  et  leur  capacité  pour  les 
arts  mécaniques , l’emploi  des  iostrumens , les 
procédés  agricoles  ; ils  les  habitut.nt  aux  travaux , 
à l’ordre,  à la  propreté,  à la  décence,  et  par  une 
marche  lente,  mais  efficace,  les  élèvent  à la  con- 
naissance des  vertus  morales  et  des  vérités  révélées. 
Etrangers  aux  discussions  politiques,  ils  parais- 
sent s’occuper  beaucoup  moins  de  l’émancipation 
des  esclaves  que  de  leur  instruction.  Ils  ont  formé 
à nie  Saint -Thomas  une  congrégation  de  huit 
mille  Noirs;  lorsqu’on  1749»  leur  évêque,  Jean 
de  Wateville,  visita  les  Églises  des  Africains  dans 
les  îles  danoises,  le  gouverneur,  en  montrant  le 
temple  de  la  mission , lui  dit  : « Voilà  notre  plus 
forte  citadelle.  Avant  l’existence  de  rette  église, 

^ % 

der  mission , etc. , unter  den  Indianen  in  nord  Ame- 
rica, Durch.  G.-H.  Loskiel,  in -8°.,  Barby,  1789.  — 

Crantz  supr^  citât. ^ —7  An  excursion , by  Ogden , etc. 
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je  n’aurais  point  hasardé  de  passer  une  nuit  sur 
ma  plantation  et  hors  de  ma  forteresse;  aujour- 
d'hui  je  le  puis  sans  craindre,  car  s’il  se  formait 
‘ un  complot  parmi  les  esclaves , ce  qui  pourtant 
est  moins  à craindre  depuis  qu’ils  ont  une  meil- 
leure manière  de  penser,  ceux  qui  sont  coj^ertis 
ne  manqueraient  pas  de  faire  échouer  le  complot, 
en  le  découvrant».  Lorets,  voyageant  dans  ces 
iU‘s  eu  1784,  rend  le  même  témoignage  aux 
Nègres  devenus  Chrétiens 

Avant  Lorets,  leur  système  religieux  avait  déjà 
été  amplement  exposé  par  Spangenberg,  dans 
son  livre  ; Idea Jîdei  Fratrum,\.rai\ix\l  en  diverses 
langues.  La  corruption  oi'iginale  de  l’homme  par 
la  chute  d’Adam,  et  la  justilication  par  le  sacri- 
fice expiatoire  de  Jésus-Christ,  sont  les  deux  ar- 
ticles sur  lesquels  ils  insistent  le  plus;  ils  admet- 
tent l’éternité. des  peines;  ils  n’ont  jamais  *varié 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  qu’ils  reconnais 
sent;  et  c’est  par  erreur  que  l’auteur  de  cct  ou- 
vrage, dans  l’édition  allemande  de  son  Histçire 
de  la  ThéopJiilanlhropie , les  avait  comptés  parmi 
les.  sectes  qui  inclinent  vers  le  Socinianisme. 

. L’unité  religieuse  , selon  eux  , ne  peut  être 
ébréchée  que  par  le  dissentiment  de  croyance  sur 
les  articles  fondamentaux.  Mais  quels  sont  ces  ajv 
ticles?  Jamais  ils  ne  furent  d’accord  sur  ce  point. 
Lorets  met  les  consciences  au  large,  en  déclarant 

< Loretu,  pag.  375  et  suiv.  , 
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que  cette  unité  ne  cousiste  pas  dans  la  conformité 
d’idées,  mais  dans  Tuiianimité  des  seotimens  du 
cœur;  qu’elle  nest  pas  l’ouvrage  du  raisonnement,, 
mais  de  l’affection  Dès  lors  ils  ne  trouvent  plus 
d’obstacles  à s’associer  à d’autres  sectes.  Telle  est 
la  raison  pour  laquelle  ils  ont  établi  des  tropes^ 
ou  classes,  soit  pour  éviter  la  confusion  par  rap- 
port aux  divers  systèmes  religieux,  soit  pour  con- 
server 4 chaque  membre  sou  droit  à l’Eglise  dans 
laquelle  il 'est  né.  Il  y a trois  tropes,  celui  de 
l’Eglise  morave,  celui  de  la  luthérienne,  celui  de 
la  réformée  ; sous  le  trope  morave  sont  aussi 
compris  ceux  qui,  étant  d’une  communion  difîe- 
rente  des  deux  protestantes,  se  sont  néanmoins 
joints  à Yunilé 

Quand  une  discussion  divise  les  esprits  au  point 
de  ne  pouvoir  obtenir  un  résultat  définitif-,  ils  ont 
recours  au  sort,  surtout  lorsqu’il  s’agit  de  pour- 
voir aux  places,  et  d’entreprendre  une  nouvelle 
mission  ; dans  le  temps  de  Zinzendorf , le  sort 
fut  consulté  pour  savoir  s’ils  devaient  passer  sans 
restriction  dans  l’Eglise  luthérienne,  ou  conser- 
ver leur  constitution  particulière.  Cependant  cet 
usage  n’est  pas  enrjiloyé  indifféremment,  ni  par 
tout  le  monde,  mais  seulement  par  les  synodes 
et  autres  assemblées  représentatives.  11$  le  fondent 
sur  la  certitude  de  leur  propre  insuflisauce,  et 


■ 32. 


^ Lorets,  pag 
' Ibid.  pag.  i35. 
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sur  la  conGance  avec  laquelle  ils  s’abandonnent 
à la  direction  de  Jésus-Christ , qui  a promis  as- 
• sistance  à son  Eglise. 

A chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  il  y a 
quelques  personnes  des  deux  sexes  chargées  de 
prier  pour  la  société.  Les  communautés  moraves 
do  toute  la  terre,  à la  même  heure,  sont  unies 
d’intention  pour  chanter  l’hymne  du  matin  et 
faire  la  prière  du  soir.  Le  voyageur  Bonnet  s’est 
trompé  en  disant  qu’ils  observent  le  sabbat. 
D’après  ce  qu’on  lit  dans  saint  Jean,  chap.  XIII, 
sur  le  lavement  des  pieds,  quelques  congrégations, 
croyant  que  cette  cérémonie  était  obligatoire,  la 
pratiquaient  avant  la  cène,  mais  elle  est  à peu 
près  en  désuétude. 

Les  deux  sexes  sont  séparés  à l’église.  Grands 
amateurs  de  la  musique  religieuse , leurs  cantiques 
abondent  en  expressions  Ggurées.  Quand  le  zèle 
parait  se  refroidir,  ils  tâchent  de  le  ranimer  par 
les  Fêtes  d’amour.  Elles  consistent  en  prières , 
en  hymnes  chantées,  à la  suite  desquelles  ils  man- 
gent en  commun  un  petit  gâteau,  et  prennent 
chacun  du  café  dans  le  temple , ou , comme  à 
Zeist,  deux  tasses  de  thé. 

C’est  un  axiome  que  les  principes,  les  règle- 
mens,  et  nçn  les  hommes,  gouvernent  l’unité: 
ainsi  les  ministres  ne  font  qu’appliquer  ces  règle- 
mens.  Leur  hiérarchie  se  compose  d’évêques  ou 

' The  ancient  and  modem  history,  pag.  ii5,  etc. 
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surintendans,  de  seniors  ou  anciens,  de  pasteurs 
prédicateurs,  et  de  diacres,  dont  les  salaires 
iV.  ' sont  modiques.  Liancourt  raconte  que  l’évêque 
■V'  morave  de  Bethléem,  dans  les  Etats-Unis,  fai- 
sait  des  pains  à cacheter  pour  augmenter  son 
bien-être. 

Tous  les  sept  ou  huit  ans  ils  ont  un  synode 
;i‘  auquel  chacun  des  étahlissemens  d’Amérique  et 
r^..  d’Europe  envoie  un  ou  plusieurs  députés  élus  par 
tous  les  Frères;  les  autres  membres  dont  se  com- 
>^  '^‘pose  le  synode,  sontles  évêques,  lés  seniors,  les 
administrateurs  des  tropes,  les  seigneurs  deslieui 
Ÿ^'où  ils  ont  des  églises,  s’ils  sont  membres  de 
‘ - l’Unité,  etc.  On  y mande  même  quelques  sœurs , 

pour  donner  des  renseigneniens  sur  les  objets  ve- 
latifs  aux  personnes  de  leur  sexe;  mais  elles  n’ont 
pas  le  droit  de  voter  L 

V-v  . Ces  assemblées  sotit  comme  le  centre  AeVUnilé 
VfV'  des  Frères;  en  elles  résident  le  soin,  l’inspection , 
la  direction  générale  des  afiaires,  la  conservation 
des  dogmes,  des  mœurs,  de  la  discipline,  et  tout 
ce  qui  concerne  le  régime  spirituel  et  temporel. 
On  extrait  les  correspondances  envoyées  des  di- 
verses  parties  du  globe,  et,  à la  lin  de  la  séssion, 
Vf:.  P qui  dure  deux  ou  trois  mois,  ces  extraits,  insérés 
dans  un  compte  rendu  de  l’état  de* la  société  et 
? -1  des  missions,  sont  communiqués  et  lus  dans  toutes 
les  églises  Avant  de  se  dissoudre,  le  synode 

' Lorets,  pag.  i56. 

./’y-.v-, . ? Lianconrt , tom.  ^ii. 
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établit  un  collège  de  treize  membres,  qui  siège  à 
\ine  lieue  «le  Ilerriibut;  il  est  chargé  de  nom- 
mer les  olliciers 


principaux,  de  regler  les  mis-  ' 
sions  et  les  collèges. 

Liancourt  compare  le  régime  des  Moraves  à 
; une  oligarchie.  Outre  la  division  en  tropes,  et  la 
subordination  hiérarchique,  chaque  congrégation 
particulière  est  distribuée  en  chœurs,  déterminés 
par  les  dilTérences  d’états  , d’àge  et  de  sexe , et  qui 
. ont  chacun  une  personne  pour  présider.  Il  y a les 
chœurs  des  hommes,  des  femmes,  des  veufs  et 
I des  veuves,  des  garçons,  des  lilles,  subdivisés  en 
diverses  classes.  Southey,  dans  son  Histoire  du 
. Brésil,  parle  d’une  peuplade  indienne,  où  les 
femmes  sont  distinguées  des  filles  par  un  dia- 
lecte différent  Chez  les  Moraves,  on  tliscerne 
les  filles,  les  femmes  et  les  veuves  par  la  couleur 
du  ruban;  h Zeist  et  à Neudittcudorf,  celui  des 
• filles  est  rose,  celuffJes  femmes  est  bleu,  celui 
«les  veuves  est  blanc.  A la  faveur  de  ce  partage  en  ’ 
' classes,  on  inculque  plus  facilement  à chacun  les. 
t devoirs  propres  h son  état. 

Aucune  société  religieuse  ne  donne  plus,  ni  peut- 
être  même  autant  de  soin  que  les  Moraves  à l’éduca- _ 
tion  physique  et  morale  des  enfans.  On  s’occupe,, 
’’  d’eux  avantmême  qu’ils  soient  nés.  C’est  pour  eux  , 
comme  pour  les  mères,  qu’une  femme  est  chargée 

de  surveiller  celles  qui  sont  enceintes,  et  de  leur 

\ ' ' ' 

■'  Histoire  du  Brésil,  tom.  ni,  pas.  38o.  , 
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donner  des  conseils  convenables.  Outre  la  surveil- 
lance des  parens  et  des  pasteurs  h l’égard  des  en- 
fans,  une  autre  s’exerce  par  les  frères  et  les  sœurs 
préposés  a 1 inspection  de  ceux  de  leur  sexe;  et 
• ces  préposés  sont  eux-mêmes  inspectés  par  les 
,,  V unciens , qui , de  temps  en  temps , les  convoquent 
pour  les  encourager,  les  diriger,  et  s’informer  de 
..  la  conduite  des  enfans.  Rien  n’échappe  à la  vigi- 
. lance;  les  exhortations  et  les  règlemens  embras- 
sent môme  des  détails  qu’on  appellerait  minu- 
tieux, si  quelque  chose  pouvait  l’être  quand  il 
s agit  d éducation.  Chez  plusieurs  communautés 
moraves,  les  enfans  reçoivent  une  éducation  coni- 
/ muue  dans  des  pensionnats,  espèce  de  couvens 
avec  de  grands  dortoirs. 

Le  passage  de  l’enfance  è la  puberté,  les  phé- 
nomènes pliysiques  et  moraux  qui  l’accompa- 
gnent, sont  une  crise  qui  appelle  les  soins  de  la 
. vertu  éclairée.  Écarter  les  notions  et  les  occasion* 

I qui  pourraient  accélérer  cette  époque  orageuse, 
et,  lorsqu’elle  arrive,  préserver  l’innocence  du  nau- 
frage, tel  est  peut-être  le  pioblème  le  plus  dilR- 
cile  è résoudre  dans  l’éducation.  J.-J.  Rousseau  l’a 
discuté  et  résolu  à sa  manière.  Par  quelle  fata- 
lité la  société  des  Moraves  est-elle  la  seule  qui 
se  soit  formellement  occupée  de  cet  objet,  et  de 
quelques  autres  circonstances  de  la  vie  huniaiue? 

^ Ils  avouent  qu’on  ne  peut  ù cet  égard  établir  des 
règles  générales.  On  rappelle  sans  c<^e  aux  pa- 
rens combien  il  est  essentiel  de  soustraire  l’cn- 


.•  t ^ ... 


41 


• -î:  i 


-•"‘A-'' ;] 


: s l 

, . : I 


^ J. 


V . * 


i' 


- //  - 

i-',u  . 

î\,*r-*ç 

pu-  ':•'< 

/>4>.v  • '. 

y'^:'''\  ■ 

. 


3ja  ^ DES  SECTES  RELIGIEUSES.  '' 

fance  au  danger  de  voir  et  d’entendre  des  choses 
auxquelle.s  on  attache  souvent  trop  peu  d’impor- 
tance, qui  néanmoins  entraînent  des  conséquences 
fâcheuses,  et  dont  les  effets  s’étendent  sur  toute 
la  durée  de  la  vie.  Lorsqu’on  ne  peut  plus 
' échapper  à la  nécessité  d’expliquer  aux  enfans 
des  phénomènes , et  de  leur  donner  des  notions 
sur  lesquelles  la  nature  animale  et  végétale  offre 
des  analogies  multipliées,  il  faut,  disent  les  Mo- 
.i.  raves,  les  pénétrer  de  la  présence  de  Dieu,  tirer 
ce  qu’on  leur  dit  de  l’Ecriture- Sainte,  autant 
qu’il  se  peut,  mettre  dans  les  réponses  tant  de 
précision  et  de  clarté , qu’ils  n’aient  pas  be.soin 
,]  d’explication  ultérieure,  ni  de  faire  eux -mêmes 
des  recherches  ^ Chez  les  Catholiques,  le  minis- 
tère de  la  confession , confié  au  zèle  et  â la 
. prudence,  est  un  puissant  moyen  pour  remplir 
cette  tâche  délicate;  ce  n’est  point  ici  le  lieu 
d’entrer  dans  ce  détail,  mais  c’est  le  cas  de  faire 
admirer  cette  divine  sagesse  qui,  par  un  sacre- 
ment sanctifiant  l’union  des  époux,  repousse  ou 
réprime  les  écarts  des  imaginations  désordonnées. 
La  même  réflexion  s’applique  à diverses  fêles  et 
cérémonies,  sur  les  objets  desquelles  l’Eglise  étend 
un  voile  majestueux , qui  leur  imprime  un  carac- 
tère auguste,  et  commande  le  respect. 

La  familiarité  entre  les  deux  sexes  expose  à des 
liaisons  qui  ne  sont  pas  toujours  avouées  par  la 
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▼ertu.  Dès  les  premiers  temps,  les  Frères  s’occu-  ' 
pèrent  d’en  prévenir  les  abus.  Ils  furent  secondés 
par  les  sœurs-filles , qui  convinrent  entre  elles, 

« de  ne  prêter  l’oreille  à aucune  proposition  de 
» mariage  qui  leur  serait  faite  d’une  manière  pro- 
» fane,  et  non  selon  les  principes  d’une  société  - 
» chrétienne  : elles  déclarèrent  que  si  les  anciens 
» de  l’Eglise  jugeaient  à propos  de  donner  une 
» aide  à quelqueFrère  et  d’en  faire  la  proposilionà 
» l’une  d’elles,  elle  se  réservait  le  temps  d’y  réflé- 
V ebir  : » cette  déclaration  a toujours  fait  loi  ^ 

Quand  un  garçon  veut  se  marier,  il  s’adresse  à 
l’inspecteur;  et  soit  qu'il  désigne  la  personne  à 
laquelle  il  veut  s’unir,  soit  qu’elle  lui  soit  proposée 
par  les  anciens , auxquels  la  demande  est  référée, 
on  examine  soigneusement  si  toutes  les  conve- 
nances de  mœurs,  de  caractère,  de  facultés,  de 
santé,  s’y  trouvent.  On  consulte  le  sort,  et  si  la 
proposition  est  approuvée,  ou  la  communique  à 
l’inspectrice  de  la  fdle,  qui  la  transmet  à celle-ci. 
Quand  tout  est  d’accord,  on  célèbre  le  mariage; 
on  voit  par-lh  que  les  Moraves  se  marient  toujours 
dans  leur  secte;  si  quelqu’un  épousait  dans  une 
autre  communion , il  cesserait  d’être  membre  de 
l’Unité. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  conduit  h mentionner  les 
imputations  sans  nombre  qui  furent  dirigées  con- 
tre eux  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allema- 
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giio  siirlout.  L’université  de  Tubingue  Ait  consul- 
tée, en  1747»  sur  les  Herrnhuters,  par  le  duc  de 
Wurtemberg  La  prévention,  si  voisine  de  la 
::alomnie,  se  montra  souvent  dans  les  ouvrages 
par  lesquels  on  les  attaquait;  les  lecteurs  honnêtes 
regretteront,  comme  l’auteur,  que  la  vérité  liisto- 
lique  oblige  des  détails  qu’on  s’eü’orcera  de  cou- 
rir du  voile  de  1a  décence. 

Smollet,  continuateur  de  Hume';  impute  aux 
îVloraves  ( sous  l’an  1760)110  culte  mélangé  de  dé- 
votion et  d’impureté.  Cette  assertion  est  un  texte 
qu'il  commente  par  des  détails  révoltans 

ün  les  accusa  d’établir  la  communauté  de 
femmes.  Cbr.-Sig.  George , qui  publia  contre  eux 
cinq  , imprimées  à Wittemberg , fit 

soutenir,  en  1765,  dans  la  même  ville,  une  thèse 
où  il  dit  que  chez  eux  les  époux  sont  des  vice- 
Christ,  parce  qu’ils  représentent  Jésus-Christ , le 
véritable  époux.  La  même  assertion  se  trouve  ré- 
pétée vers  la  même  époque,  par  Jean  Stinstra, 
dans  une  lettre  adressée  aux  Mennonites  % et  dans 
deux  écrits  de  Froereisen,  chanoine  Luthérien  de 
l’église  Saint-Thomas,  à Strasbourg  A En  comparant 


Àcta  hist. , tom.  1,  pag.  708  et  miv. 

* ■'  * Histoire  d’Angleterre,  depuis  l’invasion,  etc.,  in-8“. , 

v Paris,  1826,  tom.  xv,  pag.  357  et  suiv. 

^ Lettre  pastorale  contre  le  fanatisme,  etc. , par  M.  Jean 
, Stinstra,  in  - 8”. , Leyde,  1752,  2 vol.,  pag.  83,  90 
et  suivantes. 

■*.  * J.  L.  Froereiseniri  brevis  delineatio  duorum  impos- 


r: 


, ' *.  • i'-.:--:- 1 


T, 


• i - . » 'f' 


.■ta 


-si 


: 


K ■ 


^V' 


> î 


4 ; 


f.-V 


iir:.  ■: 


FRÈRES  MORAVES.  3^5 

Mahomet  h Zinzeudorf,  il  trouve  dans  celui-ci 
plusieurs  caractères  de  l’Ante-Christ , et  l’accuse 
d’avoir  public,  sous  le  pseudonyme  à'Albinus 
Sincerus,  une  brochure  qui  contient  des  détails 
obscènes.  Anquetil  du  Perron  a consigné  la  même 
accusation  dans  une  note  de  son  Oicpiiek’at.  Étant 
jeune  il  avait  habité  Rhynweck,  près  de  Zeist; 
mais  les  reuseignemens  que  j’ai  recueillis  à Zeist 
même,  en  i8o3,  attestent  que  si  ces  idées  ont  eu 
cours  parmi  eux,  actuellement  elles  sont  éteintes. 

11  se  peut  que  le  vice  et  l’erreur  aient  exagéré 
ou  dénaturé  des  idées  qu’une  piété  éclairée  doit 
toujours  ramener  au  respect  pour  soi-même  et 
pour  les  bonnes  mœurs. 

Le  style  des  Moraves  dans  leurs  discours  et  leur 
liturgie , leur  mysticisme  sentimental , l’habitude 
de  ne  parler  autrefois  de  Jésus-Ciirist  qu’en  le  dé- 
signant sous  le  nom  de  Y agneau  ' ; la  dévotion  à 

lorum  Muhammctlis  et  Xinzendorjii,  Aluhamme.dis  Si~ 
mue,  iii-4®.  J Argeiitorati  ; Confirmalio  brevis  delinea- 
tionis,  etc.,  par  le  même. 

’ Quoique  cet  emblème  touchant  soit  emprunté  tic 
la  Hible^  le  concile  in  trullo , tenu  à Constantinople  eq 
09a,  considérant  la  multiplicité  des  images,  où  saint 
Jean  montrait  du  doigt  Jésus-Christ  sous  la  forme  d’un 
agneau,  ordonna  qu’à  l’avenir  ou  peignît  le  Sauveur  sous 
la  figure  humaine,  comme  la  plus  convenable.  Labbe_ 
Concilior , tom.  vi , canon  8a,  pag.  1178;  et  Fleuri, 
tom.  IX,  pag.  5o4.  L’agneau  à la  Chine  était  le  symbole 
(lu  saint  désiré  et  attendu.  Ce  désir  ardent,  cette  cs- 
|)érance  publique  , celte  attente  universelle,  était  c>primce 
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' ses  plaies,  surtout  h celle  de  son  côté,  servit  de 
prétexte  à d’autres  accusations.  Stinstra  prétend 
qu’ils  ont  des  erreurs  .sur  la  Trinité,  qu’ils  la  con- 
centrent eu  Jésus-Clirist , qu  ils  donnent  au  Saint- 
Esprit  le  titre  de  mère.  Solon  George,  ils  nient 
’ que  Dieu  soit  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre  : il 
les  accuse  d’admettre  même  plus  de  sept  sacre-  , 
mens , et  assure  que , malgré  leur  déclaration , ils 
ne  sont  pas  de  la  conlessiou  d’Augsbourg.  Nicolaï, 
'dans  son  roman  de  Sebaldus  Nothanker^,  s ef- 
force de  les  couvrir  de  ridicule.  On  a prétendu 
que  YUnité  des  Frères  était  moins  une  religion 
qu’une  confédération  commerciale,  au  moyen  de 
laquelle  des  riches  faisaient  valoir  leurs  fonds  : la 
temps  a fait  justice  de  ces  assertions.  Quant  h 
l’emploi  affecté  du  mot  agneau  ^ , Lorets  a cru  de- 
voir justifier  ses  coreligionnaires,  qui,  depuis 
, quelque  temps , ont  simplifié  leur  style  religieux. 

' On  reprochait  encore  aux  Moraves  de  vouloir, 

. par  uue  éducation  absolument  homogène,  donner 
’ la  même  trempe  à tous  les  esprits,  la  même  forme 
/ ' à tous  les  caractères;  il  avoue  qu’en  ce  genre  les 
Frères  ont  commis  quelques  méprises , sur  les- 
quelles  l'expérience  a rectifié  leurs  méthodes  ; ce- 
pendant ils  conservent  une  sorte  d uniformité  qui 


par  des  sacrifices.  Foj\  les  Mémoires  chinois,  in-4“. , 
tom.  XI,  pag.  99. 

’ La  rie  et  les  opinions  de  Sebaldus  Nolhanker,  par 
Nicolaï, vol.  in-12,  1774. 
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tend  à garotter  les  esprits,  en  les  jetant  tous  dans 
le  même  moule.  J’ai  ouï  Campe  (qui  fait  autorité 
sur  cet  objet)  soutenir,  d’après  ces  observations, 
que,  dans  Tf/niVè,  les  grands  talens  seront  toujours 
rares.  Le  passé  vient  à l’appui  de  sa  prédiction. 
Zinzeudorf,  Watteville,  Spangeuberg,  Gambold, 
Bossart,  Loeskiel,  Oldcudorp,  sont  les  hommes 
les  plus  recommantlablesde  la  secte,  mais  non  des 
génies  éminens  : ils  eurent  des  vertus,  ce  qui  as- 
surément vaut  mieux  ; cependant  ceux  même  qui 
leur  contestent  la  supériorité  des  talens,  liront 
toujours  avec  plaisir  les  vers  louchans  et  pieux 
qu’inspirent  à l’évêque  morave  Gambold  les  sons 
de  la  cloche;  ils  lui  rappellent  le  prix  et  la  rapi- 
dité du  temps,  qui,  dans  son  sein,  porte  l’infini  ’. 
Cette  petite  pièce  est  belle,  même  à côté  du  poëme 
de  Schiller,  sur  le  même  sujet. 

Spangenberg  mérite  une  mention  spéciale  ; 
après  la  mort  de  Zinzeudorf,  en  1760,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  suprême  qui,  chez 
les  Moraves,  juge  toutes  les  alTaires  en  dernier 
ressort,  devint , en  1 789 , président  de  ce  tribunal , 
et  fixa  ensuite  sa  demeure  à Berthelsdorl , i)rès 
de  Herrnhut,  où  il  mourut  en  1792,  à l’àge  de 
quatre-vingt-neuf  ans.  Il  a publié  une  biographie 
très-prolixe  de  Ziazendovï,  et  Idea/Ideil^ratrum, 
ou  llésumé  de  la  doctrine  des  Frères.  Dans  le 
cours  d’une  longue  vie,  Spangenberg  déploya  un 
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zèle  infatigable  eu  faveur  de  sa  société  : par  l’as- 
cendant d’un  caractère  aimable,  d’une  conduite 
intègre,  il  lui  concilia  la  faveur  de  plusieurs  gou" 
vernemens. 

Un  Morave  ne  peut  donner  un  immeuble  en 
héritage  à des  enfans , des  parens  ou  autres  per- 
sonnes , à moins  qu’ils  ne  soient  membres  de  l’E- 
glise, et  que  les  anciens  ne  les  aient  déclarés  ha- 
biles à posséder  ces  immeubles.  Par  la  même 
raison  aucun  ne  peut  vendre  sa  maison,  ses  terres, 
sans  y être  autorisé.  La  même  permission  est  né- 
cessaire pour  prendre  à son  service  des  domesti- 
ques qui  ne  seraient  pas  leurs  coreligionnaires  ^ 

Les  anciens  interviennent  dans  les  discussions 
qui  s’élèvent  entre  un  maître  et  son  domestique. 
L’arbitrage  termine  également  les  autres  difli- 
cultés,  car,  entre  eux,  ils  ne  doivent  jamais  plai- 
der, et  n’ont  recours  aux  tribunaux  que  dans  les 
cas  de  difficultés  avec  des  hommes  d’une  autre  re- 
ligion. Les  Moraves  composent  une  sorte  de  répu- 
blique, où  les  intérêts  individuels  sont  toujours 
subordonnés  à l’intérêt  général.  Ils  ont  été  nom- 
més les  Quakers  de  l Allemagne , tant  par  leur 
éloignement  des  procès,  que  parce  qu’ils  refusent 
aussi  de  prêter  serment  et  de  porter  les  armes  : 
'mais  ils  consentent  à fournir  des  vemplaçans  et  à 
payer  des  impôts  pour  la  guerre,  ce  que  ne  font 
pas  les  Quakers. 
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Paley  indique  les  Méthodistes  et  les  Moraves 
comme  les  sociétés  les  plus  ressemblantes  aux 
Chrétiens  primitifs.  Comment  n’a-t-il  pas  compris 
dans  cet  éloge  les  Quakers , avec  lesquels  les  Mo- 
raves ont  encore  d’autres  traits  de  conformité  ; 
tels  qu’une  piété  douce,  un  maintien  calme  et 
irecueilli , beaucoup  de  décence , des  mœurs  intè- 
gres, l’amour  de  la  paix,  de  l’ordre,  le  soin  des 
pauvres,  une  propreté  recherchée,  un  esprit  de 
négoce  actif,  industrieux  et  qui  s’exerce  dans  tous 
les  genres,  surtout  à Neudittendorf,  à Neuwied 
et  à Zeist?  Les  femmes  tissent,  brodent,  copient 
de  la  musique , etc.  ; comme  les  Quakers  , ils  ont 
banni  du  commerce  l’usage  de  marchander  ; plu- 
sieurs grands  magasins  de  Londres  ont  adopté 
cette  méthode,  et  s’en  sont  bien  trouvés.  Paley, 
Staüdlin  ’ , et  tous  les  hommes  impartiaux  qui 
connaissent  les  Moraves,  avouent  que  leur  conduite 
commande  l’estime. 

Terminons  ,cet  article  par  un  fait  dont  la  con- 
naissance sera  certainement  agréable  au  lecteur. 

Dans  le  siècle  dernier,  pendant  les  guerres  qui 
désolaient  plusieurs  contrées  de  l’Allemagne , un 
capitaine  de  cavalerie , envoyé  pour  fourrager,  in- 
. vite  un  paysan  à lui  indiquer  le  canton  où  sa 
troupe  trouverait  des  fourrages.  Suivez-moi,  dit 
le  paysan , qui  était  Herrnhuter.  A un  quart  de 

’ Allgemeine  geschichte  der  christhichen  kirche,  par 
Staüdlin,  pag.  4o4 


l se  donne  nne  peine  inutile 
si  loin  ils  ont  rencontré  un  clia 
i est  vrai,  dit  le  Herruhuter 
m’appartient  pas  \ 


Christian  observer,  toni 
aa5. 
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Terministes.  — Un  ouvrage  publié  en  1698, 

^ . par  Jean  Gérard  Bose , donna  naissance  à la  secte , 
ou,  si  l’on  aime  mieux,  à la  dispute  des  Termi- 
te. . nistes,  dont  la  doctrine  se  réduit  à cinq  pro- 
f '■  ■■  positions  : 

1®.  Dans  l’Eglise  et  hors  de  l’Eglise  , Dieu  a fixé 
aux  hommes  un  terme  de  rigueur  , passé  lequel  il'  ; ^ 
ne  veut  plus  leur  salut,  quoique  leur  existence  j‘ 

. ^ terrestre  se  prolonge.  C’est  ce  que  Bose  appelle 
terminus  peremptorius  salutis  humartœ  ; A- 

A 2“.  Ce  terme  fatal  est  fixé  par  un  décret  de  la_.,  . 

• Divinité  ; * ^ .A,  * [ 

3®.  Au  delà  de  ce  terme,  il  ne  leur  accorde  plus  ^ 
aucun  moyen  de  repentir  ni  de  salut.  La  mesure  1 • y j Sj 
, . de  ses  grâces  étant  épuisée , il  ne  faut  pas  en  at-  „ * ’ J 

idre  d’iilféripiiros  f ^ 
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tendre  d’ultérieures  ; 

4“-  Pharaon,  Saül  , Judas,  beaucoup  di?  Juifs 
.et  de  Gentils  sont  de  ce  nombre; 
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5°.  Dieu  leuT  accorde  cependant  encore  quel 
ques  bienfaits , niais  non  dans  l’intention  de  les 
convertir , parce  que  ces  pécheurs  ont  laissé  échap- 
per le  jour  où  ils  pouvaient  obtenir  grâce. 

Le  système  de  Bose  fut  attaqué  en  1700 , et  ré- 
futé dans  les  sermons  de  Thomas  Ittigius , et  dans  < 
ses  écrits,  publiés  sous  le  nom  de  Thomas  à , 
Lipsia , où,  d’après  les  prophètes,  les  apôtres  et  • 
l’Évangile,  il  établit  que,  tant  que  l’homme  est 
vivant,  une  pénitence  sincère  peut  le  réconcilier  à '• 
Dieu.  Adam  llechenberg  soutint  les  opinions  de 
Bôse  ; d’autres  théologiens , en  sens  opposé , pri-  ( 
rent  part  à cette  controverse , qui,  pendant  quelques 
années , fut  défendue  et  combattue  avec  chaleur 
et  quelquefois  avec  aigreur.  Le  système  de  Bose, 
relégué  désormais  dans  l’immense  catacombe  des 
aberrations  humaines , u’a  laissé  que  des  traces 
presque  imperceptibles  dans  l’histoire  de  l’Église  , 
où  elle  est  enregistrée  sous  le  nom  de  Controverse 
tcrministique  h 

Gicuteliens  ou  Engels  - Bruders  , ou  Frères 
ANGÉLIQUES.  — La  secte  obscure  des  Gichteliens  ■ 
eut  pour  auteur  Jean-George  Gichtel , né  en  i638, 
à Ratisbonne.  Il  passa  de  l’étude  de  la  jurispru- 
dence à celle  des  livres  de  Jacques  Boëhm  , qu’il 

’ Voy.  De  gratiœ  rwocatricis  tcrmino , par  Recben- 
bcrg,  en  1701,  et  ceux  d’Ittigiiis,  ]>uhliés  la  même  an- 
née, Re/ulalio  disputalionis  de  statu  induratorum . 
in-4". , Wilteiub.  , 1701.  — Y.\.  Prælecliones , etc. , in-.’f'. , 
ibid. , 1701. 
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préférait  même  h la  Bible , et  s’entêta  des  idées  - 
mystiques  de  cet  écrivain,  en  y ajoutant  les  siennes  : 
elles  lui  causèrent  des  désagrémens  ; il  fut  empri- 
sonné plusieurs  fois , erra  dans  diverses  contrées , 
linit  par  s'exiler  lui-même  en  Hollande,  et  mourut 
à Amsterdam , laissant  des  lettres  théosophiques 
en  latin , imprimées  plusieurs  fois  ’ , et  quelques 
sectateurs  de  sa  doctrine. 

L’Evangile  dit , qu’après  la  résurrection  les 
hommes  n’auront  point  de  femmes , ni  les  femmes 
de  maris  ; ils  seront  comme  les  anges  dans  le  ciel 
Eu  conséquence  , Gicbtel  voulait  que  ses  disciples  , 
fussent  célibataii’es;  que  voués  à la  contemplation, 
s’abstenant  du  travail  des  mains,  et  s’olfrant  eux-  , 
mêmes  en  sacrifice  pour  les  autres , ils  retraçassent 
le  sacerdoce  de  Melcbisedech , et  imitassent  les 
anges  : voilà  ce  qui  les  fit  nommer  Engels-Bruders, 
pu  Frères  angéliques.  ^ai\c\xs  prétend  quelesopi-  q 
nions  de  Gicbtel , comme  celles  de  son  maître 
Jacques  Boehm , approchaient  de  l’Arianisme. 
Henke  compare  les  Gichteliens  aux  moines,  et 
Gicbtel  li  saint  François  dAssise , auquel  ses  dis-  ’ 
ciples,  les  deux  cordeliers  Albizzi  et  Pedro  de 
Alva  Astorga , ont  trouvé  quatre  mille  conformités 
avec  Jésus-Christ.  Des  inepties  de  ce  recueil. 


première  en  1701,  par  les  soins  de  Godef.  Arnold 
puis  en  171001  1722,  à Leyde,  sous  le  titre  de  Thcoso 
phia  practica,  par  les  soins  d’Uberfeld,  son  disciple, 

* Math.,  22,  3o. 
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Etienne  Albert  composa  le  fameuic  livre  intitulé  ; 
IJ Alcoran  des  Cordeliers. 

Depuis  1719k  1734  > parurent  beaucoup  d’écrits 
contre  les  Frères  angélkjucs,  par  J.-H.Kindervaler, 
J.-Gnst.  Reinbeck,  J.-i3aitli.  Reinhard,  Jacques 
Lange  , Jean-Jacques  Quandt , etc.  Ce  dernier, 
& ^ en  *734,  publia  une  dissertation  sur  le  sacerdoce 

de  Melchisedech , qu’ils  voulaient  s’attribuer. 
Henri-Christ.  Engecke , en  1733,  en  avait  ira- 
v^iiv  primé  une  autre  contre  leur  éloignement  du  tra- 
vail,  tandis  que  l’homme  est  condamné  k manger 
son  pain  k la  sueur  de  son  visage  h 

A Gichtel,  décédé  en  1710,  succéda  Jean-Guül. 
Uherfeld,  comme  chef  de  la  secte;  Uberfeld  étant 
J ' ■ mort  en  173a,  un  nomme  Rous  lui  succéda. 
Amsterdam  et  Leyde  étaient  les  principaux  en- 
droits  où  elle  avait  fait  des  progrès;  mais  elle 
' était  répandue  en  Allemagne,  surtout  k Huile, 
^ IMagdebourg  et  Berlin.  Joachim-Henri  Ulze,  un 
\ de  leurs  membres,  y publia  quelques  écrits.  Un 
■ - autre  de  ces  sectaires,  Jean -Otto  Glusing,  a 
~ - donné  une  traduction  allemande  de  la  Bible 

‘ ' Je  rectilie  , dans  cette  étlition  , mon  erreur  sur 

la  durée  de  cette  .société,  que  j’avais  cru  éteinte 
siècle  dernier.  Heuke  écrivait  au 
; ^ commencement  de  celui-ci , qu’elle  avait  encore 


’ Genèse,  3,  19. 

* Baumgarten,  pa;;.  1083  rr  .wiV. Walchius , tom.  n/.àî^^v 
pap.  ,o3  et  m4. 


PETEHSEN.  385 

des  aclhérens  à Altona.  Des  renseignemens  cer- 
tains m’apprennent  qu’on  en  trouve  également 
dans  la  Prusse  occidentale  , où  ils  ont  des  assem- 
blées particulières.  Distingués  par  leur  établisse- 
ment, ils  le  sont  aussi  par  la  régularité  de  leur 
conduite  et  la  droiture  de  leur  caractère  ^ Un  sa- 
vant professeur  de  théologie  à Halle,  le  docteur 
Tholuck,  par  une  lettre  du  a5  octobre  iSaS, 
m apprend  que  près  de  Thorn  est  une  société  de 
Gichteliens,  dont  le  nombre,  dans  ces  dernières 
années,  a beaucoup  augmenté. 

Secte  de  Petebsen.  — Vers  la  fin  du  di.\- 
septième  sPcle,  Rosemonde  Julienne,  comtesse 
d’Assebourg,  en  Allemagne,  étant  tomljée  en 
démence,  annonçait  quelle  jouissait  de  la  vision 
béatifique  de  Dieu , qui  l’avait  chargée  de  mani- 
fester ses  volontés  sur  la  terre.  Jésus-Christ  lui 
apparaissait  dans  sa  gloire,  et  lui  dictait  des  ré- 
ponses îi  des  lettres  quelle  n’avait  pas  encore  ou- 
vertes. Les  rêveries  de  cette  femme,  qui,  pendant 
quelques  années , occupèrent  l’attention  publique, 
devinrent  l’objet  d’une  correspondance  entre  la 
princesse  Sophie  de  Brunswick  et  Leibnitz.  Ceux 
qui  veillent,  dit-il,  sont  dans  un  monde  connu, 
mais  ceux  qui  rêvent  ont  chacun  leur  monde  par- 
ticulier. Si  1 exaltation  des  idées  les  conduit  la 
vertu , pourquoi  ne  1 appellerais-je  pas  une  grâce? 

^ Uenke , tom.  iv , pag.  348  et  siiw.  — Hutli , tom.  I , 
pag.  54a.  — Bauragarten  , pag,  io8g. 

V. 
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car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  toutes  les  grâces 
doivent  être  miraculeuses.  Quand  on  parle  de  ce 
qui  surpasse  la  nature  , on  entend  celle  des  sub- 
stances finies  ; mais  ce  que  l’on  fait  avec  l’aide  de 
Dieu , s’il  n’est  pas  naturel  à l’homme , il  est  du 
moins  naturel  à Dieu,  et  ne  surpasse  pas  la  nature 
divine.  D’après  les  details  qu’on  lui  a communi- 
qués , il  pense  que  l’état  de  la  prophétesse  s’ex- 
plique par  l’influence  de  l’imagination  de  la  mère 
lorsqu’elle  était  enceinte  ; influence  développée , 
fortifiée  par  l’éducation,  qui  est  une  seconde  na- 
ture. L’amour  divin,  objet  purement  spirituel  , 
n’est  pas  du  domaine  de  l’imagination  ; mais  l’hu- 
manité de  Jésus-Christ,  retracée  par  la  peinture 
et  par  les  phrases  de  l’Ecriture  , laisse  des  traces 
dans  le  cerveau.  A l’occasion  des  rêveries  de  la 
comtesse  d’Assebourg,  futréimprimé,  à Helmstadt, 
l’ouvrage  de  Gerson  , De  Probandis  spiritibus. 

Jean  - Guillaume  Petersen  , surintendant  de 
Lunebourg , se  constitua  le  panégyriste  de  la 
comtesse , et  se  donna  lui-même  pour  inspiré , ainsi 
que  sa  femme  Jeanne-Eléonore  de  Merlan  , qu’on 
appelait  la  sibylle  de  Lunebourg.  Il  mit  au  jour 
un  opuscule,  dans  lequel , appuyant  les  visions  de 
la  comtesse,  il  prétend  quelle  les  a reçues  de 
Jésus-Christ  même.  Le  consistoire , qui  déjà  lui 
avait  interdit  de  prêcher  le  millénarisme,  jugea 
que  la  publication  de  son  écrit  était  plus  dange- 
reuse encore  que  des  sermons  passagers , puisque 
les  écrits  , provoquant  une  controverse  publique , 
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étendent  au  loin  leurs  effets.  Petersen  fut  déposé. 
Sur  quoi  Leibnitz  observe  « que  ce  n’était  pas  une 
» petite  entreprise  de  proposer  une  nouvelle  parole 
» de  Dieu,  fondée  sur  le  rapport  d’une  jeune  demoi- 
» selle  qui  croit  parler  avec  Jésus-Christ.  » L’abbé 
de  Loccum  ( Molanus  sans  doute),  à qui  le  sur- 
intendant  Petersen  avait  demandé  son  sentiment, 
répondit  que  les  expressions  dont  Notre  Seigneur 
se  sert  envers  cette  personne,  ne  sont  pas  trop  con- 
formes au  style  de  la  chancellerie  céleste , autant 
qu’il  nous  est  connu , et  que  l’opuseule  renferme 
des  erreurs  contre  la  foi 

K Je  trouve  par  l’histoire , dit-il , que  les  sectes 
» sont  nées  par  la  trop  grande  opposition  à quel- 
» ques  opinions  particulières.  Les  choses  s’éva- 
» nouissent  d’elles-mêmes  quand  elles  ont  perdu 
» les  grâces  delà  nouveauté;  mais  quand  on  veut  les 
» opprimer  par  le  grand  bruit  qne  l’on  fait , c’est 
» vouloir  éteindre  le  feu  avec  un  soufflet.  Il  en  est 
» comme  d’un  flambeau  qui  va  mourir , et  qu’on 
» ranime  à force  d’agitations.  De  peur  qu’on  ne 
» manque  d’hérétiques , les  théologiens  font  quel- 
» quefois  toutce  qu’ils  peuvent  pour  en  trouver , 
» et , pour  les  immortaliser  , ils  leur  donnent  un 
» nom  de  parti , comme  Chiliastes  , Jansénistes, 
» Piétistes.  Souvent  un  homme  obtient  l’honneur 
J»  d’être  hérésiarque  sans  le  savoir,  comme  feu 


’ Lettres  inéilites  de  Leibnitz  à la  iluchesie  Sophie, 
10  février  1692. 
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» M.  Pajon,  très-habile  ministre  de  France,  dont 
» les  disciples  et  approbateurs  sont  maintenant 
» traités  de  Pajonistes  par  M.  Jurieu  etautres^» 
Petersen  composait  Jésus- Christ  de  deux  na- 
tures humaines;  l’une  qu’il  avait  prise  du  ciel  avant 
la  création , l’autre  qu’il  avait  reçue  de  la  Sainte- 
Vierge.  Il  y aura  une  double  résurrection  avant  la 
fin  du  monde.  Jérusalem  sera  rebâtie;  le  Sauveur 
régnera  mille  ans  sur  la  terre  ; Satan  sera  lié  pen- 
dant ce  laps  de  temps.  Ensuite  il  travaillera . à 
séduire  les  nations  jusqu’au  jugement  dernier; 
mais  finalement  l’enfer  sera  fermé,  et  tous  les 
êtres  intelligens , même  les  démons , seront  ad- 
mis au  bonheur.  Le  rétablissement  de  toutes 
choses , que  Dieu  a prédit  par  la  bouche  de  ses 
saints  prophètes  * , arrivera.  La  révélation  nous 
le  garantit , et  ce  rétablissement  offre  la  perspec- 
tive d’amélioration  , de  perfection  Mais  le 
texte  cité  n’appuie  aucunement  l’extension  que 
lui  donnaient  Petersen  et  ses  adhérens  ; d’ail- 
leurs, elle  est  formellement  contredite  dans  le 
tableau  anticipé  du  jugement  dernier , tracé  par 
Jésus-Christ  lui-même,  qui  dévoue  les  méchans 
aux  feux  éternels  *. 

’ Lettre  du  rnême  à la  même,  i8  octobre  1691. 

^ Act.  3 , V.  2 1 . 

’ Tel  est  le  sens  que  lui  donnent  d’après  les  bons  au- 
teurs Lighfoot , etc.  ; Knatchbull , etc.  Schleusner  ap- 
puie leur  assertion  dans  son  Lexicon  grec  du  Nouveau 
Testament , au  mot  àTzôy.xritrrxait. 

* Voy.  Math.  aS,  v.  41  et46- 


Digilized  by  Google 


PETERSEN. 


38^ 

Malgré  l’évidence  du  texte  sacré , les  opinions 
de  Petersen,  qui,  dès  l'an  1697,  avaient  excité 
une  grande  rumeur , séduisirent  des  gens  de  tout 
sexe  , de  tout  état.  Retiré  à Wolfenbutel , il  con- 
tinua dans  la  retraite  à dogmatiser,  à répandre 
sous  son  nom , ou  sous  celui  de  sa  femme  , divei-s 
ouvrages  allemands,  entre  autres,  la  Clef  de 
l’Apocalypse  Pour  appuyer  sa  doctrine,  il  pu- 
blia , l’an  1699,  un  écrit  intitulé  : F Evangile 
étemel  * , dans  lequel  il  attaquait  le  dogme  de 
l’éternité  des  peines.  A cet  ouvrage  il  en  fit  suc- 
céder , sur  le  même  sujet,  un  autre  beaucoup  plus 
étendu  ^ Une  foule  d’antagonistes  l’attaquèrent, 
les  uns  avec  âcreté,  d’autres,  plus  modérés,  trou- 
vaient seulement  que  sa  doctrine  était  dangereuse 
et  peu  conciliable  avec  les  livres  symboliques  du 
Luthéranisme;  mais,  progressivement,  la  doc- 
trine de  la  rédemption  universelle,  étendue  même 
aux  démons  , trouva  des  partisans  parmi  les  théo- 
logiens protestans  ; quelques-uns  , construisant  leur 
système  sur  les  périodes  de  sept  ans,  et  de 
cinquante  ries  jubilés  mosaïques,  envisagés  comme 
( 

^ Walchius,  tom.  iv , pag.  764  er  suiu.  Mosheim , t.  v, 
pag.  33g  et  suiv. , et  Mollerus , Cimbria  lüterata , etc. , 
tom.  Il , pag.  63g,  etc. 

^ Das  ewige  Evangelium,  der  allgemeinem  wieder- 
hringung  aller  creaturen , etc.,  i6gg. 

* Geheimnis  der  wiederbringung  aller  dingc , etc. 
Pampholine  (Oifeubach)  , tom.  i,  loi.  2; 
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types  , fixaient  le  minimum  des  peines  des  dam- 
nés à six  mille  ans,  suivis  d’un  jubilé  au  septième 
millésime,  et  après  la  révolution  de  sept  jubilés 
semblables,  devait  arriver  le  cinquantième  millé- 
sime, qui,  ouvrant  même  aux  démons  les  portes 
du  ciel,  fermerait  à {jamais  celles  de  l’enfer.  Paul- 
Ernest  Jablonski,  dans  ses  Institutions  de  l’his- 
toire chrétienne , a recueilli  les  titres  des  ouvrages 
qui , à l’époque  de  1767  où  parut  le  sien , avaient 
été  publiés  pour  et  contre  l’éternité  des  peines  ^ 

Petersen  mourut  en  1727  , près  de  Magdebburg. 
La  secte  qu’il  avait  formée  ne  lui  survécut  pas , 
quoique  plusieurs  de  ses  opinions,  par  exemple 
celle  du  règne  de  mille  ajis,  aient  trouvé  beaucoup 
de  défenseurs  chez  les  Protestans  comme  chez  les 
Catholiques. 

RoNsnoRFiENs  ou  Eeleriens.  — La  secte  des 
Ronsdorfiens , oubliée  dans  la  plupart  des  héré- 
siograpbes , commença , vers  l’an  1726,  dans  le 
duché  de  Berg, et  s’étendit  dans  le  voisinage.  Elle 
eut  pour  fondateur  Elie  Ellef,  né  vers  1 690,  près 
d’Elberfeld,  è Ronsdorf,  qui  alors  n’était  guère 
qu’une  métairie.  Eller,  qui  se  prétend  issu  de  la 
tribu  de  Juda  , épouse  successivement  trois  fem- 
mes; la  première,  à cause  de  sa  piété;  la  seconde, 
pour  sa  jeunesse  ; la  troisième , pour  son  argent. 

■'  P.  Ers.  Jablonski,  Institutiones  tkeologicB  christianæ, 
in-8". , Francofurti  ad  Viadram  , 1767,  tom.  ni,  pag.  349 
et  suivantes. 
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Celle-ci,  Anne  de  Iluchel,  est  fille  d’un  pâtissier 
d’Elberfeld. 

I 

Les  deux  époux  sont  les  deux  témoins  annoncés 
dans  le  chapitre  onze  àe  X Àpocaljpse.  Eller,  le 
père  de  S ion , converse  familièrement  avec  Dieu , 
comme  un  ami  avec  son  ami  ; l’Eglise  est  tombée 
en  décadence.  Dieu,  qui  réside'  en  lui,  l’envoie 
pour  former  une  nouvelle  Eglise,  la  Nouvelle  Jé- 
rusalem. A cet  œuvre  doit  coopérer  sa  femme , la 
mère  de  S ion,  à laquelle  tous  les  secrets  de  la 
prédestination  sont  révélés.  Il  consigne  ses  rêve- 
ries dans  un  écrit  allemand  intitulé  ; La  Panne- 
tière  ( /fiV^entoc/te),  par  allusion  à celle  de  David, 
qui  contenait  cinq  pierres  pour  attaquer  Goliath. 

C’était  parmi  les  réforiûés  d’Elberfeld  qu’ El- 
ler avait  recruté  ses  prosélj'tes  , devenus  des 
enthousiastes.  Avec  eux  il  quitta  cette  ville, 
l’an  1738  , en  prédisant  quelle  périrait  par  le  ferf 
comme  Sodorae.  Le  jour  où  devait  arriver  cette 
catastrophe  étant  fixé  ,>j(ous  partirent  de  grand 
matin  pour  gravir  la  montagne  de  Ronsdorf , d’où 
ils  verraient  l’embrâsement  qui  allait  consumer 
la  ville,  et  ils  attendirent  vainement  jusqu’au  soir 
l’effet  de  la  prédiction.  Ce  mécompte  amortit  leur 
zèle  sans  les  désabuser.  Ils  élevèrent  à Ronsdorf 
des  maisons  disposées  de  manière  que  toutes  pre- 
naient vue  sur  celle  de  leur  patron.  Eller,  le  des- 
pote et  ensuite  le  tyran  de  ce  petit  royaume,  était 
un  homme  rusé ^ ambitieux,  qui , pour  maîtriser 
sa  petite  secte , employait  l’espionnage;  car,  es- 
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pionnRge  et  despotisme  sont  deux  choses  insépa- 
^ lables.  II  aimait  les  longs  repas  et  les  orgies,  peut- 
être  moins  par  goût  pour  la  débauche  que  pour 
saisir  les  secrets  des  hommes  ivres;  car  il  avait 
assez  de  retenue  pour  ne  confier  qu’aux  adeptes  sa 
doctrine , dont  un  des  articles  était  de  nier  tout  en 
ca&de'besoin  ^ 

En  1760,  un  synode  de  Réformés,  tenu  k Wal- 
deck,  condamna  Eller  etses  adhérens,  qui  furent 
également  condamnés  par  la  faculté  théologique 
de  IMarpurg,  puis  excommuniés  dans  un  autre 
synode  de  Réformés.  ; 

La  mort  d’Ellcr  , arrivée  en  i']5o,  refroidit  l’en- 
thousiasme, et  détrompa  la  crédulité  d’une  foule 
de  gens  qu  il  avait  séduits.  Les  rêveries  et  les 
phases  de  la  secte  Ellerienne  ont  été  amplement 
décrits  dans  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
ipn  distingue  celui  qui  est  indiqué  dans  la  note  et 
dont  1 auteur  est  Knevels,  candidat  en  théologie^. 

Ronsdorf  est  aujourd’hui  une  petite  ville,  jolie, 
populeuse  et  industrieuse. 

Rruggi.eriens. — Les  Bruggleriens  ont  pris  ce 
nom  du  village  île  Rrugglen,  canton  de  Rernc, 
où  leur  secte  naquit  en  1746,  sous  les  auspices  de 
deux- paysans  qui  étaient  frères,  Christian  et  Jé- 

' Kriiische  geschichle  des  chiliasmus  von  Corrodi, 
, Zui'icli,  tom.  IV,  ]iag.  333  et  suiv. 

- Geheimnis  der  bosheit  dcr  Isllerianischen  secte  zu 
Ronsdorff,  etc.,  von  J.-W.  Knevels,  in-12,  Marburg, 
1751. 
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rôme  Rohler.  Voilà  encore  des  hctoraes  qui  se 
disent  les  deux  témoins  mentionnés  dau^  l’^^o-v 
caljpse.  Une  paysanne,  nommée ÉlisabWh  Kies- 
lingpn,  est  la  femme  qui  anra  la  lune  isous  ses 
pieds.  Jésus-Cbrist  doit  venir  à Noël  de  1748» 
pour  juger,  le  monde,  et  c’est  à Brugglen  que 
commencera  le  royaume  des  deux.  Tout  à coup 
ces  folies  s’emparent  des  têtes;  les-  hommes  aban- 
donnent les  occupations  champêtres , les  ateliers  : 
les  femmes  ne  veulent  plus  filer.  La  proximité  des 
derniers  temps  rendrait  leur -travail  inutile  ; de 
toutes  parts  se  forment  des  assemblées  nombreuses 
de  fanatiques,  qui  attendent  la  fin  du  monde.  Un 
jour,  Christian  Rohler  promet  de  s’élever  au  ciel: 
des  personnes  qui  veulent  l’y  accompagner  s’atta- 
chent à ses  pieds,  à ses  bras, .à  ses  habits,  et  en  si 
grand  nombre,  qu’il  ne  juge  pas  à propos  de 
partir.  * 

A ces  débres  les  deux  frères  associant  une  mo- 
rale détestable  et  un  libertinage  grossier,  ensei- 
gnaient que  les  actions  de  la  chair  ne  sont  pas  des 
péchés,  parce  que  tout  est  pur  aux  cœurs  purs; 
et  quand  un  homme  est  inscrit  au  livre  de  vie , il 
peut  faire  tout  ce  qu’il  veut,  parce  qu’il  n’en  sera 
plus  effacé. 

Les  deux  frères  ayant  été  condamnés  à mort, 
en  1753,  subirent  le  supplice;  par-là  s’amortit  le 
zèle  de  la  secte,  à tel  point , que  peu  de  temps  après 
elle  n’existait  plus 

* Acta  historico-ecclesiastica , toni  xvii , psj;.  806 
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BorsENIENS  , DeERHOFIANIENS  , SCHORTINGHUI- 
suNs , Bl'ttlbriens.  — En  i ^36 , deux  étudians  al- 
lemands , Boi’senius  et  David  Bar,  dans  le  duché 
de  Sleswick,  donnèrent  naissance  aux  Borseniens, 
espèce  de  Séparatistes  rapprochés  des  Bruggle- 
riens.  Dans  l’histoire  ecclésiastique  du  savant 
Ijpeij , professeur  de  théologie  à Groningue,  et 
dans  un  journal  théologique  de  la  Hollande , on 
trouve  une  courte  notice  sur  les  Borseniens  et  sur 
d’autres  sectes  des  Pays-Bas,  de  l’Allemagne,  de 
la  Suisse,  sectes  mystiques,  mais  si  obscures,  qu’à 
peine  elles  méritent  d’être  citées.  Telles  sont  les 
Deurholianiens , les  Schortinghuisians,  les  Butt- 
leriens.  Cette  dernière,  née  en  170a,  à Schwar- 
tzenau,  comté  deWittensteen,  eut  pour  fondatrice 
Ursule  de  Ruttler,  appelée  la  bonne  mère\  sa  hile 
Ève,  Marguerite  de  Buttler,  y joua  le  principal 
rôle,  c’était  la  mère  Eve\  elle  eut  pour  sectateurs 
trois  fanatiques , dont  l’un  représentait  Dieu  le 
Père;  le  second.  Dieu  le  Fils;  le  troisième,  Dieu 
le  Saint-Esprit  ^ 

Jean  de  Rosenfeld  ( prétendu  messie  ).  — 
Vers  1763,  Jean  de  Rosenfeld,  garde  chasse 
d’un  seigneur  allemand,  annonçait  à la  populace 

et  suiv.,  et  pag.  914;  6t  Corrodi,  tom.  iv,  pag.  333 
et  suiv. 

’ Geschiedenis  van  de  Kristijke  kerk  in  de  achtiende 
ceiiw,  doora.  Ijpeij,  in-8”.  , te  Ütrecht,  180g,  tom.  x, 
pag.  33 1 et  suiv. , et  pag.  378,  4^*  et  suiv.  ■ . 
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qu'il  était  le  messie , que  Jésus-Christ  avait  usurpé 
cette  qualité  ; que  les  prédicateurs  étaient  des 
fourbes;  que  le  roi  de  Prusse  était  le  diable;  que 
bientôt  lui,  Rosenfeld,  ayant  réuni  les  vingt- 
quatre  vieillards,  reprendrait  le  glaive  à ce  prince j 
et  qu’assisté  de  ses  anciens  , il  gouvernerait  le 
monde. 

Voulant  former  une  race  d’élus,  il  sut  engager 
quelques-uns  de  ses  adhérens  à lui  Kvrer  sept 
filles  vierges  pour  ouvrir  les  sept  sceaux,  donné  à 
chacune  ce  qu’il  appelait  le  sceau  du  paradis,  et 
s’en  forma  un  sérail.  11  avait  un  livre  auquel  étaient 
suspendus  autant  de  sceaux  qu’il  y avait  de  filles , 
dont  le  nombre  s’éleva  ensuite  à quatorze.  L'une 
était'sa  favorite,  les  autres  travaillaient,  filaient 
de  la  laine'  et  il  vivait  du  produit  de  leurs  ou- 
vrages. Quand  il  se  dégoûtait  d’une  favorite  le 
sceau  correspondant  se  détachait  ; c’était  la  preuve 
qu’elle  était  élue.  Un  de  ses  disciples  l’épousait. 
Alors  il  vint  prêcher  à la  porte  de  Berlin , à 
Charlottenbourg , et  se  fit  un  parti  considérable 
dans  le  Brandebourg , la  Saxe  et  le  Mecklembourg. 
Pendant  dix-huit  ans  il  joua  le  même  rôle  avec 
plus  ou  moins  de  succès,  car  plusieurs  fois  il  fut 
emprisonné. 

Un  homme , qui  lui  avait  livré  trois  de  ses  filles, 
las  d’attendre  l’effet  des  belles  promesses  par  les- 
quelles il  alimentait  la  crédulité  populaire,  le 
traduisit  devant  Frédéric  II , non  qu’il  fût  dé- 
trompé sur  le  compte  de  Rosenfeld , qu’il  croyait 
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toujours  le  messie,  mais  il  voulait  que  le  diable , 
c’est-à-dire  le  roi , le  forçât  à réaliser  ses  pro- 
messes. 

Le  roi  livra  Rosenfeld  à la  justice,  qui  le  con- 
damna à être  fustigé  et  enfermé  pour  toujours  à 
Spandau.  Le  tribunal  suprême  adoucit  la  rigueur 
de  ce  jugement  : les  défenseurs  de  l’accusé  inter- 
jetèrent appel  devant  le  roi , qui  revit  le  procès  et 
cQnürma  la  sentence  plus  sévère  du  premier  tri- 
bunal. 

Le  célèbre  historien  de  la  Suisse,'  Jean  de  Mul- 
ler, qui,  dans  son  séjour  à Berlin,  ayant  recueilli 
des  détails  certains  sur  ce  fanatique,  les  a consi- 
gnés dans  une  de  ses  lettres , la  termine  par  ces 
mots  : « Dans  ce  siècle  éclairé  , au  milieu  dé  Ber- 
» lin,  plus  je  vis,  plus  je  me  persuade  que  le 
» monde,  étant  vieux,  retombe  dans  l’enfance 
» et  que  le  genre  humain  commence  à j-a- 
» doter  ^ » 

La  secte  de  Rosenfeld  ne  fut  pas  anéantie  par  le 
châtiment  infligé  à son  messie  *.  Un  nommé  Mu- 
sefelder,  tailleur  à Berlin,  voulut  aussi  dogmati- 
ser. 11  soutenait  qu’on  peut  se  convertir  sans  con- 

t X 

♦ Lettres  de  Jean  de  Muller,  etc. in-8“. , Paris,  1812, 
pag.  422  et  suw. , lettre  22*. 

^ Berliniscite  monathschrijï , 1783,  janvier  1784.  — - 
Nova  actahistorico^eocles.  .juin  1782,  pag.  8o4.  et  delà 
Monarchie  prussienne , pai-  Mirabeau,  in->8®, , Londres, 
1788,  tom..  V,  pag.  24  e^  fuiV. 
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naître  ses  péchés,  et  sans  éprouver  de  contrition  K 
Sa  secte,  qui  eut  quelque  vogue,  existait  encore 
en  178S,  ainsi  que  la  précédente  : mais  enfin  elles 
se  sont  éteintes  paisiblement. 

^ fiaumgarten,  pag.  ii44-  , 
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CHAPITRE  IX. 

P 

GASSNER  , HOHENLOnS, 


Jean- Joseph  Gassner  , né  à Braz,  près  Plu- 
clentz,  en  Souabe,  l’an  1727,  curé  catholique  de 
Klosterle,  diocèse  de  Coire,  se  déclara  tout  à coup 
. Thaumaturge  et  publia,  en  1774»  sur  la  manière 
de  vivre  pieux  et  bien  portant , un  ouvrage  par  le- 
quel \ avec  quelques  principes  vrais  ou  faux  , bien 
ou  mal  appliqués , il  tâche  de  justifier  sa  conduite 
et  d’éblouir  les  théologiens  et  les  médecins  par  les 
raisons  suivantes  : 

Dieu  ayant  créé  le  monde,  en  confia  le  gouver- 
^ nement  aux  êtres  célestes , exécuteurs  de  ses  lois. 
Les  anges  prévaricateurs  conservent  depuis  leur 
chute  quelques  prérogatives  de  leur  ancien  état; 
ils  ont  une  influence  active  sur  les  êtres  maté- 
riels, sur  les  organes  de  l’homme,  et  par  leur  en- 
tremise, sur  ses  facultés  morales.  A l’appui  de  ces 
principes  il  cite  l’histoire  de  la  Pythonisse,  qui 
évoqua  l’ombre  de  Samuel , et  divers  faits  men- 

' fVeise,  etc.,  111-8".,  Kempten,  1774- 


Digitized  by  Google 


GASS.VEB.  39g 

tionnés  dans  la  Biblo , relatifs  à des  personnes  ob- 
sédées ou  possédées  de  l’esprit  de  ténèbres.  Cet  être 
malfaisant  semble  avoir  voulu  rivaliser  avec  la 
puissance  divine  ; témoins  les  magiciens  de  Pha- 
raon. 

IjCS  maladies  qui  affligent  l’espèce  humaine 
viennent,  les  unes  du  dérangement  de  l’économie 
animale,  d’autres  sont  l’effet,  du  pouvoir  que  le  dé- 
mon exerce  sur  les  corps  ; d’autres  enfin  sont 
mixtes , et  produites  à la  fois  par  des  cluses  na- 
turelles et  par  un  agent  surnaturel,  mais  mal- 
faisant. 

La  guérison  des  premières  est  du  ressort  de  la 
médecine  : les  secondes  sont  soumises  au  droit 
d’exorciser,  dont  les  prêtres  sont  revêtus  par  l’or- 
dination, ce  qui  leur  donne  un  pouvoir  illimité 
sur  les  démons.  guérison  des  troisièmes  exige 
le  concours  de  la  médecine  et  de  l’exorcisme. 
Toute  l’efficacité  du  dernier  moyen  dépend  du 
degré  de  foi  du  malade  : sans  la  foi , son  mal  lui 
reste;  son  incrédulité  neutralise  les  pouvoirs  de 
l’exorciste. 

Gassner  commençait  par  un  exorcisme  d’é- 
preuve , pour  s’assurer  si  l’esprit  de  ténèbres  était 
en  tout  ou  en  partie  l’auteur  du  mal.  Revêtu  d’une 
étole  et  placé  près  d’un  crucifix , il  sommait  le 
diable  d’agir  sur  les  organes  du  patient.  Il  en  ré- 
sultait fréquemment  des  crises  ou  effrayantes  ou 
ridicules  ; le  malade  était  atteint  de  convulsions 
qui  amusaient  ou  faisaient  frémir  les  spectateurs; 
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c’étaient  des  rires  inextinguildes,  des  bouflFonne- 
ries,  des  gémissemens,  des  sanglots,  des  larmes.* 
Gassner  ordonnait- il  au  diable  d’exciter  dans 
l’àme  du  malade  quelque  passion,  la  colère,  l’en- 
vie , etc. , elle  se  manifestait  par  des  symptômes 
analogues  à la  demande  : quelquerofs  l’exorciste  se 
permettait  des  digressions  sur  lesquelles  il  for- 
çait le  démon  à lui  répondre , par  exemple  à lui 
avouer  qu’il  est  l’auteur  des  maux  qui  ravagent  la 
terre,  deft révolutions , des  schismes,  des  hérésies, 
des  crimes  de  tout  genre.  Il  donnait , à ceux  qui 
réclamaient  ses  secours , des  formules  conjuratives 
pour  les  garantir  des  attaques  du  diabfe,  en  leur 
recommandant  une  conbance  illimitée  dans  le 
nom  de  Jésus-Ghrist;  et  comme  cette  confiance 
suffisait  pour  la  cure  des  possédés,  il  admettait 
sans  scrupule  des  Non-Catholiques,  et  les  exorci- 
sait sans  exiger  d’eux  une  profession  de  foi  catho- 
lique. Une  chose  très-remarquable  est  que  le  dia- 
ble , par  la  bouche  des  énergumènes , peignait 
toujours  les  Jésuites  comme  ses  mortels  ennemis  ; 
aussi  les  Jésuites,  sous  lesquels  Gassner  avait  étUff 
dié  à Inspruck  et  à Prague  \ étaient  les  plus 
chauds  partisans  de  Gassner,  dont  ils  préconisaient 
les  miracles,  et  prétendaient  que  le  doute,  à ce 
sujet,  était  un  symptôme  d’irréligion  Sprengel , 

t!  ■ ■ ' ' 

^ Fersuch  ciner  kirchen  geschichte , etc. , von  P.  J. 
voiiHuth,  in-8“.,  Augsbourg,  1809,  t.  ii,  p.  383  et  suw. 

■ t Hist.  de  la  médecine , par  Sprengel , traduction  de 
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auquel  j’empruirte  quelques  détails,  assure  que 
Gassner  se  permettait  sur  les  femmes  des  attou- 
chemeas  indécens. 

La  réputation  flu  thaumaturge  se  répandit  en 
Allemagne  et  dans  les  pays  voisins,  oiTil  eut  pour 
admirateurs  et  protecteurs  des  hommes  puissans. 
A son  presbytère  affluaient  journellement  une 
multitude  de  malades.  11  quitta  sa  paroisse,  visita 
divers  cantons  du  pays,  resta  quelque  temps  à 
Elwangen;  puis  se  rendit  à Ratisbonne,  sur  l’in- 
vitation du  prince-évêque,  qui,  pour  ne  pas.  se 
compromettre,  chargea  une  commission  d’hommes 
éclairés  d’examiner  soigneusement  les  opérations 
de  Gassner , et  de  rédiger  le  procès-verbal  de 
toutes  les  séances.  Personne  n’en  était  exclus  : 
Gassner  invitait,  au  contraire,  les  médecins  à s’y 
rendre,  à épuiser  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  écarter  les  soupçons  de  supercherie.  C'est 
ainsi  qu’il  en  usa  avec  le  duc  dé  Wurtemberg, 
qui  , ayant  témoigné  le  désir  de  vérifier  par  lui- 
même  le  merveilleux  de  ces  opérations,  Gassner 
le  pria  de  se  faire  accompagner  par  des  médecins. 
Le  duc  y vint  et  signa  le  procès-verbal. 

L’Allemagne  est  le  pays  où  l’on  imprime  le 
plus;  et  l’on  pense  bien,  qu’outre  les  récits  des 


Jordan,  in-8».;  Paris.  ,8.5,  tom.  vi,  chap  VI.  pa* 
et  ga.  — Walchs  a inséré  un  très-long  article  sur  Gassner 
dans  son  tome  yi,Nei.e,te  rdigions-geschichte , in.8"’ 
Lemgo.  1777.  * 
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gazettes , on  vit  pleuvoir  de  toutes  parts  des  pain-' 
phlets  pour  et  contre  Gassner.  Quelques  faits  fu-» 
rent  révoqués  en  doute.  On  cita  des  guérisons  qui 
n’avaient  été  ni  radicales,  ni  durables;  mais,  en 
général , on  les  contestait  peu  , on  discutait  seule- 
ment la  nature  de  ces  guérisons.  Etaient-elles  le 
résultat  de  moyens  naturels',  ou  de  prestiges,  ou 

miracles  réels? 

Le  savant  abbé  de  Saint-Biaise,  domGerbert, 
manifesta  sa  propension  en  faveur  de  Gassner 
qui  trouva  des  adversaires  redoutables,  surtout  le  ' 
père  Sterzinger,  tliéatin , professeur  de  droit  «a- 
non,  à Munich,  et  le  médecin  de  Ilaen,  qui,  d’a- 
près l’invitation  de  l’impératrice  Marie-Thérèse, 
composa  squ  livre  sur  les  miracles.  Loin  de  trou- 
ver des  caractères  surnaturels  dans  ce  qu’on  attri- 
bue à Gassner,  il  n’y  voit  que  des  jongleries  qui 
outragent  la  Divinité  ^ ; elles  furent  censurées  par 
l’évôque  de  Constance , par  les  archevêques  de 
Trêves,  de  Salsbourg  et  de  Prague;  ce  dernier, 
dans  un  mandement  au  clergé  de  sa  métropole, 
le  prémunit  contre  les  dangers  de  telles  aberra- 
tions, et  dévoila  celles  de  Gassner.  En 
fut  chassé  du  diocèse  de  Ratisbonne,  par  l’évêque 
de  ce  siège , d’après  un  ordre  de  la  cour  impériale  ; 

^ Historia  nigrœ  sili'ce  ordinis  sancti  Buncdicti,  in-4°., 
typis  Sanblasianis,  ijiSS,  tom.  ii , pag  53 1 et  suif. 

2 Ant.  de  Haen,  De  miracuUs  liber,  in-8“. , Paris, 
1778,  chap.  V.  < 
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il  se  rendit  à Sulzbach , d’où  il  fut  expulsé  par  l’é- 
lecteur Palatin. 

Gassner  eut  les  succès  éphémères  que  l’enthoui- 
siasme  assure  îi  tous  les  hommes  de  son  espèce. 
Lavaler,  frappé  des  récits  qu’on  lui  faisait  sur  le 
thaumaturge , avait  prié  Semler  d’aller  lui-mêrtie 
trouver  Gassner  à Elwangen  ou  d’y  envoyer  quel- 
qu’un capable  de  constater  les  faits  ^ eü  s’oS'rant 
de  rembourser  une  partie  des  dépenses  du  voyage;  , 
Semler,  qui  n’était  pas  crédule , et  qui  même  n’é^^ 
tait  guère  croyant , fit  une  réponse  dans  laquelle 
il  combattait  ces  prétendues  merveilles.  Il  existe  à 
Paris  une  lettre  de  Lavater,  qui  écrivait  à Ga'ssner 
pour  obtenir  qu’il  lui  communiquât  le  pouvoir  de 
guérir,  dont  Lavater  le  supposait  revêtu.  Cette 
crédulité,  de  la  part  du  ministre  Zuriqiiois,  était 
bien  connue,  car  Mirabeau  lui  reproché  ’ d’avoir 
prôné  Schroepfer,  cafetier  de  Leipzig',  qui  préten- 
dait évoquer  les  morts,  et  qui  finit  par  se  tuer, 
en  1775;  d’avoir  vanté,  un  livre  de  prières  rempli 
de  mysticités  ultramontaines,  dont  l’auteur  est 
Sailer , Catholique.  Mirabeau  avait-il  lu  cet  ou- 
vrage, qu’on  cite  en  Allemagne,  parmi  les  Ca- 
tholiques et  les  Protestans , comme  excellent  et 
nourri  d’une  piété  aussi  éclairée  qu’affectueuse? 
Une  dernière  accusation,  c’est  que  Lavater  a fait 
un  livre  intitulé  : Ponce  Pilate,  en  cinq’ grands 

’ Voy.  \a  lettre  du  comte  de  Mirabeau  à'îM Sur 

Cagliostro  et  Lavater , in-8",  Berlin,  178H. 

ib. 
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volumes  in-4°->  ou  ï Homme  sous  toutes  las  for- 
mes, ou  la  Hauteur  et  la  profondeur  de  l’hu- 
manité, ou  la  Bible  en  petit,  et  [Homme  en 
grand,  ou  lEccehomo  universel;  dans  lequel  il 
établit  que  tout  vrai  Cbrétieu  doit  faire  et  fait  des 
miracles.  Lavater  avait  sans  doute  des  idées  bi- 
zarres, mais  en  plaignant  ses  erreurs,  plaignons 
quiconque  ne  chérirait  pas  sa  bonté  extrême,  ses 
vertus,  faménité  de  son  caractère  : c’est  un  hom- 
mage que  l’auteur  de  cet  écrit  se  plait  à déposer 
sur  la  tombe  d’un  homme  qu’il  a connu  et  aimé. 

Ein  1794»  u“  comte  de  Thum  , à Leipzig,  pré- 
tendit à son  tour  opérer  des  cures  miraculeuses. 
, Vers  la  Gn  du  §iècle  dernier , combien  de  charla- 
tans ont  fait  tourner  des  têtes!  le  comte  de  Saint- 
Germain,  nouveau  Gyillaume  Postel  \ Caglios- 
tro,  Mesmer.  Combien  d’hommes  qui  avaient 
d’ailleurs  une  certaine  étendue  d’esprit  et  de  con- 
naissances, ont  été  'ours  admirateurs!  Delon, 
Court-de-Gebelin , d’Espréménil , le  père  Hervier, 
I bibliothécaire  des  Grands -Augustins;  mais  on 
pourrait  en  citer  beaucoup  d’autres  d’un  genre 
très-diiïérent , qui,  en  ailichant  l’incrédulité  et  le 
mépris  de  la  religion  , croient  aux  opérations 
théurgiques,  et  îi  toutes  les  extravagances  que 
l’imposture  préconise. 

Une  correspondance  manuscrite,  de  1776,  que 

’ Essai  SW  la  sects^des  Illuminés,  Paris,  1789,  in-8®., 
pag.  w8. 
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j’ai  sous  les  yeux,  atteste  qu’à  cette  époque  le 
prince  régnant  de  Çohenlohe-Waldenberg  s’inté- 
ressait  vivenaent  à Gassncr  , et  projetait  la  fonda- 
tion d’wn  ordre  du  nom  de  Jésus , dont  Gassner 
devait  être  l’abbé.  D’après  cette  anecdote , on  sera 
moins  surpris  de  voir  un  autre  prince  de  Hohen- 
lohe , né  en  1793,  qui  a fini  ses  études  à Elwangen , 
où  Gassner  a résidé;  procédant,  sur  plusieurs 
points , dans  les  formes  usitées  par  Gassner , il 
guérit  J dit- on,  une  multitude  de 'maladies  par 
ses  prières  et  par  la  confiance  au  saint  nom  de 
Jésus,  et  non-seulement  les  malades  qui  lui  sont 
présentés  , mais  d’autres  placés  à grande  distance 
du  lieu  qu’il  habite  et  en  pays  étrangers. 

Au  ministère  de  Hohenlohe  était  associé  un  Mar- 
tin Michel,  paysan  badois,  qui  s’était  fait  une  ré- 
putation du  même  genre  par  ses  exorcismes.  Pre- 
nant à la  lettre  les  paroles  évangéliques  : Vous 
gzterirez  les  malades , il  s’appropriait  les  dons  ac- 
cordés par  Jésus-Christ  à ses  apôtres.  Dans  la  cure 
tant  prônée  de  la  princesse  de  Schwartzenberg , 
Hohenlohe  n’était,  dit-on,  que  spectateur , Martin 
Michel  seul  agit,  il  fait  une  prière,  puis  il  ordonne 
à la  princesse  de  se  lever,  elle  se  lève,  va  dans  la 
cour,  on  crie  au  miracle  et  l’on  en  fait  honneur  au 
prince,  ce  qui  lui  attire  une  foule  de  malades 
Quand  il  y a impossibilité  de  se  rendre  près  de 

’ Biographie  médicale,  Paii$ , iSaa,  tôm^  V, 

article  Hohenlohe. 
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lui,  on  lui  écrit,  il  guérit  au  loin  et  ne  Jemamie 
que  de  la  confiance  en  Dieu.  §i  la  guérison  n’a  pas 
lieu,  il  a pour  excuse  le  manque  de  foi.  * 

. Depuis  quelques  années  l’Allemagne  et  les  con- 
trées voisines  retentissent  des  cures  miraculeuses 
qu’on  ,lui  attribue.  Un  conseiller  de  légation , 
.Scharols,  partisan  du  thaumaturge,  a publié  sur 
ce  sujet  des  écrits  dont  plusieurs  soûl  déjà  traduits 
en  notre  langue  De  nombreux  antagonistes  lui 
ont  opposé  des  écrits  en  sens  contraire. 

’iEn  1820,  il  publia  sur  le  saint-siège  une  bro- 
chure où  percent  les  opinions  ultramontaines  , ce 
qui  a dû  lui  procurer  la  faveur  de  la  cour  de  Rome; 
aussi  quelques  journaux  ont  inséré  une  lettre  at- 
tribuée au  pape  Pie  VII , qui  attendait  un  procès- 
verbal  d’enquête.  Cette  enquête  devait  être  sou- 
mise, à une  congrégation,  laquelle  prononcerait 
sur  le  caractère  des  guérisons  dont  il  s’agit , et  ce- 
pendant la  même  lettre,  au  lieu  d’en  parler  sur 
no  ton  dubitatif,  les  regardait  déjà  comme  cer- 
taines, car  elle  porte  textuellement;  «.Nous  avons 
Si' appris  avec  plaisir  ({ue  les  guérisons  opérées  par 
» la  prière  de  notre  cher  fils , etc.  » D’un  autre  côté 
le  ministère  et  plusieurs  tribunaux  bavarois,  inter- 
venus dans  cette  affaire , statuèrent,  en  1821,  sur 
le  genre  de  maladie  dont  le  prince  pourrait  entre- 

■'  Lettres  écrites  de  Wiirtzbourj;  sur  les  grands  événe- 
meiis  qui  ont  eu  lieu  en  1821,  par  M.  Scharols,  conseiller 
de  légation , traduites  de  l’allemand  par  un  curé  du  dio-. 
cèse  de  Nantes,  in-8". , Nantes,  1822. 
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prendre  la  guérison,  la  manière  d’y  procéder  en 
présence  d’un  magistrat,  d’un  ecclésiastique,  d’un 
médecin,  qui  seraient  tenus  de  dresser  procès- 
verbal.  Le  vicaire  général  de  Bamberg,  peu  favo- 
rable au  thaumaturge  , lui  notifia  l’ordonnance 
à la  suite  de  laquelle  il  avait  déclaré  qu’il  s’abs- 
tiendrait de  faire  des  miracles;  mais  des  instances 
réitérées  le  firent  déroger  à cette  résolution. 

Quand  il  s’agit  d’admettre  une  décision  ou  sim- 
plement une  opinion  sur  des  événemefas  de  cette 
nature.,  il  est  rare  <{u’on  soit  dégagé  de  toute  pré- 
vention. Souvent  l’esprit  de  parti , l’amour-propre , 
viennent  compliquer  la  question  chez  les  partisans 
et  chez  les  antagonistes , il  en  résulte  des  juge- 
niens  contradictoires  qui  portent  l’empreinte  de 
passions  irritées. 

Que  le  prince  de  Hohenlohe  soit , comme  on 
l’assure,  un  ecclésiastique  pieux  et  charitable, 
qu’il  possède  même  ces  qualités  dans’  un  degré 
éminent , on  ne  prétend  pas  les  lui  contester  j mais 
delà  au  dbn-des  miracles,  la  distance  est  iucom- 
qaensurable,  et 'd’ailleurs  les  miracles  (excepté 
ceux  contenus  dans  la  Bible)  ne  sont  pas  des  arti- 
cles de  foi.  ' 

Un  savant  médecin  , le  docteur  Thouret , qui  a 
discuté  et  contesté  aux  mesmérites,  aux  magné- 
tiseurs, la  faculté  de  guérir  par  le  tact,  cite  l’ou- 
vrage de  Pechlin,  qui,  en  1691  publia  des  ob- 

* . * 

’ Lettres  écrites  de  Wurtibourg , etc.‘,  p.  56,  etc.,  etc, 
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servatioBs  physico  - médicales  sur  la  médecine 
d attouchement.  Un  Irlandais,  nominé  Greatre- 
ches,  txès-aUaché  à l’Église  anglicane,  prétendait 
que  Dieu  lui  avait  conféré  ce  don  miraculeux  ; il 
guérit , entre  autres , un  scrophuleux  en  le  tou- 
chant. 

Des  médecins,  dçs  historiens  n’ontdls  pas  as- 
suré que  des  monarques  de  France,  (TAngieterre, 
de  Hongrie.,  étaient  doués  du  même  pOuvoiç  ^ 
Cette  attribution,  fille  de  la  plus  grossière  et  de 
la  plus  coupable  flatterie , fut  adoptée  par  l’oiv 
gueil  . proclamée  ptrf  la  crédulité  et  surtout  par  la 
servilité,  qui  a^jeté  eu  France  des  racines  si  pro- 
fondes. A mesure  que  la  religion  reprend  ses 
droits  et  que  la  raison  étend  son  empire,  les  pres- 
tiges de  ce  genre  sont  relégués  dans  les  cloaques 
historiques,  où  s’entassent  journelleinent  tant  de 
folies  éteintes.  Mais  qui  sait  si  un  jour  on  n’ex- 
humera, pës  celle-ci?  L’homme  sensé  conçoit  dif- 
ficilement cette  propension  inextinguible  à l’ado- 
ration politique  qui  usurpe  les  droits  .de  Dieu  et< 
dégrade  l’espèce  humaine  ; mais  le  fait  existe  et  la 
raison  est  réduite  ù soupirer  ; trop  heureuse  quand 
ses  .gémissemens  ne  sont  pas  réputés  crimes  et 
poursuivis  comme  tels. 

’ . tom.  IM  d«  o8t  ouvrage,'  pag.  4^  et  stûv- 
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SIOHITBS  ( CITOYENS  DE  StON  ) , FRERES  DE  Slôlf. 


Les  Sionites  ont  été  r^ardés  -,  par  divers  au-  * 
teurs  comme  une  branche  de  ]a  secte  d’Ëller, 
qui  avait  pris  le  surnom  iiePèrede  S ion,  et  donné 
à sa  femme  celui  de  Mère  de  S ion.  Cependant  on 
ne  voit  aucune  connexité  entre  s<»  sectateurs,  les 
Ronsdorfiens,  et  une  petite  colonie  de  Norwé- 
giens,  résidans  la  plupart  à Bragernes,  qui , après 
avoir  fait  schisme  avecJ'Église  luthérienne,  dans 
leur  pays,  furent  exilés  en  1743.  Quatre  d’entre 
eux  obtinrent,  le  6.  février  1744»  roi  de  Dane- 
mark, Chrétien  VI,  la  permission  de  s’établir  dans 
le  Holstein.  On  leur  laissa  le  choix  entre  les  villes 
de  Fridérichstadt , Fridéricia  et  Altona.  Us  don- 
nèrent la  préférence  à celle-ci , et  en  vertu  déjà 
permission,  la  communauté  entière  partit  pour 
cette  ville , où  ils  arrivèrent  au  nombre  de  qua- 
rante-huit, hommes , femmes  et  enfans.  Un  jour- 
nal du  temps  les  peint  comme  des  hommes  & 


’ Baamgartcn , pag._ii45.- 
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i^ramle  barbe , qui  se  croyaient  inspirés  et  investis 
du  don  de  prophétie  \ 

L’aft’ectation  d’une  sainteté  particulière  se  fai- 
sait remarquer  jusque  dans  leur  costume.  Cha- 
cun avait  une  ceinture  de  lin,  et  au  bras  un  ban- 
<leau  blanc  sur  lequel  était  brodé  en  rouge  le  mot 
Sion,  auquel  était  joint  un  caractère  mystique. 
C’était  pour  représenter  le  règne  du  roi  de  Sion  , 
dont  ils  étaient  les  enfans  , et  ce  roi  considérait  le 
bien  et  le  mal  qu’on  leur  ferait,  comme  fait  à lui- 
* même.  Ils  distribuaient  des  passe-ports  d’agréga- 
tion k leur  société.  Quelquefois  la  société  entière 
gravissait  une  colline,  près  de  Brostel,  pour  y 
célébrer  l’oflicc  religieux.  Tous  les  jours  ils  allaient 
se  prosterner  dans  une  prairie  voisine  de  la  ville 
et  y récitaient  leurs  prières  k haute  voix.  Désap- 
prouvant la  cène  et  le  baptême  des  enfans,  ils 
changèrent  les  noms  de  ceux  qui  fuient  rebaptisés; 
un  d’entre  eux,  nommé  Jurgen  ou  George  Klei- 
now,  était  leur  chef  prophétique,  car  il  l’assu- 
rait et  tous  le  croyaient.  Un  autre  membre,  Joren 
BoHé , qui  avait  étudié  la  théologie  à Copenha- 
gue, était  leur  apdtre  oumipistre,  et  célébrait  les 
mariages. 

Quoique  ces  sectaires  parussent  honnêtes  gens, 
leur  séjour  . dans  cette  ville  fut  réputé  dangereux  , 
parce  qu’ils  refu.saient  de  se  soumettre  aux  lois 
établies,  surtout  relativement  à la  célébration  des 

’ Acta  hislorico-ecclcsiastica , tom.  ii,  pag.  443- 


SIONI  TES. 


inariajjes , ce  qui  détermiua  le  gouvernement  à 
leur  enjoindre,  le  i4  août  de  la  mén|e  année,  de 
se  retirer.  Les  uns  émigrèrent , d’autres  quittèrent 
leur  barbe  et  leur  ceinture  et  se  conformèrent  aux 
lois  du  pa^’s.  Les  mariages  célébrés  par  leurs  mi- 
nistres furent  successivement  réhabilités  dans  l’E- 
glise luthérienne,  par  le  probst  ( prévôt),  avec  les 
proclamations  et  ’ formalités  d’usage,  y compris 
Je  mariage  du  prophète  George  Kleinow  et  même, 
en  l 'y 4g , celui  du  ministre  Joren  Bolle, 

, En  1 <y47 , ces  Skmites  avaient  remis , t par  écrit' 
au  probst  d’Âlloua,  la  déclaration  suivante iS;  .,.  - 
a Nous  nous  appelons  Disciples  et  étrangers, 

» notre  a.ssemblée  s’appelle»£'7i  ut  lendigheds  for- 
» samling , ce  qui  peut  être  traduit  par  ces  mots  ; 

» Réunion  de  pèlerins  ou  étrangers , peripettant 
>)  à tout  autre  de  nous  donner  tel  nom  j^qu’il  lui 
» plaira  et  souffrant  cela  avec  patience  ',  » • i .m- 

t Ces  Sionites,  quoiqu’on  apparence  réunis  i l’E- 
glise protestante,  continuent  paisiblement  à vivre 
comme  Séparatistes.  On  raconte  dé  Joren  Bolle , 
le  ministre,  l’anecdote  suivante;^  .j 

* Il  s’occupait  à dévider  de  la  soie,  maie  le  gain 
de  son  travail  étant  insuffisant  pour  sa"  subsis- 
tance, quelques  habitans  , dont  il' avait- obtenu 
l’estime,  lui  donnaient  régulièrement  des  secours. 
En  1780,  malade  et  voyant  approcher  sa  fin,  il 

’ J. -Ad.  hoWnai,  Historische  kirchen  nachrtchlen  von 
lier  sCailt  Altona,  in-8°. , Altona,  1790. 
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écrivit  à Fun  d’eux:  « Monsieur , vous  recevrez  la 
N présente  après  ma  mort,  et  quoique  le  terme 
» auquel  vous  avez  la  bouté  de  me  donner  huit 
» marcs  ne  soit  pas  encore  échu , je  vous  prie  de 
» les  donner  au  porteur,  car  ce  que  j’ai  ne  suffirait 
» pas  pour  mon  enterrement  ^ » 

En  1787,  on  annonça  que  dans  la  contrée  de 
Rrzcozorz,  près.de  Ccdlen,  en  Bohème,  quelques 
familles  avaient  formé  une  nouvelle  secte  de  Sio- 
nites , du  nom  du  coteau  où  ils  résident  et  qu’ils 
regardent  comme  aussi  sacré  que  la  montagne  de 
ce  nom  près  de  Jérusalem.  Ils  se  disent  Chrétiens, 
et  cependant  ils  rejettent  lé  baptême,  parce  qu’il 
est  écrit  aux  Actes  des  apôtres  Vous  serez  bap- 
tisés dans  le  Saint-Esprit  Quelques-uns  préfè- 
rent la  circoncision  et  sont  nommés  Abrahami- 
tes  ’.'On  a travaillé  è les  convertir  les  uns  par 
l’instruction , les  autres  à coups  de  bâton  *.  La  pre- 
mière méthode  fut  toujours  celle  de  la  religion  , la 
seconde  celle  de  la  tyrannie. 

'*  Lettre  de  M.  Meyer,  chanoine  de  Hambourg. 

‘ ^ Act.  I,  5. 

’ Henke,  pag.  4<>ô. 

* Acta  historîeo-eccles. , etc.,  1787,  pag. 
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CHAPITRE  XI. 


ASBABAMITES  ET  ADAMITES. 


En  1 78a , oa  découvrit  en  Bohème  une  secte 
nouvelle,  composée  de  quelques  centaines  d’in- 
dividus épars  dans  deux  villages  de  la  seigneurie 
de  Pardubitz , cercle  de  •Chrudimer  ; ils  dirent 
qu’ils  étaient  jibrahamites , c’est-à-dire  de  la 
religion  que  professait  Abraham  avant  la  circon- 
cision , car  ils  rejetaient  cette  pratique , quoique 
plusieurs  d’entre  eux  fussent  circoncis,  pàrce  qu’ils 
étaient  nés  Juifs;  les  autres  avaient  étéProtestans , 
et  peut-être  quelques-uns  Catholiques. 

Leur  doctrine  est  connue  par  les  relations  de 
cette  époque , surtout  par  une  espèce  de  cathé- 
chisme inséré  dans  le  journal  de  Meusel , et  dont 
l’un  des  interlocuteurs,  qui  est  Abrahamite,  dit 
qu’il  croit  en  Dieu , à l’immortalité  de  l’àme , aux 
peines  et  aux  récompenses  de  la  vie  future.  11  nie 
la  divine  légation  de  Moïse,  n’admet  de  l’Ecriture- 
Sainte  que  le  décalogue , l’oraison  dominicale , 
rejette  la  doctrine  du  péché  originel,  de  la  rédemp- 
tion , le  baptême , la  Trinité , l’incarnation  du  Fils 
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de  J)ieii,  n’accordant  à Jésus  - Christ  que  l’hu- 
manité et  le  caractère  d’un  sage.  Je  suis  , dit 
l’Abrahamite  , ce  Fils  de  Dieu  dont  l’esprit  réside 
en  moi , c’est  lui  qui  m’insj>ire.  . 

Cette  profession  de  foi  n’est  qu’une  variété  du 
Déisme.  Les  détails  donnés  par  Meusel  furent 
délayés  dans  une  Histoire  anonyme  des  Déistes 
bohémiens,  publiée  en  1^85  L Les  livres  sont 
inutiles  à des  enthousiastes  de  ce  genre  , aussi 
n’en  avaient-ils  pas:  la  plupart  étaient  des  pay.sans 
très-ignorans , souvent  sans  idées  fixes,  ni  opi- 
nions arrêtées , en  ce  qui  concerne  la  religion  , 
ayaut'd’ailleurs  une  vie  réglée. 

C’étaient , à ce  qu’on  présume  , des  reste»  d’an-^ 
ciens  Hussites.  Pour  éviter  la  persécution,  ils 
fréquentaient,  les  uns  l’Eglise  catholique,  les 
autres  les  temples  protestans.  Quand  parut  l’édit 
de  tolérance  de  Joseph  II , ils  manifestèrent  leurs 
opinions,  et  lui  présentèrent  une  requête;  il  dé- 
clara ne  vouloir  pas  violenter  leurs  consciences  , 
mais  il  démentit  sa  promesse , en  leur  donnant 
jusqu’au  24  mars  1788  pour  s’incorporer  à l’une 
des  religions  tolérées  dans  l’empire , faute  de 
quoi  ils  seraient  déportés.  L’effet  suivit  la  menace  i 
ils  furent  traînés  sous  escorte  militaire , les  uns 
en  Transylvanie,  les  autres  dans  le  Bannat  do 

' Geschichte  der  bohemisclicn  deisten  nebst  frcymii- 
thigen  bemcrkurngen  uber  die  grundsatzc  und  duldung 
der  deisten,  tn-12,  Leipzig,  i^85. 
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Temeswar.  Le  retour  en  Bohème  ne  fut  accordé 
qu’à  ceux  qui,  abjurant  ou  feignant  d’abjurer  leur 
religion , s’étaient  faits  Catholiques  ^ 

La  révocation  de  l’édit  de  Nantes  en  i685  , 
l’expulsion  des  Luthériens  par  le  prince  arche- 
vêque de  Saltzbourg,  vers  1731,  ont  imprimé 
une  flétrissure  méritée  au  roi  et  au  prélat,  au- 
teurs de  ces  odieuses  persécutions.  A côté  d’eux  > 
s’il  reste  des  places,  il  est  juste  d’en  donner  une  à 
Joseph  IL 

Les  sectaires  dont  nous  parlons  furent  appelés 
Abrahamites  pour  leur  doctrine,  et  Adamites 
pour  leur  conduite  réelle  ou  supposée.  Cette  dé- 
nomination très-ancienne  avait  été  donnée , dès 
les  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne , à des 
hommes  qui , par  une  nudité  totale  , ou  en  public  , 
ou  du  moins  dans  leurs  réunions,  prétendaient 
retracer  l’innocence  d’Adam  et  d’Eve  avant  leur 
chute.  De  la  désobéissance  de  nos  premiers  pères 
naquirent  tpus  nos  maux.  Mais  Jésus-Christ  nous 
a régénérés.  Des  fanatiques  en  conclurent  que 
l’homme  rendu  à son  état  primitif  devait  se  dé- 
pouiller de  tout  ce  qui  est  terrestre.  De  là  les 
Adamites. 

Une  erreur  première  est  communément  la  tige 
de  beaucoup  d’auti-es.  Us  repoussaient , dit-on , 

^ Nova  acta  historico-eccles. , 1788,  pag.  1069;  Meu- 
sel,  historich  lUterat. , 1788;  i'*.  et  S"*,  cahiers  : Uùer 
dieburgerliche verbesserungder  Juden,  von  G.-W.  Dohm  , 
in-ia,  Berlin,  1788,  tom.  ii,  pag.  868  et  suû’. 
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et  abjuraient  tout  lien  conjugal,  et  autorisaient 
les  conjonctions  vagues  ou  même  incestueuses. 

Les  Païens  nont-ils  pas  accusé  les  Chrétiens 
d’adorer  une  tête  d’âne , d’immoler  des  enfans  , de 
s’abandonner  dans  les  cryptes  k tous  les  excès  de 
la  luxure  ? A ces  calomnies  contre  les  Chrétiens 
succédèrent  les  médisances  contre  les  Gnostiqnes, 
les  Nicolaïtes , les  sectateurs  de  Carpocrate  , qui 
avait  systématisé  la  corruption  , les  disciples  de 
Prodicus,  nommés  aussi  Adamites,  les  Florians 
dont  parle  Philastre , qui  retracèrent  dans  leurs 
assemblées  le  cynisme  des  lupercales  et  des  mys- 
tères de  la  bonne  déesse.  Saint  Epiphane  , qui 
d’abord  avait  douté  s’il  devait  faire  mention  des 
Adamites , n’en  parle,  dit-il,  que  pour  faire 
connaître  toutes  les  espèces  d’ivraie  que  le  démon 
a semées  sur  la  terre  \ 

Le  moyen  âge  et  les  siècles  postérieurs  virent 
renouveler  ces  scandales.  Lisez  ce  que  racontent 
les  historiens , concernant  Gérard  Ségarelle  , Tan- 
chelin,  Guillermine  la  Milanaise,  d’Abantonne, 
fondatrice  des  Turlupins , les  Dulcinistes,  les 
Fossariens  , les  Multiplians  , les  Manichéens  , 
les  Picards,  les  Stadings,  les  Vaudois,  les  Frères 
de  l’esprit  libre*,  et  jusqu’à  l’époque  actuelle 
diverses  autres  sociétés.  N’a-t-on  pas  dit  et  répété 

h 

, ( 

'*  Saint  I^iphane , tom.  i . liv,  II , pag.  458. 

^ Dans  Belius,  rerum  hungancarum  scriptorei.  La 
chi'onique  rédigée  par  Thwron , pag.  an8. 
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que  djn^  leurs  attablées  nocturnes,  on  éteignait'  ’ 
les  lumières  pour  couwir  de' ténèbres  les  orgies 
d.’une  débauche  efl'réoéè. . ' . . , . . . ( ' 

Beausobre  ^ et*  Chaufepi^  , présument  qdç' 

1 est  uTie  ^uSle-*  Assurément  un  dé— 

• lire  d?,  ce  genre  ne  pouvait  avoir  qu’une' durée 
éphémère.  Il  faut,  retrancher  beaucoup  de  ce  que 
•racontent  les  historiens  crédules  sur  les’désordrei 
des  4^scn;iblées  clandestines  ; mais  la  connaissance’ 
du  eœur  bumaiu,  ét  l’aceumulation  des.  témoi-  ! 
-gnages,  ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute 
la  totalité^les  accusations  dirigées  contre  diverse» 
sectes,  et.^articulièrement  contre  les  anciens  Ana- 
baptistes. Peut-on  nier  les  traits^  suivans  qui  ont 
eii  pour  témoins  .des  villes  entières  ?,  Un  jour  , à' 
Leÿde,  oh.  les  vit,  hommes' et  femmes-,  brûler, 
leurs  habits  , et, courir  tout  nus  dans  les  rués, 
parce  que  la  vérité  est  xpie  et  quoii  ne  doit  être', 
revêtu  que  de  vertus. • ' . -.i 
. Quelques  seaux  d’e^  , convenablement  admi-  , 
nistrés,  refroidirent  .leur  zèle.  Amsterdam  et  un, 
bourg  voisin  eurent  le  même  spectacle.'  Douze  .■ 
fanatiques,  sept  hommes  et  cinq  femmes,  nus  et 
armés  de  sabres , parcouraient  la  ville  en  criant  : 
Bénédiction  à droite,,. malédiction  à gauche, 
m^Uieiir,  vengeance  divine.  L’odeur  de  leurs 
vêtemens  qu’ils^  avaient  jetés  au  feu  fit  craindre  ' 

1 Voy.  Sa  dissertation  dans  le  tbm.  ii  de  l’Histoire  du . ' 
concile  de  Bâle,  par  Lenfant.  ■ ' • , - ' 


' i ' 


.-  ' J. 
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un  inccnilie  et  mit  toutè  b population  en -émoi. 
Ils-  furent  saisis,  emprisonnés  et  pendus  'r., 

. 'Ün  a vu  des  êtres  pervers  qui , pour  séduire 
l’innocence , et  pour  tromper  îa  crédulité , asso- 
‘ ciaient  des  pratiques  ^ religieuses  aux  attentats 
contre  la  pudeur  L’histoire  du  quiétisme  et  des 

• convulsions  en  ollre  des  preuves.  D’autres,  dans 

' des  actes  extérieurs  de  dévotion  , qu’on  peut  rem-  ' 
plir  sans  se  corriger,  cherchaient  à se  faireillusion. 
C’était  la  religion  de  Louis  et  de  Louis  XV  ; 
c’est  la  religion  des  cours  en  général  , et  celle  de 
tant  de  personnes,  de  femmes  surtout ,«  qui  l’ac- 
complissement ponctuel  du  culte , l’assiduité  à 
certaines  i-éunions  dévotes  , paraît  une  compensa- 
tion de  la  licence  <les"  mœurs , et  qui , après  s’être 
abusées  pendant  longues  années  sur  la  nature 
d’attachemeus  humains  et  trop  humains  ,idon- 
nent  enfin,  ou  croient  donner  è Dieu  les  restes 
•d’une  vie  usée  par  le  vice. 

* On‘ conçoit  la'  possibilité,  et  des  faits  conaus 
attestent  la  réalité  d’asiÿjciations  ténébreuses  ■ et 
dépravées;  à des  époques  très-modèrnes,  l’Ecosse  , 

• Moscou , lierne  , et  d’autres  cités , ont  eu  à gémir , 
dit-on,  sur  de  tels  désordres.  Il  paraît  également 
certain  q;ue,'cliez  des  sectes  oKscures  , la  licence 
des  mœurs  s’esf,'  couverte  d’un  voile  religiexix. 


."'i  Apocalypsis  insi^nium  aliquot  hœrt'.siarcharum  in- 
tprprcl.,  U.  L.  F.  D.^M.  1).  ^ in-i2,  Lugduni-Bâtavo- 
riiiii,  ^ 

2 Church  hercsiography  , par  Pagith  , pag.  102. 
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Jadis,  î’imposleur  Mardak  eut,  en  Perse  , beau- 
cpup  (le  prosélytes  en  prêchant  la  communauté 
de  femmes  et  de  biens.  Dieu  seul,  disait-il , étant ^ 
propriétaire  de  tout , 'tout  est  à l’usage  de  ses 
créatures  Cette  doctrine  est  une  consé(^uence  ^ 
^immédiate  du  Panthéisme.  Des  Voyageurs  récens 
assurent  que  des  pratiques  immondes  sont  usitées 
citez  les  Ismaélis  et  les  Auzeyrigs , et  même  que, 
chez  ces  derniers , elles  sont  un  objet  de  culte^. 
Ct^peudant  on  peut , on  doit  même  élever  des 
doutes  contre  des  imputations  qu’il  est  si  facile 
'd’articuler si  dillicile  de  constater.  Un  jugement 
qui  condamne  doit  s’étayer  de  faits  voritiés,  et* 
uon  de  présomptions , de  conjectures.  Actuelle- 
ment appliquons  <?es  principes  aux  Abrahamites 
de  Bohème.  ^ 

L’accusation  d’ Adamisme  contre  les  Picards  et 
contre  les  hérétiques  de  cette  contrée,  est  consi- 
gnée dans  un  grand  uombre  d’historiens,  entre 
autres  Æneas  iSylviiis  ( Pie  II  )",  Gochlee  , Dubra- 
vius,  Pi'az  et  Moravet^  Ou  a même  débité  qne, 

' ’ Thb  history  of  Persia , by  Malcolm,  etc. , 

London,  i8i5,  tom.  i,  pag.  i32^ 

* Jo'ornal  des  voyages,  in-8°. , Paris  , i8ao,  cahier  de 
décembre , pag.  35o  et  suw.  , • ‘ " 

’ Æneas  Sylvlus,  epût.  i3o  ad  cardin.  de  Carvajül, 
£t  Hitloria  boketti. , chap.rlll,  pag.  122,-  et  le -cha- 
pitre XLI.  — Historiae-  Ifussitarum  libri  12,-  pen 
Joannem  Cochlaeum  ,in-fol. , MogUntiæ,  pag.  i'48 

et  218 Bubravius  /list.,  lib.  VI,-pagi  215.  'Mora%>ia 

historia  , etc. , pars  2,. , pag.' h,  note  9. 
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d’après  le  texte  évangélique  où  Jésus-Christ  dé- 
clare aux  Pharisiens  que  les  Publicains  et  les 
femmes  de  mauvaise  vie  les  précéderaient  dans 
le  royaume  de  Dieu  ’ . la  'dépravation  des  mœurs 
était  un  titre  d’admission  chez  ces  sectaires.  Dans 
les  mémoires  de  la  société  des  sciences  de  Bohème , 
il  en  est  un  de  Dobrowski,  qui  combat  les  accusa- 
tions d’Adamisme  intentées  contre  les  Abraha- 
mites;  ils  forment  la  nouvelle  secte  de  ^Esprit 
pur,  qui  a,  dit-il,  beaucoup  d’analogié  avec  la 
secte  de  YEsprit  de  liberté  existante  au  treizième 
siècle  ; ils  croient  avoir  en  eux  - mêmes  la  force 
morale  nécessaire  pour  se  diriger;  mais  dans  leur 
conduite  il  ne  volt  rien  de  blâmable  Cependant, 
une  lettre  d’Allemagne,  en  date  du  3o  septem- 
bre 1809 , porte  en  substance  ce  qu’on  va  lire  : 

Les  Abrahamites,  déportés  par  l’ordre  de  l’em- 
pereur , résidaient  presque  tous  dans  la  ville  de 
Pardubitz  et  les  environs.  Ils  appartenaient  à la 
secte  des  Adamites , qui  existent  encore  dans  hes 
cercles  de  Bidschow , Chrudiraer  et  Iglan.  Sans 
mœurs  et  sans  lumières , ils  n’ont  pas  de  système 
fixe^en  matière  de  religion,  et  la  divergence  de 
leurs  idées,  sur  ce  sujet,  échappe  à l’analyse. 
Quant  aux  mœurs,  il  passe  pour  constant  que  la 

• Math.  ai.  3i. 

< '' 

^ Ahhandlungen  der  bohemischeti  gesellscha/t  der 

wissenchafteti , etc.,  in-4“. , Prag.  undOresden 1789, 
pa'g.  3oo,  à 343.  ^ ' 
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pudeur  et  le  lien  conjugal  ne  sont  rien  à leurs' 
yeux<  La  promiscuité  des  conjonctions  donne  le 
vie  à des  enfans  que  les  parens  abrutis  élèvent , 
non  comme  leur  appartenant , mais  comme  des 
êtres  dont  la  faiblesse  réclame  des  secours.  ' 

Les  Adamites  sont  épars  dans  les  forêts  et  les 
montagnes,  où  le  secret  dont  ils  s’enveloppent, 
et  la  clandestinité  de  leurs  assemblées,  les  déro- 
bent à la  surveillance  publique.- 

Ces  détails  sont  conti'edits>  dans  une  lettre  , 
du  i6  février  iSrt'j , à l’auteur  de  cet  ouvrage,  par 

une  femme  célèbre.  La  piété  de  madame  P 

commande  l’estime  et  la  confiance.  ' 

« Actuellement,  dit-elle , ilV existe,  en Bobème , 
ni  Ilussites , ni  Adamites , et  quoique  tous  les 
historiographes  du  pays  fassebt  mention  de  ces 
derniers,  une*  critique  judicieuse  commence  à 
dou*ter  si  jamais  ils  ont  existé.  Outre  les  Ca- 
tholiques , la  Bobème  contient  eu  moindre 

nombre  des  Luthériens  et  des  Réformés.  Parmi 

■*  ^ 

ceux-ci  'on  compte  quelques 'milliers  d’indivi- 
dus sous  le  no\n  de  Déistes , qui  rejettent 
toute  révélation.  Ce  sont  des  gens  sans  instruc- 
tion ; ils  ne  lisent  que.  la  Bible , qu’ils  regardent 
comme  un  ouvrage  purement  humain , et  quel- 
ques' écrits  dès  Frères  bohémiens , dont  ils  sont 
les  descendans.  Ils  -professent  extérieurement  _Ie 
Protestantisme  pour  jouir,  de  la  tolérance  ac-, 
cordée  par  Joseph  IL  On  convient  qu’ils  se  distin- 
guent par  une  observation'  scrupuleuse  de . leurs 


' . ' 4(*>  piiS  SECTES  RELIGIEUSES. 

> devoiis,  mais  aussi  par  une  grande  réserve  et  ifne 

ténacité  insurmontable  à leur  croyance.  Comme 
■ les  tentatives  pour  les  ramener  avec, douceur  h 
notre  religion  ont  été  infructueuses,  et  que  d’ail-  , 
,•  ■ leurs  ils  ne  donnent  aucun  ombrage,  le  gbuvei'ne- 

ment  semble  avoir  pris  le  parti  d’ignorer  leur  exi-‘ 

^ stence.' On  présume  que  leur  Déisme  date  de  la' 

: _ guerre  dé  trente  ans  forcés  alors  j par  le  gouver- 
'•nement,  d’embrasser  .la  religion  Catholique  qu’ils 
. haïssaient,  ils  sont  restés  cent  cinquante  ans  sans 
'/./  ■;  , instruction.  On  les  appelle  aussi  Nihilistes , parce  • 
■ . qu’ils  ne  croient  à rien. ‘il' < - • ' ’ ■ , ' * 


Digilized  by  Google 


. ,,  CHAPITRE  Xll.  : 


StTAIUTlSTÏS  Dt'  WL'RTEMBEaG,  ïXRMO'NITES  OU  SOCIÉTÉ 

' ■ ' « d’haemomt.  " ' ■ 


< Le  Piétisme,  né  vêts  la  fin  du  dix-septièmé 
siècle,  fut  dans  le  dix -huitième  le  père  du  Sépa- 
ratisme.Une  consultation  de  l’université  de  Leip- 
zig, en  1^35,  décida  que,  sans  blesser  les  lois  de_ 
l’empire,  on  pouvait  empêcher  les  réuniofis  dés 
Séparatistes...!  Sans  blesser-  les  lois  de  T empire. 
Cela  pouvait  être  : mais  c’eût  été'blesset,  d’üne 
part,  le  droit  naturel,  qui  autorise  les  hommes  à 
■suivre  le  culte  qu’ils  ont  adopté,  sauf  à répondre 
devant  -Dieu  de  leur  mauvais  choix';  de  l’autre 
,part,  les  principes  du  protestantisme,  qui,  lais- 
sant à chacun  la  faculté  d’interpréter  la  Bible,,- 
supposent  celle  de  croire  oe  qu’on  veut , et  de  con- 
, former  sa  conduite  à sa  croyance.  * 

. L’histoire  montre  en  , en  Suède,  eu  Po- 
méranie, en  Lusace , en  Silésie,. des  assemblées 
de  Séparatistes  qui  appelaient  le  culte  protestant 
une  eoraédie,  une  assemblée  de  Satan.  Le  roi  de 
Danemark  rendit,  en  .1743,  une  ordonnance  con- 


Digitized  by  Google 


4^4  SE^CTES  RtLlCItUSKS. 

tre  ceux  du  Uolsteid;.  k Bâle,  le  magistrat  les  baQoit 
de  sou  territoire  en  i-ySg  ^ ^ 

Le  Wurteml^rg  est  une  des  contrées  d’Alle- 
magne où  le  Séparatisme  est  plus  marqué.*!!  y fut 
établi'  vers  le  commencement' du  ^dix-huitièmé 
siècle,  par  Leiniugen  ; fiurmtiiy|tnrnt  la  secte  prit 
des  ■accroissemens , surtout  vers  1790.  Henke  dit  . 
qu’elle  admet  le  baptême , la  cène  ,1  et  qu^elle  re- 
fuse le  service  militaire  comme  Anti-Chrétien 
PoOr  faire  connaître  les  Séparatistes  , on  va 
donner  textuellement  des  extraits  de  lettres  écrites 
par  deux  Protestaas  d’Allemagne,  dont  les  lù- 
mièi’es  et  la  droiture  sont  incontestables.  • , •. 

« Il  se  présente  dans  ce  pays  un  phénomène 
I bien  .remarq-uable  aux  yeux  de  l’observateur  im- 
partial. Deux  extrêmes  partagent  les  Chrétiens 
de  cet  empire.  Chez  les  uns  ôn  croit  que  la  foi 
peutt)pérer  le  salut  sans  les  œuvres,  qu’une  pr<de3- 
siôn  extérieure  et  verbale  sufiit  pour  s’en  atttibner 
tous  les  mérites,  et  qu’on  peut  vivre  avec  le  monde 
sans  cesser  d’être  Chrétien.  Chez  les  autres,' une 
croyance  opposée  enseigne  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres  ; mais  on  leur  attribuele  mérite  de  sauver  , 
par  elles*méines  sans  une  sanctification  intérieure, 

sans  la*  pureté  spirituelle  de  toutes  nos  facultés. 

# 

• 

■'  y^c^a  historico-eccles. , tom.  iii,  pag.  36g  et  suù>.j^ 
ton,'  vt,  1740,  pag-  70  et  suw.j  et  toni.  vu,  pag.  38i  et 
‘ suiv.\  tom.  IX,  pag.  4^9;  tom.  xii,  pag.  557;  tora.  xx, 
pas,' 708 , etc.  ■■  • ' V.  ' ' 

‘ Archiva  fur  die  kirch^ngeschichte.  Cahiers  IX  XL 

. ' ' r 

/ ’ ' N . ' . 
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Cette  double  doctrine , aussi  fausse  l’une  que 
l’autre  , a soulevé  des  . hommes  simples  qui , 
voulant  accomplir  la  volonté  de  Dieu,  ont  formé 
des"  soeiétés  particulières  auxquelles  on  a donné 
le  nom  de  Séparatistes.  L’objet  qu’ils  se  proposent 
est  l’imitation  du  fondateur  de  la  religion  cbré- 
lienne.  Pour  être  son  disciple > disent-ils,  il  faut 
pratiquer  tousses  commandemens^et  se  pénétrer 
de  sa  doctrine.  11  est  contraire  à la  bonne  foi  de 
se  dire  Chrétien  sans  se  conduire  en  vrai  disciple 
de  Jésus-Christ.  Il  est  également  indigne  de  Dieu 
dépenser  avec  les  uns  qu’un  culte  extérieur  et  des 
œuvres  quelconques  puissent  lui  plaire,  sans  qu’on 
les  fasse  par  amour  pour  lui , et  avec  un  abandon 
total  à sa^  volonté  ; ou  avec  les  autres , <jue  les 
vices,  les  mauvais  penebans,  les  actions  désordon- 
nées, puissent  obtenir  de  Dieu  le  salut  j 'c’est-à- 
dire  , l’admission  dans  sa  présence  , lui  qui  est  la 
sainteté  même.  .11  faut  être  tout  à lui  ou  tout  au 
monde;  on  est  au  monde  dès  qu’on  n’est  pas  à 
Dieu.  Le  premier  caractère  d’uii  Chrétien  est  donc 
une  grande  pureté  de  mœurs;  le  second une 
grande  humilité , qui  nè  met  aucun  prix  aux  bon- 
nes œuvres  et  ne  les  regarde  que  comme  un  devoir  ; 
un  troisième  caractère  est  de  ne  pas  craindre*  la 
pauvreté,  le  mépris,  la  persécution;  de  faire  peu 
de  cas  des  ^jouissances  de  ce  monde,  d’appliquer 
toutes  ses  forces  à ac,quérir  les  biens  d’un  monde 
invisible,  dont  celui  que  nous  habitons  n’est  que 
le  préliminaire  destiné  à un  temps  d’épreuves. 


V ... 

r ■ , • • 

c' 

4^6  DES  SECTES  RELIGIEUSES. 

» Quelijue  contraire  que  soit  c«?tte  rioctrine  aux 
penchans  de  l’homme  , elle  obtient  des  succès  qu’il 
faut  attribuer  en  grande  partie  à l'abus  qu’on  fait 
de  nos  jours  de  la  philosophie  pour  miner  les  fon- 
demciis  de  la  religion  chrétienne  : c’est  surtout 
dans  le  pays  de  Wurtemberg  que  cette  secte  trouve 
des  partisans.  Ils  n’ont  point  de  clergé  : c’est  aux 
prêtres  qu’ils  attribuent  tous  les  maux  qui  allligent 
l’Eglise.  Leur  gouvernement  intérieuc  est  fondé 
sur  l’égalité  ; ils  ne  tournent  leur  zèle  que  contre  ' 
eux-mémes,  contre  les  vices  du  cœur  et  les  enreiirs 
«le  l’esprit.  Ils  prêchent  une  entière  sotmiission 
aux  magistrats,  qui  tiennent  leur  pouvoir  de  Dieu  : 
ils  exercent  l’hospitalité , et  regardent  la  charité 
frat«*rnelle comme  la  vertu  fondamentale  delà  re- 
ligion chrétienne  ; leur  langage  est  eu  grande 
partie  celui  de  Jacques  iioèhm.  Ils  lient  le  physi- 
que au  spirituel,  parce  que  l’homme  est  corps  et 
esprit  ; leur  doctrine  embrasse  tous  les  temps  , de- 
puis la  création  des  anges,  la  chute  de  Satan,  la 
création  de  la  terre  et  de  l’hoinnic^  Jusqu’api'ès 
phisieurs  éternités,  qui  suivront  le  dernier  juge- 
ment* leijiiel  sera  lui-méine  précédé  du  règne  vi- 
sible de  Jésus-Christ  dans  la  Palestine,  pendant 
mille  ans.  Ils  sont  très-laborieux,  remplissent 
avec  li«lélité  les  «levoirs  de  citoyens,  et  s’entr’ai- 
dent  dans  toutes  les  occasions;  s’aiment  comme 
frères 'mais  n’afimetlent  dans  leur  société  que 
des  hommes  dont  ils  ont  éprouvé  la  sincérité. 
l’resf|ue  tous  sont  pauvres,  illettrés,  cultivateurs, 

* ‘ . . ’ ' ■ • 
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gens  de  métiers,  et  d’un  extépiem*  extrêmement 
simple.  La  Bible  étant  la  parole  de  Dieu,  ils 
ont  pour  elle  le  plus  profond  respect.  Mais  ils 
enseignent  que  cettè  parole  est  morte  et  sans 
fruit  si  elle  n’est  vivifiée  par  l’Esprit-Saint , qui 
seul  peut  délier  le  vrai  sens  des  prophéties  ; il  1# 
manifeste  à tout  homme  d’un  cœur  droit,  qui 
bandonne  à son  influence  céleste.  « 

Ce  qu'on  va  lire  est  extrait  d’une  lettrp'  éci-ile  en 
1809. 

•«  Depuis  long-temps  il  existait,  dans  les  villes 
et  les  villages  du  Wurtemberg  , plusieurs  sociétés, 
religieuses,  dont  les  membres , sans  se%étacher  du 
culte  public , mais  dans  l’intention  de  se  rendre 
plus  utiles,  se  réunissaient  pouf*  des  exercices  reli- 
gieux ; ils  chantaient  des  cantiques,  lisaient  la 
Bible,  ^expliquaient  d’après  quelqiies  auteurs 
choisis.  Le  but  originaire  était  de  s’alFermir  dans 
la  connaissance  du  christianisme,  d’en  appliquér 
les  principes  à la  direction  morale  de  chacun,  et 
de-  régler  ses  pensées  , ses  afiTection»;  ses  actions 
sur  les  préceptes  du  divin  maître.  • • 

>•  Ces  sociétés  dispersées , n’avaient  d’autres  lions 
que  celui  d’un  zèle  actif  pour  la  religion.  Ce  zèle 
n’était  pas  toujours  guidé  par  les  lumières;  ellès 
en  avaient  peu  sur  les  dogmes  positifs;  mais,  en 
général,  elles  se  compo.saient  d’hommes  d’une 
conduite  intègre;  à qui  l’on  reprochait  seulement 
du  rigorisme  , . et  disposés  ?i  faire  dès  sacrifices 
pour  attester  leur  attachement  à Jésbs-Christ; 


des  SECTES  REUGIEUSKS.  - - 
On  conçoit  que  leurs  actions,  dirigées  verâ  ce  but, 
seJojgnaient  de  tout  ce  qui  pouvait  déshonorer  le 
nom  chrétien. 

» Depuis  une  vingtaine  d’années,  quelques  mi 
lustres  respectables  ont  cherché  à s’emparer  de 
cette  tendance  des  esprits,  pour  donner  à la  piété 
un  caractère  plus  éclairé , la  dégager  des  vuesétroi- 
.tes,  lepurerdes  écumes  du  pharisaïsme,  et  l’ache-  " 
miner  vers  tout  ce  qui  est  vertu  et  vérité.  Ils  ont 
eu  des  succès,  parce  qu’ils  agissaient  sur  des 
hommes  bien  intentionnés;  mais  ces  hommes, 
susceptibles  de  toute  espèce  d’impressions,  en 
ont  reçu  d#  mauvai.ses  quand  leurs  réunions  ont  ’ 
été  influencées  par  de  mauvais  guides.  Alors  le  * 
mysticisme  , toujours  séduisant  pour  des  liRmmes 
qui  aspirent  à n’étre  pas  confondus  avec  les  mon-  ' 
dains,  l’ignorance,  jointe  à un  zèle  ardent,  et.  : 

1 hypocrisie,  ont  égaré  plusieurs  assemblées  reli- 
gieuses. Elles  sont  devenues  le  répaire  d’erreurs  ^ 
^ossières,  auxquelles  ces  gens-là  tiennent  avec 
d autant  plus  d’obstination  qu’ils  ont  appuyé  sur  ' 
elles  toute  leur  manière  de  penser  et  d’agir.  Une 
dévotion  sensuelle  y remplace  la  véri table , et  sou- 
vent une  componction  extérieure  ne  cache  qu’un 
intérieur  dépra  vé  et  des  actions  répréhensibles. 

« Cependant  la  plupart  de  ces  anciens  Sépara- 
tistes sont  des  gens  paisibles,  égarés  par  une  con-  ! 
science  timide , par  des  idées  exagérées  sur  la  • 
pureté  de  1 Eglise;  infatués  de  leur  élévation  per- 
sonnelle au-dessus  des  choses  terrestres , la  plupart 
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ont  quitté  le  culte  public  , et  SHrtouVl’usa  je  de  la 
cène,  pour  n’être  p^s  souillés  en  y participant 
dans  des  réunions  infectées  de  mauvai^Chrétiens, 
et  auxquels  jils  se  croient, très-supérieurs  en  sain- 
teté, s Quelques-uns  ont  été  ramenés  au  sein  de  ' 
l’ÉgUse  proj||stànte  par  des , ministres  secondés 
de  l’appui  du  gouvernement  ; les  autres,  tenaces 
dans  leurs.,  opinions^  sont  traités  avec  «ténage- 
ment  et  dans  l’espéraecç  qu’on  pourra  les  gagner. 

» 11  ne  faut  pa#  ,cQufoudre  ces  anciens  Sépara- 
titjles  avec  dwerses  cla,sses  de  Séparatistes  qui  se 
sont  élevées  depuis,  peu  d’années.  Ce  qu'ils  ont  de 
^ compuj» ^jtyec  )es  .anciens.,  c’est  de  s’occuper 
V coûWlf,  Piélistes,  dont  ils  tirenfleur  origine , 
de  reeberches  apocalyptiques-:  ils  veulent  trouver 
dans,  la  liible  la  prédiction  de  beaucoup  d'évén^ 

’ _ mens  récens. 

Il  PO  l#Ut  pas  croire  néanmoins  que  le  système 
¥é|wi,^t>Uing plus  connu  sous  le  notn  de  ; 
Jung',  eit  beaucotip  de  partisans  dans  le  Wurtem- 
berg; mais  cet  homme , remarquable  par  l’histoire  ■ " ■ 
de  sa  vie , respectable  par  ses  mœurs  , célèbre 
comme  médecin  oculiste , y a beaucoup  d’amis  ; il  , 
les.doit  à la  reconnaissance  des  aveugles  et  d’autres 
malades  qu’il  a guéris,  en  montrant  partout  la 
plus  grande  habileté,  le  plus  grand  désintéresse- 
ment; il  les  doit  à son  zèle  pour  la  religion,  qui 
éclate  encore  plus  dans  sa  conversation  que  dans 
ses  livres.  Ces  considérations,  qui  lui  ont  gagné 
les  cœurs,  empêchent  qu’on  ne  heurte  ses  opi-  ' 
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nioos  iJaiticulicies,  ejtpoçées  peut-être  avec  trop 
peu  de  prccautiou  et  fondées  sur  une  imagination 
ti'ês-vive.  On, remarque  aussi  que  ses  counaissauce.s 
tbéologiques  pourraient  être  plus  étendues,  ün 
sait  qti’il  avait  d’abord  donné  une  autre  direction 
à ses  étud^'S  et  qu'il  pml'essait  la  caméraiistique  à 
- Marburg , lorsque  le  graud-duc  de  Bade , sou  ami, 
l’attira  près  de  lui  en  lui  accordant  une  pension , 
et  en  le  cbargeatit  de  composer  des  ouvrages  reli- 
gieux. 

« L’auteur  dont  les  opinions  exercent  un  as- 
cendant plus  marqué  sur  les  Séparatistes  nou- 
veaux, c’est  B<,*ngel,  mort  il  3^  a une  cinquantaine 
d'aunées  , l’un  des  plus  e.stimables  théologiens  de 
sou  temps,  qui  s’est  rendu  célèbre  par  ses  écrits: 
en  scrutant  les  prophéties,  il  a quelquefois  ren- 
contré juste  et  présenté  des  aperçus  qui  les  font 
harmoniser  d’une  manière  étonnante  avec  quel- 
ques événemens  modernes;  mais  beaucoup  d’ati^ 
très  ne  sont  pas  coucorduns  avec  ce  qui  se  passe* 
sous  nos  yeux.  11  s’est  mêlé  de  prédire,  la  lin  du 
mopde,  qu’il  fixe  à l’an  i636.  On  lui  fait  ^àce 
de  ses  écarts  à cause  de  la  circonspection  avec  la- 
quelle il  avance  ses  idées  ; il  semble  que  par-là  il 
ait  voulu  donner  un  modèle  de  la^manièce  d^  irai- 
tei'  de  tels  sujets.  Cependant  il  a eu  le  sort  de  tous 
les  hommes  distingués;  souvent  mal  compris  par 
ceux  qui  ne  pouvaieiït  s’élever  à. sa  hauteur,  ils 
ont  abusé  de  quelques-unes  de  ses  opiniôns. 

» Il  y a sept  ou  huit  ans  qu’un  riiinislre,  nommé 
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Fridérichy  morlifiant  le  système  apocalyptique  de 
Bengel  pour  l’adapter  au  goût  sensuel  des  esprits 
grossiers,  réunit  toutes  les  images  éparses  de  la 
SaLute-Eci’iture , pour  en  composer  un  tableau'ra- 
vissant  des  avantages'  dont  bientôt  serait  ornée  la 
Palestine  : il  y ajouta  ses  propres  idées , <^ui  attes- 
taient son  ignorance.  Dans  son  ouvrage  , imprimé 
à Reutlingen,  il  invitait  tous  les  vrais  croyans  à se 
préparer  au  voyage  de  la  Terre-Sainte,  ppur  leqiipl 
il  leur  promit  les  secours  miraculeux  de  la  Provi- 
dence, des  n'a  vires,  des  voitures',  des  chameaux, 

<Jui  se  présenteraient  d’eux-niêrtfies.  Le  ton  de  con-  • 
fiance  avec  lequel,  il  proposait‘se»  rêveries  , entre- 
méléés  de  passages  dénaturés  de  la  Bible,  et  la 
perspective  d’un  séjour  où  l’on  trouverait  tant  de 
jouissances,  captivèrent  une  certaine  clause  de 
gens.  Le  prédicateur  du  nouveau  paradis  terrestre 
eut  quelque  vogue  : il  parait  que  son  Fivre  influa 
sur  les  émigrations , alors  comniunes,  du  W urtem- 
berg,  en  Pologne,  parce  que  ce  pays  est  déjà  plus 
près  de  la  Palestine.  IjC  gouvernement , traitant 
ce  ministre  plutôt  en  homme  délirant  qu’en  im- 
posteur, se  contenta  de  lui  imposer  silence  ; et  ac- 
tuellement il  n’alimente  l’espérance  de  ses  secta- 
teur^que  sous  le  voile  de  la  clandestinité.  » 

C’est  sans  doute  le  même  Fridérich,  signalé  par 
Borger,  dans  son  traité  *,S'ar/e  mrsticisme,  comme 
auteur  d’un  ouvrage  fanatique,  à tel  point  qu’jl 
avait  tourné  la  tête  à une  Marie-Théophile  Kum- 
mcrin,  et  celle-ci,  abusant  de  ses  rêveries,  avait 
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débauché  uu  miuisU'e  domicilié  ii  Meinsheim,  par 
un  commerce  adultère  ^.  ■'  ■ n,. 

En  1703  i Frédéric  Van-Leenhof,  soupçonné  de 
spinosisme  ,ypUblia  un  livre  intitulée  iey  c/eaJc,  ' 
sur  ^ fer/ie  , dans  lequel,  il  soutient  qu’il  est  du 
devoir,  dtt  Chrétien  de  se  réjouir.continuellement 
et  de  repousser  tout  ce,  qui  pourrait,  troubler  so 
gaîté  Imbu  des  mêmes  idées,  Bi;egizen,  minis^ 
tre.daus  une  petite  villç  de  la  forêt  Noire,  s’est 
fait  chef  d’une  autre  classe  derSéparatistes.  On  ne  \ 
peut  lui  contester  quelques  talens,  maisqui,  n’ayant 
pas  été  mûris  par  des  études  suivies  et  prolbndea^ 
s’égarent  en  visitons  désordonnées  : sa  vanité,  dlail-, 
leurs,  est  ilattée  de  se  voir  à la  tête'd’une  troupe  ' 
qui  le  révère  comme  son  idole.  Naturellement!,  vif.' 
et  gai,  il  regardej^comme  opposée  à l’esprit  du. 
christianisme  cette  teinte  mélancolique  qui  se  ré- 
pand sur  là  constitution  morale  des*PiétisteS , cette 
tristesse*  habituelle  pour  témoigner  le  regret  de 
leurs  fautes,  cette  timidité  qui  préside  à toute  leur 
conduite.  - ^ 

Le  Chrétien,  selon  lui,  doit  être  un*  homme 
■heureux , qui  fait  éclater  la  joie,  dont  son  intériein* 
est  pénétré.  Le  baptême  lui  assure  le  salut  ;-il  lui 
suffit  de  mettre  à profit  touS  les  avantages  ^ ce 
sacrement,  pour  être  en  possession  d’une  béati- 
tude parfaite.  11  est  l’objet  des  complaisances  du 

'i—  . ' . . 

J Dispuiatio  de  mysticismo,  pag.  8r.  -.  l ' ' 

Mosheim,  hùt.-eocles.i  tom.  ti  , pag.  ni. 
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Très-Haut,  auquel  il  ne  peut  déplaire:  pourquoi 
donc.se  croire  toujours  pécheur,  se  confesser  à 
Dieu  comme  coupable,  se  regarder  comme  di^e 
des  supplices?  Le  péché  oiiginel  étant  aboli  par 
le  baptême,  il  est  absurde  de  parler  de  soi  comme 
pécheur.  Celui  qui  est  baptisé  ne  pêche  plus , son 
intérieur  est  saint  : la  chair  peut  encore  coninjettre 
des  fautes,  mais  l’esprit  n’en  est  pas  souillé;  sa 
pureté  fait  le  sujet  de  sa  béatitude , qui  commence 
en  ce  monde.  Par  cette  raison  les  sectateurs  de  ce 
ministre  se  livrent  aux  transports  de  joie  les  plus 
brujans,  sautent,  claquent  des  mains,  jettent 
leurs  chapeaux  en  l’air,  et  n’omettent  rien  de  ce 
qui  peut  faire  éclater  leur  bonheur.  Conformé- 
ment à ces  idées , je  chef  du  parti  a composé  et 
adapté  aux  airs  des  chan.sons  profanes,  des  can- 
ticjucs  qui  sout  réputôs  très*eliicaces  pour  entrer 
dans  cette  disposition  ^ seule  dii^be  du  Chrétien, 
Ses  sectateurs  ont  parodié  la  formule  usitée  de 
confession,  dont  ils  ont  supprimé  le  mot  pécheüri 
leur  obstination  résiste  à tout,  lisent  mille  artifi-  • 
ces  pour  éluder  le  sens  des  passages  de  la  Bible 
qu’on  leur  oppose.  Contre  les  ordres  précis  du  * 
gouvernement  ils  se  rassemblent  ; les  deux  sexes 
se  réunissent  jusqu’il  minuit,  et  au  delà,  pour 
leurs  cérémonies  religieuses.  Ils  n’aflichent  pas  un 
schisme  formel  de  l’Église  établie,  mais  peu  à peu 
ils  s’éloignent  de  son  culte  ; et  dans  toutes  les  oc- 
casions ils  manifestent  leur  disparité  de  croyance.- 
Le  chef  et  ses  émissaires,  la  plupart  gens  gros-  " 
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siers , sont  honorés  du  titre  de  saints.  Autrefois , k * 
l’arrivée  d’un  de  ces  saints,  ils  s’assemblaient  dans 
les  champs;  là,  il  les  haranguait;  puis,  dans  les 
élans  d’une  hilarité  tumultueuse  ils  le  conduisaient 
en  triomphe  à une  autre  réunion.  L’autorité  civile 
a pris  des  moyens  de  prudence  pour  les  empêcher; 
et  après  des  munitions  réitérées  au  chef  du  parti , 
elle  l’a , dit-on,  suspendu  de  ses  fonctions.  Le  peu- 
ple donne  à ces  sectaires  un  nom  équivalent  à celui 
de  Galopins  y parce  qu’ils  prétendent  conquérir  le 
ciel  pour  ainsi  dire  en  galopant. 

Une  troisième  secte  de  Séparatistes  se  compose  - 
de  Turbulens , dont  il  serait  dilficile  d’analyser  le 
système , qui  se  • modifie  d’après  le  caractère  de 
chaque  individu.  La  plupart  .sont  des  hommes 
sans  culture,  sans  connaissances,  emportés  par 
leurs  passions,  et  qui  pour  les  satisfaire  ont  une 
tendance  à briser  tous  les  liens  religieux  et  civils.  * 
Ils  détestent  tout  homme  qui  conserve  de  l’atta- 
chénient  pour  la  religion  ou  le  gouvernement,  et 
se  disent  supérieurs  à tous  les  prestiges  par  les- 
quels les  ministres  et  les  magistrats  ont  trompé  le 
* monde.  Ils  tâchent  de  soustraire  leurs  enfans  au 
baptême^  les  éloignent  de  l’instruction  publique, 
enterrent  leurs  morts  sans  cérémonies , et  se  cou- 
tententde  creuser  une  fosse,  dans  laquelle  ils  jet- 
tent le  cadavre  comme  on  le  ferait  pour  un  ani- 
mal. Leurs  sentimens  sont  consignés  dans  des 
chansons  qui  ofirent  le  mélange  le  plus  révoltant 
de  superstition  et  de  libertinage;  ils  ont  adopté 
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l’usage  des  Quakers,  de  tutoyer  tout  le  monde,  et 
de  n’ôter  leur  chapeau  à personne.  Un  Séparatiste, 
de  cette  classe  ayant  été  obligé  de  comparoître  de- 
vant un  tribunal,  refuse  d’ôter  son  chapeau;  par 
ordre  du  magistrat  un  sergent  le  lui  jette,  à bas  : 
le  Séparatiste  lire  de  sa  poche  un  bonnet  qui  a 
le  même  sort  que  son  chapeau  ; à l’instant  il  tire 
un- second  bonnet,  un  tfbisième,  et  jusqu’au 
nombre  de  six.  r 

Au  commencement  du  siècle  qctuel , un  villa- 
geois, nommé  George  Rapp , persuadé  que  les 
Luthériens  ont  abandonné  les  principes  fonda- 
mentaux de  leur  religion  et  qu’elle  n’est  plus  dans 
sa  pureté  native,  forma  un  troupeau  séparé.  Le 
consistoire  exerça  contre  îui  et  ses  adhérens.  des 
rigueurs  qui  eurent  le  résultat  ordinaire  en  pa-. 
reille  occasion , d’a-ugmenter  le  zèle  et  le  nom- 
bre de  ses  prosélytes.  Ils  résolurent,  en  i8o3,  de 
passer  aux  États-Unis , sous  I9  direction  de  George 
Rapp.  Après  un  séjour  momentané  aux  envirqps 
de  Philadelphie , ils  franchirent  les  Alleghanis , s’é- 
tablirent sur  l’Ohio,  à cinquante  milles  de Pitts- 
bourg,  ej  bâtirent  un  village  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  à’ Harmony , sans  doute  pour  annoncer 
l’union  qui  régnait  entre  eux.  Dans  le  cours  des 
deux  années  suivantes  trois  navires  leur  amenèrent 
d’autres  compatriotes , de  sorte  qu’en  1 8o5  la  so- 
ciété était  de  quatrervingt-dix  familles.  Là,  ils 
développèrent  rapidement  leurs  talens  pour  l’agri- 
culture et  les  arts  mécaniques.  Vers  le  même  temps 
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une  colonie  suisse,  étaUie  dans  le  territoire  de 
rindiana,  preiïak  des accroissemens  et  cultivait  la* 
vigne.  ■ 

La  société  wurtembergeoise-d’Harniody -était 
dfe  iioo  personnes  en  r8 1 1 époque  à laquelle  ils 
furent  visités'  par  le  voyageur  John  Melisb,  qui 
loue  leur  conduite j leurs  écoles  et  leur  indus- 
trieuse • activité,  ils  dlfeient  pour  chef  ecclésias- 
tique, civil,  politique  et  commerçant’,  George 
Rapp  , pleinement  investi  de  leur  confiance  On 
cite  un  trait  remarquable  de  leur  soumission  à 
ses  ordres.  Rapp , prévoyant  la  difficulté  de  nour- 
rir beaucoup  de  monde,  leur  témoigna  qù’il  était 
nécessaire  de  ne  pas  accroître  la  population  par 
des  naissances,  et  ils  obéirent.  Un  agronome, 
auteur  d’ouvrages  utiles , Birkbeck/qui  visita  cette 
colonie  en  1817,  s’était  trompé  en  crôyant  que  le 
célibat  était  une  loi  fondamentale  de  leur  société, 
car  l’abohdance  des  choses  nécessaires  à‘la  vie  fit 
le;j^er  la  défense  , et  bientôt  après  des  mariages 
furent  célébrés.  ..  - 

La  perspective  d’une  situation  plus  avantageuse 
détermina  les  colons  k quitter  cet  établissement 
qu’ils  vendirent  k des  Mennonites  allemands,  et 
se  transportèrent  dans  l’Indiana , sur  les  bords  de 
la  rivière  Wabasch,  dans  une  contrée  riante  et 

^ Travels  in  the  United  Stutes,  1806  j by  John  Melish', 
Philadelphia,  i8ia,  tom.  11,  pag.  64  suw. 
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fertile,  qu’ils  ont  paiement  appelée  Harmonj  *. 
Là , ils  ont  bâti  une  ville  et  une  belle  église;  ils 
cultivent  la  vigne , excellent  dans  le  jardinage,  et 
fabriquent  des  étoffes  d’une  bonne  qualité  ils 
ont  des  agens  commerciaux  à la  ‘Nouvelle-Orléans 
et  dans  d’autres  villes.  William  Hebert,  qui,  en 
1824,  environ  sept  ans  après  leur  arrivée,  les  a 
visités,  dit  que  leur  population  était  alors  d’en- 
viron sept  cents  individus,  presque  tous  Wurtem- 
bergeois,  très-industrieux,  et  bons  cultivateurs; 
jouissant  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  et  utile; 
il  ajoute  que  Rapp  est  pour  eux  Y alpha  et  Y oméga, 
leur  directeur  spirituel  et  temporel  ' 

Sir  Robert  Owen , qui , à Lanark , près  de  Glas- 
cow,  en  Ecosse*,  sa  patrie^  avait  formé  un  grand 
établissement  d’agriculture'  et  d’industrie , était 
allé  en  Amérique  pour  en’^ créer  un  semblable, 
mais  sur  une  pjus  grande  dimension  ; New- 
Harmony  était  le.locaf  qui  avait  fixé  sou  choix. 
I.  Il  voulait,  dit-on,  introduire  la  communauté 
de  biens  dans  sa  colonie,- et  l’affranchir  de  tous 
les  liens  du  mariage  et  de  la  religion  ; ç’était  éri- 
ger en  maxime  l’anarchie  et  la  dissolution.  >Un 


l’adresse,  en  anglais,  de  Georges  Courtaud  à' 
ceux  ç[ui  se  préposent  d’émigrer  aux  Etats-Unis,  in-8'’., 
182Ô.  A visit  to  North-Amçcica,  hy  Adlard  Welby, 
rn-8°. , London,  1821,  pag.  i25  et  suw.  Description  des 
États-Unis,  par  M.  Warden , tom.  iv,  p.  4^8,  en  no’tes. 

A visit  to  the  colony  of  Harmony  in  Indiana , etc.', 
by  Will.  Hebert ,^n-8®. , London,- »8a5.  ‘ • ’ ’ 
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tel  système  était  certainement  inconciliable  avec 
les  principes  de  George  Rapp  et  de  sa  colonie, 
qui  professe  le  Luthéranisme.  Rien  de  plus  disso- 
nant sur  ce  projet,  que  les  récits  des  voyageurs  et 
des  journaux , dont  les  uns  accusent  Owen  d’athéia- 
me,  et  les  autres  repoussent  cette  accusation, 
f On  annonce,  au  surplus,  que  sa  communauté, 
dispersée  à la  fin  de  1827,  est  absolument  dis- 
soute. ' -i" 

D’autres  Séparatistes  du  .Wurtemberg  ont  di- 
rigé • leurs  pas  vers  le  nOTd  de  l’Europe  et  de 
l’Asie.  En  1819,  une  troupe  d’hommes,  de  fem- 
mes et  d’enians,  partis  de  l’Allemagne,  disaient 
qu’ils  allaient  en  Palesûile^  où  devait  commencer 
prochainement  le  règne  vieUAe  de  Jésus-Christ, 
où  ils  deviendraient  boue  et  vertueux.  Ds  avaient 
publié  un  petit  écrit.  La  même  année  , d’autres, 
au  nombre  d’environ  trois  cents,  également  de 
tout  Age  et  des  dedx  sexes,'  traversèrent  la  Saxe 
pour  aller  s’établir  en  Géorgie  et  anct  pieds  du 
Caucase.  La  décence  de  leur  costume  et- la  beauté 
de  leurs  chevaux  annonçaient  do  l'aisance.  Dean 
juges  ( de  leur  propre  ' choix  maintenaient  dnan 
cette  caravane  dne  exacte  discipline.  Ils  .don- 
naient, pour  motif  de  leur  émigration , les  dhan- 
gemens'  qu’on  avait  faits  dans  la  liturgie  luthé- 
rienne de  Wurtemberg.  Les  fatigues  du  voyage, 
la  fièvre  et  la  peste,  moissonnèrent  une  partie  de 
cette  troupe,  dont  les  restes  habitent  actuellement 
sept  villages  aux  environs' de  Tifli#.  •••’  • , • * ' • 
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Oa  évalue  à plus  de  cinq  raille  le  nombre  des 
Séparatistes  restés  dans  le  Wurtemberg;  lescon> 
trées  voisines'  en  ont  aussi  quelques-uns.  La  des- 
tructjoQ'ide  toute  puissance  ecclésiastique'  d’un 
côté,  dè  l’autre  le  gouvernement  de  Bonaparte-, 
étaient  pour  eux  le  présage  d’un  temps  heureux, 
où  la  lumière ,'  brillant  aux  yeux  de  tous  les 
hommes,  les  guérirait  de  leurs  erreurs  et  de  leurs 
maux.  Dans  une  brochure  publiée  par  l’un 
d’eux , en  i Soi , il  dit  que  le  premier  consul  est 
un  de  leurs  confrères,  qu’il  s’est  aussi  séparé  de 
Babylone;  et  c’ést  par  l’union  entre  les  frères, 
que  -Babylone  sera  détruite.  Nous  sommes  des  , . 
patriotes, en  Jésus  - Christ,  nous  aimons  la  li- 
berté, l’égalité,  la  fraternité  que  Jésus- Christ 
nous  a conquises , en  disant  : Je  veus  ai  délivrés 
du  joug,  je  vous  ai  rendus  libres  ; ne  vous  lais-  * 
sez  plus  captiver.  - a . 

Ils  avaient  créé  bne  espèce  d’ordre,  s’étaient 
décorés  d’une  étoile , se  disaient  chevaliers  de  Na- 
poléon, le  second  et  véritable  Messie. 

S’il  faut  en  croire  des  feuilles  publiques  de. 
cette  époque,  ces  fanatiques,  ou  soi-disant  ressus- 
cités, avaient  même  déclaré  Napoléon  fils  unique 
de  Dieu;  son  avènement  au  trône  de  France  était  -- 
un  second  jugement  pour  la  fondation  de  son 
règne  glorieux.  Ils  poussèrent  le  désordre  au  point 
de  mépriser  toutes  les  autorités,  leur  refusant 
obéissance,  abhorrant  les  églises,  les  sacremena, 
injuriant  les  ministres.  Ih  portaient  des  chapeaux 
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blancs  avec  des  cocardes;  les  femmes  avaient  des 
étoiles  brodées  sur  la  poitrine.  L’autorité  sévit 
contre  eux.  Les  uns  furent  envoyés  aux  Petites- 
Maisons,  d’autres  condamnés  à la  détention ,,  dans 
la  maison  de . force  à Ludwigsbourg , où , persé- 
vérant‘dans  leurs  idées,  ils  refusaient  d’assister  au 
service  religieux.  L’ollicier  de  garde  les  y faisait 
porter.  Une  fois  il  arriva  que  le  prédicateur, 
ayant  à peine  commencé  son  discours,  ils  l’in- 
terrompirent en  criant  : Tais-toi,  menteur,  tout 
ce  que  tu  dis-  est  faux  \ C’était  en  1807  ; cette 
frénésie,  d’un  nouveau  genre,  n’était  pas  radica- 
iement  éteinte  en  1810,  puisque  la  même  année 
parut,  à Erlang,  l’opuscule  d’un  nommé  Sté- 
phani;  il  assurait  que  le  monde  échapperait  à la 
barbarie  par  les  soins  de  Napoléon,  sauveur  ju~  • 
cUcifiire,  <|u’il  metfait  en  parallèle  avec  \e‘ sau- 
veur moral 

jfl  Une  opinion  absolument  éontraire  s’était  ré- 
pandue concernant  le  fils  de  Napoléon.  Le  jour- 
nal de  Halle,  en  i8i4>  signalait  un  ouvrage  sur 
.lés  sept  trompettes,  répandu  en  Suisse,  et  dont 
l’auteur  annonçait  que  le  jeune  roi  d#Rome  se- 
rait la  béte  de  l’Apocalypse 

•V  • ’ . . • ’ 

.i  . 

Journal  politique  de  Manheim , 21  avril  1807,  p.  4'- 

j^rganzung  blatler,  etc.,  1814,  février,  pag.  i33 
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Secte  obscure  et  peu  nombreuse,  ftradée  par 
0)llenbu8ch , docteur  en  médeciBe  à Duisboùrg , 
qui  devint  aveugle  dans  les  derniers  temps  de* sa  '* 
vie  J ef  mourut  yers  l’an  f8og.  ' , . 

Jésus-Chsist^  souverain  prêtre , a expié 'pom  *. '• 
nous , c’est-à-dire  il  -a  rempli  les  conditions  exi-^ 
gées  pour.obtenir  de  Dieu  notre  pardon.  Il  les  a i 

remplies  par  son  obéissance  active , ses  ouvres , et  ’ ' 
par  son  obéissance  passive , sa  mort.  L’innoeent^ 
le  juste  par  excéllencej  substitué  aux  coupables-, 
les  a purifiés  du  péché  originel  et  des  pécbés  ac- 
tuels, c’est  ce  que  les  théologiens  protestans  ap-  ' ^ , 
pellent  saürfactiQ  vicaria,  expressions  imitées  de  ' 
Qüintilien , qui  appelle  mors  vicana  la  mort  qüe 
l’on  souffi’ë  pour  un  autre.  • / ' 

• Collenbusch , ayant  conçu  des  doutes  sur  la  doc^ 
trille  delà  satisfaction  et  de  la  justification  par 
Jésus-Christ,  se  fit  à 'ce  sujet  un  système  particu- 
^ lier  qu’il  combinait  avec  une  théorie  nouvelle  con- 
cernant les  attributs  de  Dieu.  ■ ‘ 
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La  qualité'  suprême  du  Créateur,  en  rapport 
avec  ses  créatures , c’est  la  justice.  Adam,  déchu 
par  sa  iaute  dâ^  l’état  d’innocence,  fut  très-juste- 
ment soumis  aux  revers  et  aux  vicissitudes  de  la 
vie  terrestre  ; mais  Ses  descendans  ayant  partagé 
le  même  sort  sans  l’avoir  mérité,  Diçu  devait  les 
dédommager,  ce  qu’il  a fait  en  leur  envoyant  J’é- 
sus-Christ,  qui  s’est  chargé  de  plus  de  souffrances 
que  Dieu  ne  lui  en  avait  assigné.  En  conséquence , 
Dieu  l’a  exalté  en  gloire,  lui  a décerné  une  cou- 
ronne divine , et  lui  a donné<  le  genre  humain 
comme  sa  propriété.  C’est  Jésus-Christ  qui  ramène 
les  enfans  d’Adam  à la  jouissance  des  biens  dont 
ils  étaient  injustement  privés  depuis  le  péché  de 
leur  premier  père. 

Collenbusch,  interprétant*  à sa  manière  divers 
textes  bibliques,  joignait  à ces  dogmes  les  rêve- 
ries de  l’Anthropomorphisme.'  Il  croyait  que  Dieu 
était.réellement  danâ  la  région  éthérée,  assis  sur 
un  trône , entouré  d’anges  qui  chantaient  des  can- 
tiques. Très-occupé  du  millenium , il  assignait 
d’avance  des  terres , des  jardins,  aux  fidèles , qu’il 
distribuait  en  sept  rangs , d’après  leurs  degrés  de 
sainteté. 

Sa  morale  était,  dit-on,  régulière  sans  être 
trop  austère;  il  pei;f»ettait , il  conseillait  même  à 
ses  adhérons  de  »e  mêler  parmi  les  mondains  pour 
y exercer  la  pratique  dés  vertus  chrétiennes  et  sur- 
tout de  rkumilité.  Cependant  l’humilité  est  incon- 
ciliable avec  le  pélagianisme,  fils  de  l’orgueil,  vers 
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lequel  tend  la  doctrine  de  Coliénbusch , car  il  ac- 
corde beaucoup  au  libre  arbitre , et  ne  considère 
comme  ' grâces  que  les . circonstances  extérieures 
qui  portent  à la  vertu.  ^ . ,•'  * 

J 11  a publié  deux  volumes  contenant,  des  traitéd  •> 
dans  lesquels-il  expose  son  système  ou  plutôt  ses 
rêveries.  Sa  secte , qui  comptait  environ  ùn  mil- 
lier d’adbérens,  nen  a plus  guère  que  deux'cenls. 
Cette  diminution  progressive  est  le  symptôme  de 
lagonip.^  ^ ' 

Ces  détails  m’ont  été  envoyés  par  le  docteur 
Tboluk,! professeur  de.tbéologie, à l’université  de 
Halle,  auteur  de'  sa  vans,,  ouvrages,;  entre  autres  ' 
sur  le  Sufisme.  1}  trbuvera  ici  l’expression  de  mou 


estime  et  de  ma  reconnaissance. 
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CHAPITRE  XIV. 


.«OqliTÉ  DE  KORHTHAL  X TALUiB  ISS  Sti»  ).  . j ' 

Les  membres  composant  l’a^égation  reli- 
gieuse de  Kornthal  ont,  comme  ceux  de  l’article 
précédent , , abandonné  l’Église  luthérienne  du 
Wurteml^rg;  mais,  s’étant  séparés  eux-mêmes  des' 
autres  Séparatistes , cette  considération  exige  une 
notice  spécialc.j  , ' 

En  i8i8,  Théophile-Guillaume  Hoffmann , no- 
taire royal  et  bourgmestre  de  Leouberg , voyant 
que  la  disparité  de  croyance  entraînait  un  grand 
nombre  de  Wurtembergeois  en  Russie  et  en  Amé- 
rique, pensa  qu’un  moyen  efficace  d’ôter  à d’autres 
dîssidèns  le  désir  de  les  imiter,  était  de  réclamer 
l’intervention  de  la  puissance  publique  ‘ pour  les 
soustraire  à la  juridiction  du  consistoire  luthérien 
et  leur  obtenir  la  liberté  de  leùr  Culte.  Un  décret 
royal  du  sa  août  1819,  sanctionna  leur  sépardtion 
de  l’Eglise  luthérienne , et  approuva  le  plan  rédigé 
par  eux-mêmes  de  leur  organisation  religieuse  et 

de  leurs  rapports  avec  l^état  \ Ils  étaient  alors 

^ * 

^ Komtkal,  der  ffiiadist  prwilcf^en  politfsch-religio- 
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environ  quarante  familles,  dont  le  nombre  s’accrut 
rapidement  par  l’accession  de  beaucoup  d’autres. 

Alors  ils  achetèrent  la  ci-dcvaut  séignèurie  de 
Korntbal , bailliage  de  Leo'nbeig à deux  lieues  de 
Studgart.  Ce  domaine , composé  de  mille  arpens 
de  terre  arables  et  de  bois , avec,  quelques  bâti- 
meus,  leur  fat  adjugé  pout  cent  quinze  mille 
florins.''  ' , . 

» , »V  ' « 

Un  dé. leurs 'pratriiers  soins,  fut  de  construire 
vme  maison  d assemblée  (c^st  ainsi  qu’ils, appel- 
lent leur  temple),  spacieuse  et  capable  de  çontenir 
environ  deux  mille  personnes.  .La, pose  de  la  pre- 
mière pierre  ^ fut  l’objet  d’uùe  solennité  éclatante, 
lie  frère  Ho^mann  paraphrasant  la  vision  mysté^ 
rieuse  de  l’échelle,  de  Jacob,  appliquait  au  nouvel 
édibce  le  texte  « que  ce  dieu  est  terrible  : c’est  vé- 
'»  ritablement  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du 
» ciel  K » 

, La  dédjcace  de  cet  édiQce  fut  l’objet  d’une  auti’e 
solennité , q;ui  attira  une  grande  affluence  du  voir 
sinage. . Ensuite , soit  curiosité,  soit  dévotion, 
beaucoup  de  gens  venaient,  même  de  six  à huit 

V»  ï.  * 

sen  gemeinde  dasdbst  gemei/ide  ordnung.  Studgart, 
in-8^. , fSai  ; ^Die  seine  koniglichcn.  maj estât  voUzo- 
genc  urkunde',  über  dtss  der  burgerlich  religiûsen  : ge- 
meinde zu  Kornthal  erthcilte  privilegium,  ia-ii,  Lud- 
wigsburg  , idig.  ^ , 

. Beschreibung  der  Jeierlichkeiten  beilegung  des 
grundsteins , etc.,  in-12,  Ludwigsburg,  1819., 

^ Genèse , cbap.  XXVIII.  . 
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lieues  de  distance,  ponr  assister  leur 'cul  te.  Il 
est  organisé  à peu  près  comme  celui  des  Eglises 
protestantes',  dont  ils  sont  légalement  détachés , 
quoiqu’ils 'en  adoptent  les  dogmes,  qu’ils  ensei-, 
gnent  le  catéchisme- de  Luther , et  qu’ils  aient  une 
liturgie  conforme , non  à celle  que  certaines  Egli- 
ses luthériennes  ont  adoptée  dans  les  dix-huitième 
et  dix-neuvième  siècjes , mais  à celle  dé  1 58a.  Dans 
ce  qui  suit  on  remarquera  que  sur  divers'  articles 
leur  régime  se  rapproche  de  celui  des  frères  Mo- 
raves.  , ■■  - ' , • .*  • 

Ils  répugnent  à ce  qu’on  les  désigne  comme 
secte,  d’autant  plus  qu’ils  ont  la  prétention  d’être 
une  Eglise  apostolique , d’après  le  plan  consigné 
dans  les  Actes  des  apôtres  et  développé  par 
Schmidt  dans  feon  Abrégé  historique  de  la  religion 
chrétienne  *.  • ’ 

’ .Leur  office  religieux  offre  une  suite  de  çhants , 

, de  prières , de  lectures  bibliques  et  la  cène  qü’on 
distribue  chaque  quatrième  semaine. 

Huit  jours  avant  la  cène  on  assemble  séparé- 
ment les  hommes  mariés  et  les  veufs , les  femmes 
mariées  et  les  veuve»,  les  garçons , les  filles. 

* Geschichte  und  veranlassung  zu  der  bitte  etc.,  m-12 , 
1818,  pag*  58.  Dans  cet  écrit,  Hoffman  expose  le  .détail 
historique  de  tout  ce  qui  a préparé  et  précédé  l’organisa- 
tion de  sa  société  jusqu’à  cette  époque. 

- Abrisi  der  geschichte  der  ehristlichen  religibn. 
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/'  Outre  les  dimaoches,  ils  ont  les  fêtes 
De  Jésus-Christj  ^ 

Des  ÂpôtreSy  - 
^ Saint>Étieniie,  /ft 

Nouvel  An,  • , 

Épiphanie, 

Jeudi  Saint, - 
Vendredi  Saint, 

Pâques, 

Ascension, 

Pentecôte , 

Saint-Jean-Baptiste , 

Annonciation , ^ , 

PuriOcation  de  la  Sainte-Vierge. 

Ils  ont  aussi  par  mois  un  jour.de  pénitence  et 
de  prières. 

Leur  clergé  se  compose  de  lecteurs,  d’anciens 
et  d’un  président  ( f^orsteher)  aùquel  on  donne 
le  titre  d’évêque.  Pour  célébrer  il  a un  vêtement 
blanc. 

Un  vorsteher,  ou  président  laïc,  dirige  les  af- 
faires temporelles.  Tous  leurs  officiers  ecclésiasti- 
ques et  civils  sont  élus  par  la  communauté,  qui  a 
également  droit  de  suffrage  quand  il  s’agit  d’ad- 
mettre des  prosélytes. 

On  évite  tout  ce  qui  a l'apparence  d’une  com- 
munauté dfe  biens. 

Chaque  membre  de  la.  société  peut  s’en  déta- 
cher, la  quitter  et  emporter  son  mobilier,  mais  il 
ne  peut  vendre  ses  immeubles  qu’à  un  autre  mem- 


.44^  des  sectes  BEUGIEDSE^.'  / ' 

bre,  et  s’il  oa  trouve -pas  d’achetéar  ,' la' c(tt)iraü^ 
nauté  achète.  . , ■ 

'Lesdeui  sexes,  séparés  dans  \»  maison  d as- 
semblée , pour  le  cultfe , le  sont  - même  çHins  lé 
champ. morttfaire.  . ' ’ f 

Les  repas  somptueux  aux  baptêmes,' aux  enter- 
remens , sont  abolis,  ainsi  que  les  souhaits  du  nou- 
vel an.  ' 

On  ne  porte  jamais  de  deuil.  > ' '>■ 

Le  serûieht  est  défendu.  > .5,  ' 

La  bienveillance  envers  les  personnes  d’autres 
religions  est  expressément  recommandée. 

. La  mendicité  est  proscrite , mais  on  a soin,  des 
pauvres  et  des  vieillards  ; une  partie  des  collectes' 
que  l’on  fait  pour  ces  objets  est  destinée  à répan- 
dre la  connaissance  de  l’Evangile  chez  les  ido-' 
lâtres.  ' . i 

■ Des  écôles  sont  établies  pour  les'  deux  sexes. 
Quoiqu’on  n’ambitionne  pas  d’y  donner  une  édu- 
cation distinguée,  on  les  cite  avec  éloge,  et  même 
des  parens  qui  n’appartiennent  pas  à la  société 
y placent  leurs  ônfans,  tant  à cause  de  la  modicité 
du  prix  de  la  pension  .que  par  la  certitude  ^u’on  ‘ 
y inculque  la  piété  et  la  vertu.  ‘ . 

Personne  ne  peut  se  marier  sans  l’avis  des  pré- 
sidens , surtout  s’il  est  question  d’épousfcr  une  per- 
sonne qui  n’est  pas  de  la  société. 

Aux  deux  chefs  ecclésiastique  et  laie  est  con- 
fié le  gouvernement  de  la  communauté.  Le  chef 
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laïc  actuel  est  un  nommé  Brassier,  qu’on  dit  plus 
politique  qu’enthousiaste.  Le  ch»f  ecclésiastique 
est  Hoffmann,  dont  les  sermons  un  peu  vulgaires 
sont  néanmoins  appropriés  aux  besoins  de  la  com- 
munauté. L’un  et  l’autre  sont  autorisés  à visiter 
les  familles  pour  s'assurer,  chacun  dans  là  sphère 
de  ses  attributions , si  tout  est  conforme  au  plan 
de  l’institut,  car  les  délinquans,  en  certains  cas, 
peuvent  être  temporairement, privés  (^e  la  cèneyou 
même  exclus  définitivement.  . ‘ - 


Aucun  des. membres  ne  doit,  .soit  en>  public, 
soit  en  particulier , se  permettre  des  propos  qüi 
heurteraient  les  principe  dogmatiques  admis  dans 
la  société.  ■ '•  •„  , 

Aucun  frère  ne  peut  "porter  plainte  devant  les 
tribunaux  sans  en  aVoir  obtçnu  la  pernrission  dès 
anciens.  >•  . 

Gliacun  a sa  vocation  détermiùée  poùr  l’exercice 
d’un  métier  ou  d'un  genre  quelconque  de  com- 
merce. ' ^ ( . ■ 1 

Tous  les  objets  de  consommation  ont  un 'prix 
fixe  de  même  que  la  main-d’œuvre. 

Aucun  frère  ne  peut  prêter  de  J’argenf.  La  com- 
munauté a une'caisse* où  chacun  peut  obtenir  de^ 
avances,  en  indiquant  la  destination  de  la  somme 
qu’il  emprunte.  . 

Aucun  membre  ne  peut  loger  un  étranger,  uf 
prendré  un  domestique  étranger,  sans^en  prévenir 
le  vQrsteher. 

V. 
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Les  diverses  branches  de  l’économie  rurale  et  deS 
arts  mécaniques  forment  l’occupation  habituelle 
de  cette  colonie. 

Depuis  i8ai,  une  espèce  de  journal,  publié  par 
numéros,  à des  époques  indéterminées,  ofire,  sous 
le  double  aspect,  des  affaires  religieuses  et  civiles , 
une  notice  historique  de  l’établissement  qui  pros- 
père * , et  sa  prospérité  ^s’accroîtra  tant  que  la  fer- 
veur primitive,  la  régularité  des  mœurs  et  l’amour 
du  travail  s’y  conserveront. 

Une  lettre  d’Âugsbourg  ( ao  octobre  i8a8)  por- 
tait ce  qui  suit  ; ^ • 

« La  secte  de  Kornthal^se  soutient  avec  sa  dé- 
votion mystique,  répandue  dans  cette  contrée  et 
dans  presque  toute  JfÂllemagne,  c'est  la  doctrine 
Bourignon,  nuancée  par  la  doctrine  protestante 
et  adaptée,  par  des  gens  dé  lettres,  des  ecclésiasti- 
qués,  il  la  philosophie  de  Hegel.  La  foule  de  bro- 
chures et  de  gros  livres,  plus  ou  moins  teints  de 
ces  couleurs,  est  incroyable.  Ce  sont  des  sermons, 
des  dissertations , dés  romans. . 11  en  est  dont  les 
idées,  nageant  entre  la  dévotion  exaltée  et  la  sen- 
sualité sentimentale,  révoltent  le  sens  commun. 
Quelques-uns  de  ces  écrits  attestent  la  bonne  foi 
des  auteurs;  mais  parmi  ceux  que  j’ai  feuilletés  , 
je  n’en  trouve  aucun  qui  inculque  les  devoirs  de 

'*■1  . ' ■ -f 

’ ' Forlgisettte  Nachrichfen  l'on  der  gemeinde  Kom- 
thal , -ftCé  . ■ , 
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l'homme  comme  citoyen  et  les  préceptes  du  véri- 
table Chrétien 

’ Lettre  de  madame  Huber,  digne  fille  du  :>avaiit 
Heyne  de  Gottiugue.  Cette  femme , distinguée  par  ses 
talens,  est  morte',  le  i5  juillet  1829,  à Augsbourg. 
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CHAPITRE  XV. 


SKEVI-KARE  ET  LA  NOUVELLE  SECTE  SUÉDOKE. 

X 

En  1792  , sous  la  présidence  du  professeur 
Fant,  parut  à Upsal  une  dissertation  sur  des  con- 
troverses religieuses  arrivées  récemment  en  Suè- 
de Il  est  à regretter  que  fauteur  se  soit  borné 
à quelques  faits  au  lieu  de  présenter  le  tableau  his- 
torique des  variations  et  nouveautés  religieuses , 
dans  cette  contrée , pendant  le  siècle  dernier.  Il 
s’étend  assez  longuement  sur  Jean  Conrad  Dippel , 
espèce  1 d’illuminé plus  connu  sous  le  nom  de 
' Ckristien  Démocrite , qu’il  prend  dans  ses  ou- 
' vrages.  J 

, , Dippel,  rtéà  Darmstadt,  en  1679,  eut  une  jeu- 

Bîesse  assez  dissolue  ; se  fit  médecin,  alchimiste, 
théologien,  prit  ses  grades  à Leyde,  devint  con- 
seiller à Altona,  fut  condamné,  en  1719,  à une 
prison  perpétuelle,  dan^file  de  Bornholm,  puis 

' ’Dissertalio  historien  de  rcligionis  in  SiScid  conlro- 
versiis  quibusdam  rccentioribus . etc.,  in-4°-,  Upsaliae, 
1793.'  ■ ‘ , 
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élargi  éa  1726.  11  avait  la  r^utation  de  guérir 
les  personnes  affectées  de  la  pierre  , ce  qui  le  fit 
appeler  à Stockholm,  en  1727,  pour  traiter  le  roi  ^ ‘ 
Frédéric , atteint  de  cette  maladie.  Accueilli  par 
la  noblesse  suédoise,  il  eut  pour  ennemi  le  clergé; 
on  appelait  Dippel  le  fouet  de  celui'-ci  et  le  messie 
de  celle-H». 

Eu  172g , il  fit  imprimer  à Francfort,  sous  le  ti- 
tre de  Démonstration  évangélique , un  livre  latin 
in-8°. , dans  lequel  il  rejette  la  Jmtice  vindicative 
de  Dieu , et  ne  lui  attribue  que  l’amour.  Ses  opi- 
nions le  .firent  exiler  de  Suède;  de  là  il  vint  en 
Danemark,  en  Allemagne,  et  .s’empoisonna  avec 
de  l’arsenic,  en  1734,  dans  la  citadelle  de  Wett-  ' ' 
genstem.  . . 

, .Quelques  années  aérant  l’arrivée  de  Dippel , dès 
17  i3j  le  gouvernement  avait  pris  des  mesures  ré- 
pressives contre  des  réunions  clandestines  de  Pié- 
tiste».  ‘ ’ 

En  1 734  i un  nommé  Charles-Michel  Von  Stro-  ' 
kirch,  directeur  des  fortifications,  adressa  au 
clergé  suédois  assemblé,  un  écrit  par  lequel  il  dé- 
clarait se  soustraire  à son  autorité.  Bientôt  après  , 
avec  neuf  personnes  des  deux  sexes , il  forma  le 
noyau  d’une  Eglise  séparée,  qui , rejetant  le  culte 
extérieur,  les  sacremens,  le  ministère  ecclésiasti- 
que, admettait  l’inspiration  immédiate.  Ses  pro- 
sélytes ayant  persuadé  à quelques  personnes  de  ne 
plus  fréquenter  les  églises  , de  ne  pas  faire  baptijief 
leurs  enfans,  attirèrent  sur  eux  l’animadversion  ' . 
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du  gouvernement.  Fant  ne  dit  pas  ce  que  devint 
Strokirch  ; mais  un  de  ses  disciples,  nommé  Ro- 
sen,  ayant  publié  en  suédois  deux  ouvrages  quié- 
tistes,  l’un  de  sa  façon,  l’autre,  traduit  de  ma- 
dame Guyon,  il  fut  banni  en  i74i> 

La  môme  année,  1734,  où  Strokirch  avait  fait 
schismé'5  des  états  danois  et  d’autres  contrées,  s’é- 
tait rendue  en  Suède  ^ une  petite  société  de  Pié- 
tistes  qui,  affligés  des  désordres  dont  la  terre  est 
inondée,  cherc|jpient  vers  le  Nord  une  île  où  ils 
seraient  à l’abri  de  cette  contagion  morale.  Ils  s’é- 
taient embarqués  sur  la  Baltique , mais  aucun  d’en-  > 
tre  eux  n’était  en  état  de  conduire  un>vaisseâu , 
leur  inexpérience  les  exposait  à des  dangers  iné- 
vitables, ils  s’étaient  hâtés  d’atteindre  la  petite  île 
de  Wermdoc  près  Stockholm. 

Le  mépris  qu’ils  affectaient  pour  les  Sacremens, 
le.culte  public  et  les  ministres  , leur  attirèrent  des 
désagrémens.  En  174^  , arrivèrent  d’autres  mem- 
bres de  la  "société.  C’était,  un  reste  des  sectaires 
qui,  quelques  années  auparavant , s’étaient  sé- 
parés ouvertement  de  l’Eglise  suédoise.  En  1746  , 
des  lettres-patentes  du  roi  Frédéric  leur  assurè- 
rent, sous  quelques  restrictions,  la  liberté  de  rester 
dqns  le  royaume.  Plusieurs ^ citoyens  riches  , et 
ayant  à peu  près  les  mêmes  opinions , fournirent 
des  secours  abondans  à ces  Séparatistes , sur  les- 

* ’ Acta  historico^èhesiattica  , Weimar,  i^47<  to™-  ▼*> 
paiç.  1 13  et  ’ 
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quels  la  persécution  qu’ils  avaient  souflPerte  répan-  . 

(lait  de  l’intérêt,  et  qui  étaient  résolus  à sacrifier  ' ' . • 

leurs  biens  temporels  , même  à s’expatrier,  plutôt  • 

que  de  rentrer  dans  une  communion  qui  lesex-  - ' • 
posait , disaient-ils  , aune  corruption  incurable.  . . ' 

La  même  année , un  négociant  nommé  Almquist  • . 

leur  ayant  donné  la  teêre  de  Skevik  , dans  la  pa-  . .\i'’ 
roisse  de  Vermedoc  , ils  s’y  établirent  ; de  là  ils  ' :• 

furent  appelés  Skcvi-Kare , et  dans  cet  asile  ils 
ont  vécu  jusqu’à  présent  sans  trouble , sans  varia-  , . 

tion  dans  leurs  principes  , sur  lesquels  Catteau  et  ’ 

Fortia  d’Urban  Redonnent  aucun  détail;  mais  ils’ 
s’accordent  à louer  en  eux  des  moeurs  exemplaires, 
un  caractère  paisible , un  esprit  d’ordre  et  de  .. 
propreté  ^ ; ces  éloges  sont  œnfirmés  par  le  pro- 
fesseur Odman  , qui , en  i '[^92  , publia  en  suédois  , 
une  suite  à t Histoire  de  la  religion  et  de' T église  ‘ , 

chrétienne  du  docteur  Schroeck  * , et  qui  donne 
la  notice  suivante'de  la  doctrine -des  Skevi-Kare. 

« Ils  professent  que  c’est  par  la  gràee  et  par 
la  croyance  en  Jésus  - Christ  qu’ils  sont  justifiés  , 
et  nullement  par  leur  propre  mérite  ou  par  leurs  * 
œuvres  :•  ils  n’ont  jamais  abandonné  la  véritable’ 
assemblée  des  fidèles  ou  la  communion  des  saints,  ^ 

**  * • 

..J  Tableau  général  de  la  Suède,  ' par  Catteau, -in-SO., 

Paris I ; tom.  1,  p3g.  ii5.  Voyage  de  d'eux  Français  ' 
dans  le  Nord  (par  Fortia  d’Urban  j,  tom.  ii,  pag.  424-' 

’ Farlfàllnlng  al  J.  Mat.  Schroecks  christna  religÎQ-  ' 
hens-  och  forsamlingen  historia  , fhrfattad  af  iheot. 
prof.  dOct.  Sam.  Odman,  etc.,  Upsàla,’.i792,  p.‘4o®.  et®* 
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' et  ue  sont  séparés  que  de  la  société  des  impies  , 
lesquels,  par  leurs  blasphèmes  et  les  œuvres  de  la 
chair , se  montrent  les  adhéreris  de  rAute-Clu  ist; 
de  coucert  avec  les  vrais  membres  de  Jésus-Christ , 
ils  adoreut  Dieu  le  père  , dans  l’esprit  et  dans  la 
vérité , ce  qui  constitue  le  vrai  service  divin  ; ils 
^ regardent  les  exercices  de»la  dévotion , tant  parti- 
culiers que  publics  , comme  très-bons  , lorsqu’on 
se  préserve  de  la  contagion  du  monde.  Il  est  évi- 
. dent  que  le  démon  est  plus  servi  que  Dieu  parla 
Iréquentatiou  de  l’Église  et  par  la  communion  , 
telles  qu’elles  se  pratiquent  ordinairement  ; dès 
lors  le  précepte  divin  leur  commande  de  fuir  IJa- 
■ ^ hylone  ; là  où  est  Jésus  avec  deux  ou  trois  per- 
sonne^ , réunies  dans  l’esprit  de  son  amour , là  se 
• lait  la  véritable  fraction  du  pain , et  se  boit  le  vrai 
calice  de  bénédiction  ; où  l'Esprit-Saint  domine 
' ■ «lans  la  vraie  foi , là  se  fait  la  véritable  immersion 

au  noùî  de  la  Sainte-Trinité  ; o’n  y reçoit  le  bap- 
tême proprement  dit  ; on  est  lave  dans  le  bain  de 
, la  nouvelle  naissance.  Comme  l’impie  Église  anti- 
^ -cbrélienue  n’a  point  de  véritable  communion , 
mais  un  repas  qui  est  jeté  aux  pourceaux  et  aux 
chiens , par  idolâtrie  el  pour  couvrir  le  pécheur , 
ils  ne  sont  pas  à portée  de  recevoir  la, communion 
apostolique  ; obligés  de  s’en  priver,  comme  le  se- 
rait un  Luthérieu  dans  un  pays  catbolique/ils  se  con- 
. ^ tentent  du  spirituel  et  du  céleste.  Ils  ne  méprisent 
point  les  pas,tëurs  restés  dans  la  vote  droite  ; mais 
la  soi-disant  Église,  étant  devenue  ebéz  toutes  les 
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secles , et  dans  tous  les  partis , la  grande  prostituée 
de  Babylone,  ses  serviteurs  ne  sont  que  les  satel- 
lites de  l’Ante-Christ , infâmes  esclaves  de  la  cbittir  ^ 
et  de  laeimonie,  etc.  » > 

Au  surplus , )leur  maison  peut  être  considérée 
comme  un  couvent  dont  les  statuts  s.oot  impar- 
faitement connus.  Tous  les  membres  se  (jounent 
le  nom  d’^r/m/.Xes  époux  ne  pe  permettent  d’autre  ( 
altacbemeut  que  celui  d’un  manage  spirituel.  î^*s' 
donations  qui  out  été  faites  à la  communauté  , ■ 

fournissent  amplement  à ses  besoins.  Ceux  qui  ' 
sont  en  .santé  mangent  à la  lAême  table  , mais  sui- 
des assiettes  distinctes.  Ce  qui  reste  n'est  jamais  s 
gardé  pour  le  leudcmain.  L’usage  judaïque  est  • ' 
observé  en  tuant  les  animaux,  dont' le  sang  est  ' , ' 
jeté;  «Les  entrailles  sont  données  aux  pauvres.  Le  ^ . 

supérieur  de  la  congrégation  est  le  seul  qui  reçoive  ' ■ ■ 

des  visites.  Lorsque  les  intérêts  de  la  nraison  l’exi- 
gent , il  se  présente  quelquefois  devant  le  tribunal 
et  chez  les  voisins.  Tous  les  autres,  à l’exception, 

«les  domestiques  de  la  maison , viveftt  retirés  du 
monde  , fuient  les  regards  des  étrangers,  et  sem-  ~ > 

blent  craindre  d’être  infectés  par  le  plus  léger 
commerce  avec  eux.  Ils  portent  irh  vêlement  sim-  . : 

pie,  mais  decent  et  très-propre.  Leurs  meubles  ^ ' 
sont  modestes  et  leurs  vases  à boîrÇ  sont  en  bois. 

Lorsque  le  curé  de  la  paroisse,  du  Son  vicaire’y 
viennent  exercer  les  fonctions  de  leur  ministère, 
ils  sont  accueillis  par  le  supérieur  d’une  manière  - ■ 
honnête,  mais  réservée  et  ils  sônt'régalés  â Une 
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taUe  séparée.  On  a remarqué  , cependant , que 
lest  Âmis  cherchent  è éviter  l’adminiEtration  du 
baptême  dans  leur  maison  ; mais , à l’examen  an- 
nuel des  domestiques  sur  la  religion  , quelques- 
uns  d’entre  eux  v assistent  à la  dérobée  dans  une 
chambre  voisine  Leurs  morts  sont  transportés  à 
Stockholm.  Il  règne  d’ailleurs  dans  leur  maison 
la  plus  grande  austérité  de  mœurs,  de  paroles  et 
de  maintien.  La  conduite  des  domestiques  est 
étroitement  surveillée  On  leur  enjoint  de  fré- 
(pienter  assidûment  le  service  de  l’Eglise,  de  ne 
pas  se  livrer  au  dérèglement  , de  ne  pas  jurer  ni 
se  permettre  des  plaisanteries  frivoles.  On  punit 
avec  douceur  le  coupable  , eu  lui  citant  des  textes 
sacrés.  S’il  ne  se  corrige  pas,  oh  lui  donne  ses  gages 
et  son  congé,  surtout  ‘s’il  manifeste^  du  penchant 
pour  le  mariage.  Ils  sont  très-compatissans  et  se- 
► œurables  envers  les  pauvres,  particulièrement 
envers  ceux  qui  sont  connus  pour  Içur  piété.  Quel- 
quefois ils  prêtent  la  Bible  , et  l’ouvrage  d’Arndt  , 
intitulé  { /,&  f^raie  foi  chrétienne,  à des  per- 
sonnes qui  désirent  lire  ces  livres;  jamais  ils  ne 
les  redemandent.  En  1773  , la  société  se  composait 
de  quarante  à cinquante  personnes,  pour  la  plu- 
part natives  d’Allemagne.  Il  ne  reste  de  l’ancieniie 
compagnie  qu’un  homme  et  sept  femmes.  Le 
premier,  était  supérieur,  il  se  nomme  Henri  Klages 
et  a été  cordonnier. 

Voilà  ce  qu’écrivait  Odinan  eh  1792.  La 
société  expirante,  en  1812,  n’avait  plus  que 
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huit  membres;  et  probablement' el\e  est  éteinte. 

V II 'est  surprenant  que  Fant  ne  mentionne  pas  ' 
ce  qu’on  nomme  la  Nouvelle  secte  suédoise , dont 
parle  égalêmept  Catteau , et  sur  laquelle  une  note 
m’a  été  communiquée  par  Bourgoing  , ancien  ani'^  . * 
bassadeur  de  France  en  Snède,  en^ite  à Drescje,  . • 
où  il  est  mort.  < , . * ' . • 

Vers  1784,  un  compagnon  fburbisseur^^ nommé,  - 

Collins , Bomme  illettré , d’un  ramas  confus  d’ab- 
surdités ^ se  fit  une  doctrine  particulière  ,i  et  s’enj- 
pressa  de  la  prêcher.  11  serait  .difficile  d’en  rendre 
compte, 'car  elle  n’avait  rien  de  fixe.  Sous  sa  di-  f . 
rection  , à Stockholm  et  dans  les  environs,  s’as^ 
semblèrent  des  prosélytes  en  assez  grand  nombre,  . 

des  artisans  , des  domestiques , des  fommes  du  " 
peuple.  Quiconque  se  croyait  inspiré  pouvait  prêj 
cher , et  ü arriva  à un  laquais  de  commencer  un 
sermon  en  servant  sop  maîy'eydans  uù  grand • 
dîner. 'tw  secte  .se  pépàndit  bientôt  dans  les  pro^ 
vinces  , où  eUe  portait  une’dévdtion  outrée  et  fa- 
natique. L’un  des  sectateurs  ayant  attaqué , par  . 
des  injures , un  ministre  qui  catéchisait,  le  con*- 
sistoire»ep  porta  des  plainltes  au  gouvèrneur  de  ' ' 

Stockholm  , baron  de  Sparre  : celui-ci  e/i  parja  à 
Gustave  DI,  qui  défendit  de  continuer  les  pour-  ' 
suites,  saris  défendre  la  réunion  de  ces  sectaires;  . , 

il  fit  jouer  une  comédie  intitulée  : La.  Nouvelle 
secte,  pour  en  vilipender  les  mpraeries.  Ce  persif-  . 
flage  empêcha  beaucoup  de  personnes  d’en  fré- 
quenter  les  assemblées  ; mais  des  habitais , de  ce 
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qil’oil  appelle  improprement  les  basses  classes  , 
contin lièrent  de  les  Iréquenter.  Enfin,  le  ridicule 
vint  au  secours  du  bon  sens;  les  zélateure- virent 
successivement  dimiuner  le  nombre  de  leurs  dis- 
ciples , et  la  nouvelle  secte  mourut  pour  ainsi  djre 
d’inanition.  Meerman  ,qui , depuis  1797  jusqu’en 
1800,  voyagea  dans  le  Nojd,  paraît  s’être  trompé 
\en  supposant  qu’ils  étaient  Frères  mortivcs  ^ < ée.u- 
lenient  elle  avait  avec  eux  quelque  analogie. 

. Un  manuscrit,  communiqué  à l’auteur  de  cet 
ouvrage  ; contient  encore  les  détails  suivans  : 

L’Illuminisme  a bien  qyelques  partisans,  sur- 
tout dans  l’ordre  des  Fraucs-Macons , dont  on  fait 

* . • * 

encore  eu  Suède  une  allaire  très-sérieuse.  Le  duc 
de  Sudermanie , depuis  roi  sous  le  nom  de 
Charles  XIll,  était  grand-maître  de  cet  ordre,  et 
faisait  des  progrès  de  la  maçonnerie  une  de  ses 
•occupations  particulières.  11  fut  Iroiiipé  par  un 
imposteur  adroit,  nommé  Bohemann , àont  il  a 
été  tant  question  dans  les  gazettes.  Ce  Bobemann, 
maçon  du  premier  ordre  , avait  fait  beaucoup  de 
dupes  , môme  dans  les  classes  supérieures.  Ce  qui 
a transpiré  des  délits  |5our  lesquels  il  fut  banni  de 
/ , la  Sutîde  , fait  croire  qu’il  était  vraiment  Illuminé 
et  chercbait  à faire  des  prosélytes.  11  eu  avait  dans 
plusieurs  provinces,  surtout  en  Scanie.  Ils  corres- 

’ Voyage  dans  les  contrées  du  nord  et  du  nord-est  • 
de  l’Enrope.,  paj-  J. 'Meerman,  in-8". , 1806,  fi  vol.,  en 
lioHimdais  , tom.  11,  pag^  i63. 


’ s'kevi-kabe.  4^1 

pondaient  activement  avec  lui  et  entre  eux  ; et  on 
a vu  par  leurs  papiers  qulls  s’occupaient  de  divi- 
nation , de  révélations , d’évocations  des  âmes  et 
de  toutes  les  rêveries  des  visionnaires.  Telle  n’est 
cependant  pas  â beaucoup  près  la  disposition  dp 
la  plus  grande  partie  des  Suédois, -parmi  lesquels 
]l  y a agtant  de"'  gens  éclairés  que  dans  aucune 
autre  partie  de  bEurope.  Il  faut  en  excepter  les  ha-»‘ 
bitans  de  deux  provinces,  les  Lapons  et  les  Finnois. 
Les  croyances  superstitieuses  et  les  actes  auxquels 
elles  donnent  lieu  , sontencore  fort  en  vogue  cliè* 
ces  deux  peuples.  J’ai  rnême  trouvé  plusieurs , 
Suédois,  raisonnables  d’ailleurs, qui  n’osaient  nier 
qué"  quelques  Lapons  fuss^*nt  doués  de  certaines 
facultés  tenant  de  très-près  à la  sorcellerie;  par 
exemple,  de.se  transporter  aussi  rapidement  que 
la  pensée  d’un  endroit  à l’autre,  même  à travere 
un  bras  de  mer.  Il  eu  est  qui  m’ont  raconté,# 
comme  Iq  croyant  fermement,  des  traits  de  ce 
genre,  qu’à  Paris  on  n’enténdrait  pas  sans  rire  de 
pitié.  Ce  qui  n’est  pas  moins  étonnant,  c’est  cè  > 
qu’ou  s’accorde  assez  généralement  à dire  des 
prodiges  opérés  par  un  Finnois  nommé  Biæm- 
ramn,  mort  à Stockholm  il  y a très-peu  d’années. 
‘J’ai  recueilli,  aux  meilleures-  sources,  des  détails 
sur  cet  Iitomrae,  qui,  soiis  les  formes  les  plus^ 
simples,  doit  avoir  été  un  des  plus  étounans  im- 
posteurs qui  aicat  paru.surla  terre.  « . , 
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' souiéré  DES  LECTEims  de  suEde  , jiocteaux  eecteubs  , 

.,7  , -V  iTRlLLÉS,  HOOFIERS,  HAUOIEITS.  . 

J f , , 

• -‘  ï Ac  commeracemënt  du  dix  - huitième  siècle 
s’étaient  formées  , en  divers  - cantons  de  la 
Suède,  des  sociétés  qui  s’occupaient  spéciale- 
ment de  la  lecture  et  de  ' l’interprétation  de  la 
BiJble.  L’époque  de  leur  naissance  et  leur  but 
correspondent 'aux  sociétés  piétistes  de  l’Alle- 
âvéc  éette  différence,  qu’ici  elles  se  sont 
raàiatenues  sans  interruption , au  lieu  qu’en  Suède, 
ferveur  s’étant  attiédie,  elles  s’éteignirent 
vers  le  miliea  du  siècle  dernier.  ' ' 

Mais  le  siècle  actuel  à'  vu  renaître  ces  sociétés 
dietin'guées  en  trois  classes,  d’après  les  lieux  où 
elles  sont  établies,  et  les' nuances  d’opiüions  qui  - 
lé^  différénéient  ; les  'Lecteurs  , dans  la -Suède' 
du, nord;  ceux  de  l’ouest,  ceux  de  la  Finlande,' 
eteenx  de  Lingermanland;  '•  ' - 

Dans  la  Suède  du  nord , le  village  de  Portonas , 
pai’oisse  de  Pitea,  est  le  bepceau  où,  vei'S  l’an 
i8o3,  s’est  formée  la  nouvelle  société  de  Lecteurs. 
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Sept  jeunes  gens,  dont  trois  hommes,  et  quatre 
personnes  de  l’autre  sexe , commencèrent  à se 
réunir  le  dimanche,  de  quatre  à huit  ou  neuf 
heures  du  soir,  pour  des  lectures  et  des  entre-, 
tiens  pieux.  Gette  société  naissante  fut,  comme 
il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  blâmée  par  les 
uns,  louée  par  les  autres;  mais  bientôt  elle  eut 
pour  prosélytes  la  plupart  des  habitaus  du  vil- 
lage de  Rosvick , puis  un  grand  nombre  de  la 
paroisse  de  Neder-Calix,  où,  depuis  l’an  1780, 
conséquemment  avant  la  naissance  des  nouveaux 
Lecteurs,  existaient  des  réunions  ascétiques.  Les 
conquêtes  des  Lecteurs  s’étendirent  progressi- 
vement à d’autres  paroisses,  surtout  à celles  de 
Skellefle  et  de  !Nisafra.  Aux  réunions  du  di- 
manche elle  ajouta  celles  du  samedi.  On  y lisait 
les  sermons  de  Luther,  ceux  de  Patterson,  du 
docteur  Nohrborg , et  le  livre  piétiste  de  Jean 
Arnclt,  intitulé  ; Le  vrai  Christianisme , ouvrage 
qui  a été  traduit  en  diverses  langues,  même  en 
français,  par  Samuel  de  Beauval.  Quelques  diffi- 
cultés s’élevèrent  sur  les  sermons  de  Talleson, 
dont  l’orthodoxie  fut  contestée  en  ce  qui  concerne 
la  foi,  car  ils  tiennent  fortement  au  dogme  luthé- 
rien que  les  Théologiens  protestaus  nomment 
satisfaclio  vicaria , la  justice  imputative.  Daus 
ce  système,  les  mérites  de  Jésus-Christ  sont  im- 
putés à •l’homme,  l^e  salut  est  le  prix  de  sa  foi,  et 
non  des  bonnes  œuvres.  Mais  comment  accorder 
cette  asseètiou  avec  l’estime  qu’ou  leur  attribue 
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pour  I'titivra{*e  d’Arndt-,  qui  insiste  très-vivement 
sur  le  prix  «les  bonnes ■«jeuvrtjs? 

••  En  1810  commença  Tusafi^e  de  prêcher  dans 
leurs  assemblées , et  d’_j  expliquer  la  Bible.  Quatre 
‘ ans  apn'^j  plusieurs  d’entre  eux  se  répandirent 
idans  les  provinces  en  qualité  de  Missionnaires,  et 
ils  obtinrent  des  succès.  Ou  cite  particulièrement 
Olof  Palengreen , qui,  pour  se  livrer  plus  libre- 
ment ^ la  fonction,  de  précïicateur , vendit  ses 
biens,  parcourut  «iîvers^ cantons,  se  rendit ''en- 
, - suite  à Upsal  pour  suivre  des  études  théologiques, 
et  mourut  en  1814  ; doué  de  talens  extraordi- 
. naires,  de  Vertus  éminentes  et  d’un  zèle  iirdent 
pour  la  pmpâgation ,, de  l’Evangfle,  il  était  eu 
quelque  Sorte  le  corttphée  de  la  société.  Son  cou- 
sin, Teus  Palengreen  ,*'ordonné  ministre  il  y a 
quelques  années , marche  sur  les  traces  de  défunt 
Schubert,  professeur  de  théologie  à Greipswaldc, 

‘ qui,  en  1817,  voyageant  en  Suède,  a examiné  la 
secte  des  Lecteurs  ; il  reconnaît  en  eux  une  piété 
vive  et  une  conduite  irréprochable.  >' 

Jacques-Otto  Hoof , ministre  à Sveuljunga , est 
, cité  comme  fondateur  de  la  société  des  Lecteurs , 
dans' la  Suède  occidentale.  ' 

Depuis  la' fin  de  l’année  1808,  la  doctrine  de 
la  Croix  est  l’objet  sur  le«juel  il  insisté  le  plus 
^ dajis  S6S  sermons,  qui. attirent  toujours  Un  riom- 
,breux  auditoire.  Ses  lalens,  comme  prédicateur,  ! 
rehaussés  par  l’éclat  d’une -vie  intègre,- lui  ottt 
attiré  uné'fôule  de  6cptatcürs  ,'qu’oi^appel)e  Hoo^  _ 
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fims,  (lu  uoni  de  leur  chef,  et  plus  souvent 
Eveillés  y parce  qu’ils  ont  secoué  la  funeste  lé- 
thargie dans  laquelle  leurconscience  était  plongée. 
Comme  les  Lecteurs  du  Nord,  ils  s’occupent  beau- 
coup de  la  Bible,  à laquelle  ils  ajouient  les  ser- 
mons de  Luther,  Nohrl)org,Muhrbeclv,  Pontoppj- 
dam , et  l’ouvrage  intitulé  : Le  chanteur  de  Si,on. 

Leur  société  s’est  répandue  dans  plus  de  cent 
paroisses  des  provinces  de  Westgothland , de 
IJallaud  et  sur  les  frontières  de  Smaland.  En  été, 
ils  se  réunissent  dans  les  forets  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu  , et  lui  rendre  des  actions  de 
grâce.  Les  plus  aigres  de  leurs  adversaires  rendent 
hommage  à la  pureté  de  leurs  mœurs  et  à leur 
tendre  piété. 

Hoof , leur  chef,  plusieurs  fois  accusé,  s’est  tou- 
jours défendu  avec  franchise,  et  il  a été  acquitté 
par  ji^ement  du  consistoire  En  i8t8  et  1819, 
On  lui  a suscité,  ainsi  qu’à  ses  adhérons , une  nou- 
velle querelle  dans  laquelle  Vingard,  évêque  de 
Halland,  s’est  comporté,  dit-on,  avec  beaucoup 
de  modération.  ^ - 

•Dans  la  Finlande  e.st  un  petit  troupeau  de 
lecteurs,  qu’on  appelle  Sibboites,  nom  emprunté 
de  la  paroisse  de  Sibbo,  où  ils  commencèrent  à 
paraître  il  y a une  vingtaine  d'années.  La  province 
d Ingerrnanland  en  a quelques-uns  dans  trois  oii 
quatre  paroisses.  Parmi  eux  6a  ne  compte  aucun 
ecclésiastique.  Leurs  croyances  et  leurs  pratiques 

sont  les  mêmes  que  chez  les  Lecteurs  delà  Suède. 

V.  . ' 
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En  1819,  une  commission  fut  chargée  par  ie 
gouvernement  suédois  d’examiner  ces  diverses 
sociétés;  d’après  son  rapport,  intervint  une  or- 
donnance- du  3o  novembre , qui  prescrit  aux 
évéques  de  stimuler  la  vigilance  des  ministres, 
afin  que,  par  une  conduite  régulière,  s’assurant 
l’estime  et  la  confiance  de  leurs  paroissiens,  ils 
puissent  empêcher  la  formation  d’assemblées  Sé- 
paratistes , et  bâter  l’extinction  de  celles  qui 
existent. 

Les  détails  qu’on  vient  de  lire  offrent  les  nuances 
distinctives  des  diverses  congrégations  de  Lecteurs. 
Elles  ont  de  commun  la  doctrine  delà  foi,  sans  les 
œuvres  , quoique  la  foi  soit  réputée  la  source 
unique  des  œuvres  vraiment  chrétiennes  ; comme 
chez  tous  les  Protestans , la  Bible  est  le  dépôt  ex- 
clusif des  vérités  dogmatiques,  mais  plus  que  lés 
autres  ils  en  font  l’objet  de  leurs  études  , ils  exa- 
minent si  les  sermons  sont  conformes  aux  Saintes 
Écritures , à la  doctrine  de  Luther , et'jamais  iis 
n’asaistent  à ceux  des  ministres  qui  paraissent  s’en 
éloigner.  Ils  jugent  avec  sévérité  les  nouvelles 
liturgies , les  cantiques  , les  catéchismes  qu’on  a 
voulu  substituer  aux  anciens.  La  majorité  des 
adhérons  à cette  société  sont  des  paysans,  mais 
qui  tous  savent  lire  et  sont  plus  ou  moins  instruits 
dans  les  matières  religieuses.  Ce  n’est  pas  le  fruit 
de  l’enseignement,  dans  les  écoles , car  elles  sont 
rares  dans  ces  contrées , où  les  habitations  sont 
très-di.sséminées , c’est  plutôt  lé  résultat  de  la 
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coustitulion  représentative  de  lu  Suède,  où  les 
paysans  forment  un  ordre  , et  le  résultat  de  l’at- 
tachement au  culte  divin. 

Les  Lecteurs , plus  souvent  que  le  commua 
des,  Protestans  ,,  se' présentent  à la  cène,  sont 
assidus  aux  assemblées  religieuses,  et  jug^t  sévè- 
l’ement  ceux  qui  s’en  éloignent , ou  qui  les,  fré-  • 
queutent  rarement.  Quand  l’intempérie  des  sai- 
sons, la  dilficullé  des  communications,  la  dis- 
tance des  églises,  empêchent  de  s’y  rendre,  on 
célèbre  la  liturgie. dans  une  maison  particulière; 

^ le  chant^  la  prière,  la  bénédiction  ont  lieu,  et,  à 
défaut  de  prédicateur , on  lit  un  sermonnaire.  Le 
Lecteur  communément  est  nommé  par  le  curé,  ^ 
pour  le  suppléer  dans  le  cas  où  l’on  ne  peut  se  ' 
rendre  au  temple.  Voilà,  ce  ,quou  appelle,  en 
Suède,  culte  de  village,  et  la  maisoa  où  il 
s’exerce,  la  maison  de  prière. 

Haugiens. — Hauge,  est  le  nom  d’une  ferme 
située  sur  le  territoire  de  Thunoé , province  d’Ag- 
gershuus,  en  Norvège.  Dans  cette  terme  naquit, 
en  1771 , Hans  Nielsea  Hauge,  auteur  d’une  secte 
fanatique  qui  est  l’objet  de  la  notice  suivante. 

Sa  constitution  faible  et  maladive  fut  peut-être 
une  des  causes  quj,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  le 
jetèrent  dans  la  mélancolie,  à tel  point  que  sou- 
vent il  fut  tenté  de  terminer  sa  vie  par  un  suicide. 
Cette  idée  était  combattue  par  ses  réflexions  sur 
la  destination  de  l’homme  dans  l’autre  vie,  objet 
continuel  de  ses  méditations,  et  qui,  bien  dirigé, 

I 5o. 
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n’eût  produit  que  d’heureux  résultats.  Malheureu- 
sement les  aberrations  de  son  esprit  trouvèrent 
un  aliment  dans  celles  de  Gérard  Seeberd  , qui, 
en  1779,  par  la  faveur  du  prince  héréditaire, 
avait  obtenu  la  cure  de  Thunoé , paroisse  de  trois 
mille  âmes,  ‘ ' 

Seeberg , dans  le  cours  de  ses  études  à l’univer- 
ské  ,'  avait  déjà  manifesté  la  bizarrerie  d’un  zèle 
outré  ; U lui  donna  un  libre  cours  dans  sa  pa- 
roisse, dont  une  partie  très-mécontente  entreprit 
de  le  faiçe  destituer  par  l’évêque  de  Christiania  ; 
mais  les  griefs  allégués  contre  lui  ajant*paru  ih- 
sulfisans  pour  le  forcer  à se,  démettre,  il  continua 
de  fanatiser  les  esprits  et  se  fit  un  grand  nombre 
de  prosélytes , qui  ,*  du  nom  de  leur  chef,  furent 
appelés  ÿ^hergiens.  Il  se  dit  envoyé  par  Jésus- 
Ghtist  pour  convertir  les  incrédules  de  Tliunoé  et 
punir  l<îs  obstinés  ceux  qu'il  avait  révoltés  par 
COS'  qualifications  odieuses  supportaient  avec  im- 
potience  de  l’avoir -pour  ministre.  En  1784  ils 
saisirent  l’occasion  d’un  scandale  arrivé  dans  son 
église  pour  le  citer  au  cpnsistoire , où  il  fut  ac- 
quitté. 

Celte  seconde  victoire  ne  fit  que  donner  du  re- 
lief à fin  homme  incapable  de  modération , qui , 
dès  lors , fut  regardé  par  ses  adhérens  comme  u*n 
confesseur,  un  martyr  de  la  foi';  mais  il  se  livra 
à.de  tels  fexcès,  qu’enün  il  fut  destitué  par  le  tri- 
bunal suprême  de  Copenhague.  U est  mort  dans 
cette  yilje,  en  i8a3.  . - • 
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Seeberg  doit  être  regardé  comme  l'auteur  prin- 
cipal des  égaremens  de  Hauge.  En  1795,  celui-ci 
commence  sa  mission , et  pendant  deux  ans  il 
dogmatise , il  prêche , sans  causer  trop  de  ru- 
meur, parce  <ju’il  borne  son  zèle  à la  paroisse  de 
Thunoé,  où  depuis  long-temps  le  ministre  Seeberg 
avait  naturalisé  le  fanatisme.  Ce  qui  étonne  le 
plus  la  crédulité  et  ce  qui  ajoute  au  merveilleux, 
c’est  de  voir  un  simple  paysan  remplir  le  rôle 
d’apôtre  auquel,. en  1796,  il  ajoute  celui  d’auteur, 
en  publiant  un  livre  intitulé  : Considérations  sur 
les  folies  du  monde,  et  vers  la  ün  de  la  même 
année  une  Dissertation  sur  la  sagesse  divine.  Ces 
deux  écrits  , remplis  d’extravagances  et  dans  les- 
quels il  se  préconise  lui-même  comme  prophète 
egvoyé  du  ciel,  lui  procurent  des  sectateurs. 

Enhardi  par  ce  succès,  l’année  suivante  il  va 
prècbordans  la  paroisse  de  Rachestad , puis  dans  le 
comté' de  Jarlsberg , séjourne  lông-temps  dans  la 
paroisse  d’Annehoc,  et  partout  se  fait  des  prosé- 
lytes; jusque-là  tout. lui  réussit,  il  ne  lui  manqne 
que  l’honneur  d’un  nouveau  triomphe  sur  ses  an- 
tagonistes , et  bieutôt  il  l’aura. 

En  1797  il  veut  étendre  ses  conquêtes  jusqu’à 
Feederickstat;  il  forme  une  assemblée  dans  cette 
ville  , mais  le  maire  lui  intime  l’ordre  de  quitter 
le  teiritoire.  Hauge  refuse  d’obéir,  on  l’empri- 
sonne; le  préfet,  sans  connaître  l’alfaire,  le  fait 
mettre  en  liberté , cette  victoire  accroît;  le  nom- 
bre de  ses  adhérons.  Il  établit  une  espèce  de  litur- 
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jçie  OÙ  l’on  chante,  mais  dont  l’acte  principal  est 
la  prédication.  Vainement  on  lui  démontre  l’ab- 
surdité de  ses  discours,  il  réfute  tout  ,en  disantque 
c’est  le  Saint-Esprit  qui  l’inspire. 

En  1800,  Hauge  se  rend  à Copenhague  pour 
faire  imprimer  ses  écrits,  dont  quelques-uns  ont 
eu  plusieurs  éditions.  De  Copenhague  il  adresse  à 
ses  partisans  des  circulaires  dans  lesquelles  il  re- 
commande la  communauté  de  biens  comme  une 
des  lois  fondamentales  de  la  secte  ',  qui  h cette 
époque  se  propage  dans  les  œntrées  septentrio- 
nales de  la  Norvège.  Les  missionnaires  Haugiens 
pénètrent  jusqu’à  Drontheim,  et  s’ils  n’y  font 
pas  de  grands  progrès  ils  eu  sont  amplement  dé- 
dommagés daiis  la  paroisse  de  Leerstrand  et  plus 
encore  dans  celle  de  Lexvigen.  Ici  les  Haugiens, 
rassemblés  tous  les  jours  pour  lire  et  méditer  les 
sermons  de  leur  patriarche , entreprirent  de  chas- 
ser le  pasteur  Luthérien  et  de  mettre  à sa  place 
un  des  leurs. 

. Pourrait-on  ajouter  foi  aux  détails  suivans , si 
des  faits  mitUipliés  n’attestaient  que  l’esprit  hu- 
main livré  à lui-cinême  peut  arriver  aux  derniers 
excès  de  la  démence  ? 

' Dans  cette  paroisse  de  Lexvigen,  un  nommé 

' Une  (ie  ses  circulaires  sur  la  coimnuDauté  de  biens 
est  insérée  dans  son  ouvrage  : Chrisfen  tlocumens  lacr- 
tioms  grund,  a**',  édition,  Copenhague,  1801,  pag.  Gi 
et  63.  ' • 


HAGGIENS  47' 

^ • 

Aûilers  Andersen,  qui  jusqu’alors  avait  eu  des 
mœurs  réglées  et  une  conduite  irrépréhensible, 
était  devenu,  de  soldat,  prêtre  Haugien.  Pour 
s’assurer  si  l’esprit  était  éveillé  dans  huit  néo- 
phytes, proposés  pour  remplacer  le  curé  Luthé- 
rien, il  les  avait  enveloppés  dans  un  drap  et  mis 
dans  un  lit,  l’un  sur  l’autre,  comme  des  harengs 
encaqués  dans  un  tonneau  ; ils  étaient  suant  et 
gémissant  dans  cette  pénible  attitude  pendant 
que  Andersen  pérorait  en  énergumène.  Son  ser- 
moft  ayant, été  Irôublépar  les  cris  d’un  enfant  au  , 
berceau,  dans-^la  même  chambre,  Andereen  s’é* 
crie  que  l'esprit  impur,  qui  est  dans  le  corps  de 
l’enfant,  ne  peut  souffrir  la  parole  de  Dieu;  il 
part  de  là  pour  eensüi^r  les  pi-êtres  de  la  secte 
qui  avaient  a^diilônné  l’usage  des  exorcismes. 
En  terminant  cette  objurgation,  il  donne  à l’enfant 
un  coup,  de  poing  qui  lui  brise  la  cervelle  ; une 
fille  de  cinq  ans^,  sœur  de  l’enfant  assassiné  et 
mort,  jette  les  hauts  cris;  elle  aurait  éprouvé  le 
même  sort  sielje  n'avait  été  soustraite  à la  fureur 
d’Andersen , par  une  fille  plus^ûgée,  qui  court  chez 
le  maire;  celui-ci  arrive  avec  la  force  armée  , 
trouve.les  huit  miophytes  entassés  dans  le  lit  et  le 
meurtrier  qui  continue  de  prêcher.  Andersen,  livré 
à la  justice , avoue  son  crime  sans  rougir,  en  di- 
sant qu’il  a sauvé  l’ànie  de  l’enfant,  et  qu’à  son 
tour  il  va , comme  notre  Sauveur , mourir  pour  le 
salut  du  peuple.  Le  père  de  l’enfant,  qui  était  un 
des  auditeurs,  Baldstad,  son  fils  naturel,  qui  était 
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l’un  des  huit  novices,  €t  un- nommé  Leerstad,  in- 
terrogés pourquoi  ils  nont  pas  enofpéché  le  crime, 
répondent  qu'Andersen  a lait  une  action  louable,’ 
que  pàr-là  il  s’est  assuré  de  son  salut  éternel. 
Baldstad  et  Leerstad  sont  condamnés  anx  travaux 
Ibrcés  pendant  un  an  à la  citadelle  de  Drontheira;  - 
et  Andersen,  réputé  fou,  est  enfermé  dans  un 
hôpital.  . '*%■ 

-Tels  sont  les  déplorables  excès  auxquels  le» 
avait  conduits  le  fanatisme  - de  Hange:  La  Nor- 
vège était  le  théâtre  spécial  de  la  secte,  qui  ce- 
pendant s’était  propagée  jusque  dans  le  Jutland. 
A, son  exemple,'  un  paysan  de  Baarup,  diocèse, 
d’Aarhuusj  nommé  Peder  Li»rtén.j  voulbt  jouer  le 
rôle  de  réformateur,  se  il  qn‘  piarti  nombreux  et 
se  permit,  contre  le  curé  de  Raarup , des  .injures, 
de»  accusations,  pour  lesquelles  La^n  fut  con- 
damné à une  amende  de  vingt  écus.'  Ce  chéitiment 
lui  donna  du  crédit  aux  yeux  (fe  la  secte,  h' tel 
point,  qu’il  reçut  la  visite  de  Hauge  lui'-même , 
qui,  en  1804,  vint  propager  dans-la  mêûie contrée 
ses  rêveries  et  ses  livres.  Larsen  aussi  était  devenu 
écrivain,  et  la  niême'aohéé’il  fît  iroprinorer,  eh 
langue  danoise.,  à Hader»leben,  un  ouvrage  un’ 
peu  moins  insensé  que  ceux  de  Hauge’et  qui -a  pour 
litre  ; Chant  de  sacrifice  a l’usage  des  pèlerins  de 
-Sien.  ' ' ,r  -'y  ' . 

En  d’autres 'cantons  de  la  mômé'prpvineé  le 
finugianisme  s’étaît  propagé  par  les 'sermons 
d’un  paysan- qui  fût  aussi  condamné  h l’aniencle. 
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et  d’uu  militaire  qui,  vivant  aux  (l^pen?!  des  sec- 
tavours,  prêchait  la  pénitence,,  le  -reirdncement 
au  monde.  On  a prétend^  que  leur  doctrine  sur  la  • 
communauté  de  biens  admettait  mÀue  la  promisV 
cuite  des  sexes.  De  là  sont  résultés  des  désordres 
ft  des  mariages  forcéS^<-Çepçndant  Haugfe  avait 
précédemment  recommanda  le.' célibat /mais  ée  ' 
qui  e.'t  incontestable,  c’es/que.partout  où  là  secto 
voulait  s’établir,  elle  décriait  sourdement  et  pu- 
bliquement le  clergé  Luthérten'^,'  et  que  partoqt 
où  elle  s’est  établie, •elle  a causé  des  divisions  dans 
les  familles,  dans  les  paroisses,  et  troublé  les  cs^ 
prits  à tel  point , que  plusieurs  de  ses  adhérens  sont 
tombés  en  démence.  • ' 

Le  gouvernement  danois,  instruit  et' sollicité  ' 
par  les  rapports  des  évêques  et  par  la  rumeur  pu- 
blique, crut,  devoir  intervenir  pour  arrêter  efifin 
les  ravages  4’un  fanatisme  alarmant.  En  décem- 
bre 1804,  pàrut  une  lettre  circulaire  de  la  chan- 
cellerie', pour  recommander  h toutes  les  autorités 
dé  Danemark  et  de  Norvégè  l’exécution  de  la  loi' 
du  i3  janvier  i’y4*>. qui  interdit  les  conventicules 
secrets  et  les  assemblées  Séparatistes.  Hauge,  qui 
s’était  établi  comme  imprimeur  à Christiansand , 
pour  avoir  plus  de  facilités  a publier  ses  écrits, 
avait  été  mis  en  prison  dès  la  fin  de  novembre 
1804.  Une  ordonnance  royale  du  16  de  ce  mois 
avait  établi  une  commission  pour  examiner  l’aC- 
laire  des  Haugiens'.  Uu  rescrit,  du  5 juillet  i8o5  , 
avait  ordonné  la  Saisie  des  écrits  Haüge  et  leur' 
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requise  au-.préi’et  delà  pplice.  L’iustruclioii  com- 
.^lencée  dura 'long-temps,  parce  que  les  témoins 
convoques  çtaieut  dispereés  dans  toute  leteuduç 
de  la  dominatîdn  cUiuoi,sé.  Mais  enfin,  les  docu- 
mens  réunis  il  la  cbancellerie,  eu  1,808,  établis- 
. salent  contre  Hauge  divers  chefs  d’accusation;  tels 
que  ^s  discours  publiés'  malgré  les  défenses  du 
gouvernement  et  «les ■'autorités  respectives;  sa 
doctrine  stip  la  communauté  de  biens  et  les  abus 
qu’cl^  avait  eufantéSi;  sa  contravention  aux  dispo- 
sitious,.de,  la  loi  rendue  en  1741;  scs  attaques 
violentes  contre  le  clergé  du  pays.  Divers  inci- 
dens  retardèrent  le  cçiurs  de  la  procédure,  et  dans 
l’intervalle,  Hauge  avait  présenté  des  pétitions 
poiir  obtenir  sa  mise  en  liberté  sous  garantie  , ce 
qu’on  lui  refusa.  Puis,  en  décembre  i8i3  , il  fut 
déclaré  coupable  d’avoir  violé  la  loi  du  i3  janvier 
"1741  , condamné  à payer  les  frais  du  procès  et 
mille,  écus  Ü’amende. 

C’est  à Cbristiansand  qu’il  a imprimé,  presque 
tous  ses  écrits,  dont,  le’  nombre  est  de  quatorze. 
Le  demiei?  contient  sa  biographie  et  ses  vpjyages , 
rédigés  par  lui -même.  Ou  y chercherait  en 
vain  un  système  cohérent,  un  plan  régulier  , 
■ ils  fourmillent  de  contradictions  et,  d’absur- 
dités. Il  avait  d’abord  recommandé  une  sorte 
d’immobilité  et  de  repos,  il  fit  ensuite  l’éloge  du 
travail  et  de  l’activité.  Hauge  avait  beaucoup  étu- 
dié l’Ecriture-Sainte  et  surtout  l’Apocalypse, «mais 
'appuyé  sur  la  ma.xime  fondamentale  du  protes- 
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tanlisme,  qui  admet  l’interprélaiion  privée',  il  fe’â- 
handonne  aux  délires  d’une  imagination 'vaga-S 
bonde;  qui  pourrait  d’ailleurs  contredire  yt} 
envoyé  du  ciel  ? il  se  déclare  tel  dans  sa  Disserta*' 
tion  sur  la  sagesse  deDieu.  Aussi  prétend-il  avoir 
éprouvé  quelquefois  dans  ses  extases  un  avant- 
goût  de  l’éternelle  félicité.  Son  dogmalisnte  sé 
rapproche  du  piétisme,  tel  qu’il  était  en  Dariê-,  . 
mark  du  temps  de  Christiern  VI.  11  insiste  beau- 
coup sur  l’inOuence  spirituelle  de  la  grâce  et^qr 
les  mouvemens,  les  inspirations  qu’elle  produit.’’ 

Il  déclame  contre  les  plaisirs  mondains,' car  la 
tristesse,  les  malheurs  sont  h ses  yeux  dés'moyens 
"d’assurer  le  salut;  l’influence  de  ces  recommanda- 
tions se  manifestait  dans  l’extérieur  de  ses  ad^ 
hérens;  leur  ton  de  voix,  leurs  attitudes,  se  mo- 
difiaient dès  qu’ils  étaient  initiés.  Très-unis  entre 
eux , ils  étaient  intolérans  envers  quiconque  u’é- 
tait  pas  de  leur  secte.  Hauge , dans  ses  écrits  et  scs 
discours,  déclamait  sans  cesse  contre  lessavans, 
dont  il  redoutait  les  lumières,  et  contre  les  minis- 
tres , qui  opposaient  une  barrière  à s%b'  prosély-  . 
tisme.  On  conçoit  que  les  Haugiens  avaient  con- 
tracté les  mêmes  habitudes  , car  ils  suivaient 
techniquement  les  traces  de  leur  patron,  qu’ils 
croyaient  investi  d’une  mission  divine  pour  sau- 
ver le  peuple. 

Sa  doctrine  sur  la  communauté  de  biens  avait 
amené  beaucoup  d’argent  dans  la  caisse,  doùt  il 
était  l’administrateur  arbitraire.  Elle  contenait 
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environ  deux  cent  mille  écus.  Aussi,  dit^on  que 
i^augé,  décédé  en  i8a3,  laisse  une  fortune  consi- 
dérable à ses  héritiers.  La  communauté  de  biens 
ne  s’étendait  pas  aux  immeubles,  ils  sont  restés 
aux  propriétaires , membres  de . la  secte  dissoute 
et  absolument  éteinte  depuis  la  mort  du  fonda- 
teiy:  * 

- ■*' 

^ Se  dois  à la  bienvetUance  de  M.  Holta,  ministre  lu- 
tbénen  en  Danemark , les  détails  concernant  les  Lecteurs 
elles  Haugiens. 
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CHAPITRE  XVÎi. 


SAPTISTES  ET  ÉVAHCinSTES. 


Parmi  les  créatures  qüe  l’Église  présente  à'  la 
vénération  des  fidèles,  Saint  Jean-Baptiste  et  saint 
Jean  l’évangéliste  occupent  unrang  très-distingné, 
Mais  doit-on  les  placer  sur  la  ligne  de  l’égalité,  ou 
assigner  à l’un  la  supériorité?  Quel  homme  a le 
droit  de  résoudre  cette  question,  qui  d’ailleurs 
est  oiseuse?....  Oiseuse,  comme  jadis  la  dispute 
des  réaux  et  des  nominaux,  sur  Vuniversaie  à 
parte  rei;  comme  celle  des  Franciscains,  sur  la 
forme  ronde  ou  pointue  de  leur  capuce  ; comnie 
celle  où  il  s’agissait  de  décider  s’ils  étaient  pro- 
priétaires, ou 'seulement  usufruitiers  du  potage 
qu’on  leur  servait;  et  cependant,  en  Portugal, 
sous  Jean  V,  dans  le  siècle  dernier , s’éleva , chez 
les  Franciscains,  une  dispute  niaise,  mais  très- 
acharnée,  sur  la  prééminence  entre  le  précurseur 
de  Jésusk-  Christ  et  son  disciple  bien-aimé.  Les 
anciens  Franciscains,  ou  Baptistes,  tenaient  pour 
le  précurseur;  les  Franciscains,  réformé  par 
sainte  Claire , Qu  Evangé^stes , étaient  pour 
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l’apôtre  saiot  Jean.  Cette  dispute  fit  naître  di- 
^ »ers'  opuscules  imprimés  sous  le  tithe  de  Rapso- 
rf/ej,  titre  donné  sérieusement,  mais  qui,  dans 
certaine  acception  de  ce  mot , pouvait  leur  cou- 
, venir. 

Ilescouvens  d’hommes,  cette  dispute,  passant 
' dans  les  cloîtres  de  religieuses,  y acquit  une 
effervescence  inouïe,  parce  qu'elle  y trouvait  des 
têtes  plus  combustibles.  11  en  résulta  un  schisme 
dans  toute  la  force  du  terme.  Ecoutons,  à ce 
sujet,  Boûillé,  ambassadeur  français  en  Portugal, 
•i...  « Il  n’y  a point  de  couvens  de  filles,  en  Por- 
tugal, où  il  n’y  ait  dispute  ouverte , et  deux  partis 
formés,  sur  la  question  de  la  prééminence  entre 
saint- Jean-Baptistei  et  saint  Jean  l’évangéliste.  11 
n’est  permis  à aucune  des  religieuses  de  rester  sa- 
gement dons  l’indifférence,  et  d’honorer  égale- 
ment .'les  .deux  saints.  U fgut  de  nécessité  être 
Baptiste  ou  Evangàlista.  Ce  sont  les'  noms  des 
deux  partis.  Mais,  pour  le  bien  de  la  paix,  les  su- 
périeures commandent  aux  religieuses  d’éviter , 
autant  qu’il  est  possible,  la  dispute,  et  de  se  con- 
duire chacune  suivant  leur  sentiment  sur  le  fait 
de  la  dévotion  pour  ces  saints,, Chaque  parti,  le 
jour  de  la  fête  du  sien , prend  soin  de  la  solen- 
niser  avec  le  plus  de  magnificence  quil  peutj  par 
musique,  illuqiinations,i  et  surtout  pac  un  'ser- 
mon , dans  lequel  le  prédicateur  ne  manque  pas 
d’élever  le  saint  qu^il  prêche  infiniment  au-dessus 
tfe  l’autre;  ce  jouc-là  le  parti  contraire  ne  paraît 
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pas  à l’église,  et  'marque,  par  sa  retraite,  qu’il 
proteste  contre  les  honneurs  qu’on  rend*^  un 
saint  qui  lui  semble  ne’ les  pos  mériter,  atten- 
dant avec  impatience  "que  le  sien’vienue  pour 
enchérir  sur  la  beauté  de  la  fête,  et  Jvôir  lé  parti 
opposé  dans  la  retraite  à son  four,  *ét  dans-  la 
mortification.  Telle  est,  sans  exagération,  la  si- 
tuation de  tous  les  monastères  'de  religieuses  sur 
cet  article.  Cette  contrariété  a souvent  produit  des 
effets  très-fécheux.  Mais  lé  plus  terrible  est  celui 
qui  est  arrivé,  depuis  quinze  jours,  dans  un  cou- 
vent de  la  ville  de  Béja.  Lies  religieuses  étant  ei^ 
semble,  le  propos  tomba  malheureusement  sur 
les  deux  saints.  Aussitôt  disputes,  vivacités,  et' la 
querelle  s’échauffant,  injures  êt  coups  de  ptrtng; 
Le  combat  dura  jusqu’il  défaillance  de  jiiatt  et 
d’autre,  mais  la  haine  demeura  si,  vive  entre  les 
deux  partis , qu’ils  ne  songèrent  depuis  ’qu'’à  sc 
venger  l’un  de  l’autre , aux  dépens  du  saint  enne- 
mi. Les  Evangélistes  furent  les  plus  promptes. 
Elles  se  saisirent  d’un  saint  Jean-Baptiste,  le  dé- 
pouillèrent, le  fouettèrent,  lui  firent  mille  autres 
indignités , t enterrèrent  dans  une,  fosse  qu'elles 
firent  dans  le  jardin,  et  finirent  par  danser  sur 
la  fosse , en  chantant  des  chansons  les  plus 
extravagantes.  Les  Baptisles  étant  les  plus  faibles, 
elles  ne  purent  empêcher  le  désordre,  ni  tirer 
raison  de  l’injure  faite  b leur  saint;  mais  elles  en 
ont  été  vengées  d’une  manière  terrible.  La  nuit 
même  de  cette  impiété,  les  Evangélistes,  au 
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nouiLre  de  \iugt,  soit  par  punition  de  Dieu-, 
soit  par  l’eflet,  du  trouble  d'un  violant  remords 
de  conscience,  tombèrent  dans  une  espèce  de 
maladie  contagieuse^ si  dangereuse,  qu’il  en  est 
mort  ti  pize,  eu  quatre  jours , et  que  l’on  espère 
p«;u  des  autres  * » , , , 

Ün  prédicateur  évangéliste,  mettant  en  parallèle 
les  deux  saints  , s’attacha  à prouver  que  saint  Jean- 
Baptiste’  était  de, beaucoup  inférieur  è saint  Jean 
révaùgéliste,  parce  que,  i”.  il  était  Juif,  ce  qui 
ne  |üi  fut  pas  diflicile  à prouver.  2“.  Qu’il  était  mort 
sans  confession , et  par  conséquent  sans  absolu- 
fion.  3®.  Que  par  manque  de  confession  et  d’abso- 
lution,il  était  allé  eu  enfer,  d’où  N.  S.  J.-G.  ne 
l’avait  retiré  qu’après  sa  mort  ( ici  il  appliqua  le 
le  texte  ^ Descendit  ad  inféras  ).  4".  Que  pour 
preuve  de  tout  ce,  qu’il  disait,  l’Eglise  s’était  tou- 
jours opiK)sée,à  ce  que  l’on  chantât  le  Crec^o  à la 
messe  de-sa  fête , caj:-  il  n’a  jamais  été  honoré  par 
elle  comme  Chrétien , mais  simplement  comme 
précurseur  de  J.-G.  Que  de  sottises!!! 

Les  mouvemeus'^politiques,  qui  depuis  qua- 
rante ans  agitent  l'Europe,  et  auxquels  le  Portu- 
gal prend  une  part  si  ilésolante,  ont  donné  une 
autre  direction  aux  esprits,  même  dans  les  mo- 

’ Lettre  de  M.  Rouillé,  président  au  gi’and  conseil , 
pendant  qu’il  était  ambassadeur  en  Portugal,  à M. 
tlansles  yJ?é/a.iges  historiques,  etc.,  par  Michault,  avocat, 
in-13,  Paris,  1754,  pag.  867  et  miV. , article  28. 

f V 


by  Google 


BAPTISTES. 


48 1 

nastèresj  qui  d’ailleurs,  pour  la  plupart,  sont 
supprimés  ; mais  il  n’est  pas  rare  qu’à  une  folie 
éteinte,  succède  une  folie  'nouvelle,  car  dans  tous 
les  siècles , daus  tous  lés  pays , cette  pauvre  raison , 
dont  les  hommes  sont  si  fiers,  trébuchant  à cha- 
que pas , les  avertit  sans  cesse  dé  sa  faiblesse. 
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^ CHAPITRE  XVIII  . 

J . 

. JACOBEOS  OtJ  SIGILLISTES, 

' ' ■ ' J 

La  France  eut  la  Jacquerie  et  les  Jacobins  ; 
l’Angleterre , les  Jacobites  ; le  Portugal , les  Jaco- 
beos  ou  Sigillistes.  On  verra  çi-après  l’origine  de^ 
ces  (leux  dénominatious. 

Un  confesseur  peut  obliger  lui  pénitent,  voleUr , 
assassin,  incendiaire,  etc. , à révéler  ses  complices 
au  magistrat  cbar^  de  punir  le,s  délits  qui  inté- 
ressent la  société  ; mais  un  pénitent  ne  doit  pas 
déclarer  nominativement  ses  copiplices  à un  con- 
fesseur , à moins  que  cette  déclaration  ne  soit  in- 
dispensable pour  l’intégrité  dè  sa  confession.  Par 
exemple , la  fornication  est*n  crime  qui  change 
de  nom  et  de  gravité,  si , avec  la  personne  com- 
plice, il  y a lien  d’affinité  ou  de  consanguinité. 
Cette  circonsftince  aggravante,  qui  lui  donne ^le  . 
caractère  d’inceste , exige  même  la  déclaration  du  - 
degré  d’affinité  ou  de  parenté  ; ce  qui  peut  faite 
connaître  les  deux  coupables.  Ou  pourrait  citer 
un  assez  grand  nombre  de  cas  semblables  , hors 
desquels,  dévoiler  «es  complices  serait  un  nou- 
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veau  péché,  parce  <jue  le  pénilent  ne  peut  dis-  . ' . 

poser,  MHS  bonuê^aison , de  la  réputation  de  son 
prochain.  * • , • 

Cependant  le  Portugal  vit , pendant  quelque 
temps , d’autres  maximes  prévaloir  dans  cer- 
taines communautés  religieuses,  où  le  despo- 
tisme des  supérieurs  imposait  aux  Subordonnés 
l’obligation  de  dévoiler,  non  - seulement  leurs  ^ 

fautes , mais  encore  celles  de  leurs  frères , de  leurs 
complices,  et  pliait  tous  les  membres  de  ces 
communautés  sbgis  le  joug  d’une  obéissance  aveu- 
gle. Cet  abus  prit  naissance  vers  iy44 , chez 
des  hertaites  chaussés  de  saint  Augustin  , passa 
chez  des  moines  réguliers , et  de  là'  s’étendit  à 
beaucoup  d’individus  des  autres  ordres. 

Un  père  Gaspard  de  l’Incarnation.,  étant  chez 
les  Augustins  de  Coïmbre , avec  le  titre  de  Jî^ôr-  ' 
mateur  des  chanoines  réguliers , des  chanoines 
imbus  de  telles  maxbnes  ' captèrent  sa  confiance 
au  point  de  lui  persuader  que,  pour  bien  remplir 
sa  mission , il  fallait  la  subordonner  à -leurs  con- 
seils. Ils  rédigèrent , pour  son  monastère  de  ' 
Coïmbre,  un  règlement  calqué  sur  leurs  prin- 
cipes , qui  furent  soutenus  p^r  des  exercices  pu- 
blics désigués  sous  les  noms  de  Theses,  maximas 
exercicios  e observancias  da  Jacobea.  Une  sen- 
tence, du  tribunal  de  la  meza*  censoria , les  fit 
saisir  et  brûler  par  la  main  du  bourreau. 

Les^  partisans  ecclésiastiques  et  laïcs  de  cette 
doctrane  y ajoutaient  une  piété  outrée  et  mysti-  , 
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que.  Ou  Jes  homma  comme  donnant 

atteinte  au  sécret  de  la  confession  ; et  Jacobeos , 
parce  que  dans  la  salle  où  ils  avaient  coùimencé 
leurs  complots , -il  y avait  un  tableau' représentant 
/ l’échelle  de  Jacob.  " ^ . 

['  Les  (Jacobeos  et  leurs  adhérens^deviurent  extrê- 
memént  nombreux  sous  la  protection  du'  père 
Gaspard  , qui  eu  était  regardé  comme  le  chef.  Les 
uns  étaient  subjugués  , entraînés  par  l’exemple 
de  sou  extérieur  mortitié  et  profondément  hum- 
ble ; d’autres  trouvaient  uu  avantage  à se  concilier 
un  homme  qui,  tout-puissant  h la  cour,  était  la 
source  des  faveurs  et  disposait  des  dignités  ccclé^ 
siasliques.-  Sa  mort  ne  diminua  pas  la  foule  de  ses 
disciples.,  11  fut  remplacé  par  deux  Augustins  de 
.la  maisou  de  Tavora,  dans  la  suite  élevés  à l’épi- 
scopat , qui,  avec  des  intentionspures,  manquant, 
dit-on  , de  lumières,  de  disceruement , favori- 
saient l’erreur  qu’on  vient  de  signaler  sur  l’ufage 
du  sacrement  de  pénitence  ’. 

Le  cardinal  da  Cunha  , et  le  cardinal  patriarche 
de  Lisbonne,  publièrent,  en  174^,  des  lettres  pas- 
torales et  des  édits  contre  cette  doctrine,  qui  avait 
pour  défenseurs  les  évêques  d’Algarve,  Elvas  et 
Coïmbre.  Ce  dernier  écrivit  même, a u^ pape,  sur 
cet  objet,  une  lettre  apolbgétique.  benoît  XlVj— 
trop  bien  ms.truif  des  règles  de  l'Eglise  pour  tolé- 

Mémoires  du  marquis  de  Pombal , in-12 , >784. 
Tom.  111,  pag.  ia6  et  suiv. , et  pag.  837  et  suiv. 


, ^ JACOB  EOS.  4^5 

rer  up  abus  criminel , donna  la  même  année  un 
bref  contre  le  zèle  indiscret  qui  voulait  assujettir 
les  péniten^  è nommer  leurs  complices  *et  les  lieux 
de  leur  résidence.  Le  même  pontife,  voulant  extir- 
per, Je  mal  dans  sa  racine,  publia  successivement, 
q ce  sujet,  quatre  bullës,  dont  la  dernière  est  de 

Les  religieux,,  antagonistes  des  Jacobeos,  s’éle- 
vèrent contre  eux  avec  chaleur,' et  les  dénigrèrent 
à tel  point  auprès  , du  ministre  Carvalho , que 
celui-ci  en  fit,  au  roi  Joseph un  portrait 
extrêmement  odieux.  En  conséquence,  intervint, 
en  décembre  1768  , une  missive  du  roi  au  recteur 
de  l’université , qui  dépeint  les  Beats  Jacobeos 
ou  Réformés  des  plus  noires  couleurs."  « Ils  ont , 
» dit  le  roi , imaginé  de  nouvelles  formes  de  vête^ 
» mens  et  de  chaussui'es , de  nouvelles  tonsures , 
» de  nouvelles  oraisons  et.  prières  non  approuvées 
» par  rÉglise,  comme  s’ils  pouvaient  être  plus 
» pieux  que  l’Eglise  elle-même,  ou  que  celle-ci 
» eût  besoin  de  ces  étranges  accroissemens  de  Jé- 
» votiou.  Par  ces  pernicieuses  innovations , ils  ont 
» causé  dans  leur  ordre  des  séditions  pt  des  schis- 

» mes. '.  La  criminelle  et  ignoble  obstination 

» des  chefs  et  fauteurs  de  Æes  désordres  est  telle  , 
»•  que  les  remèdes  appliqués  à ce  mal,  au  lieu  de 

» le  faire  cesser , n’ont  servi  qu’à  l’aggraver 

» Après  avoir,  pefadant  plusieurs  années  , détruit 
» les  biens , la  discipline  régulière  et  le  crédit  de 
» leurs  communautés , ils  en  sont  venus  à cet  excès 
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» d’audace , d’attaquer  la  trauquillité  publique  de 
» mes  états  , comme  on  l’a  vu  dernièrement  dans 
» cette  ville  et  dans  celle  de  Braga,  dè  la  maiïière 
» la  moins  équivoque  et  la  plus  scandaleuse,  etc. 

» En  conséquence,  le  roi  ordonne  cjue  tous  les 
» Jacobeos  soient  à jamais  exclus  de  l’univ;ersité  , 

» que  leurs  noms  soient  biffés  des  registt-ès,  et 
I)  qu’ils  soient  déclarés  incapables  d’y  remplir  au- 
» cun  emploi , ni  même  d’assister  è ses  assem- 
» blées,  attendu  qu’on  doit  désormais  les  réputer 
» morts,  et  comme  s’ils  n’avaiènt  jamais  existé.  » 
En  1769,  on  voit  l’Inquisition  lancer  un  édit 
contre  les  Jacoèeo^  j^’est  peut-être  la  seule  fois 
qu’on  ait  eu  à louer  ce  tribunal.  La  même  année 
le  roi  Joseph  donne  son  placet  à la  bulle  du' 
pape  , et  fait  imprimer,  en  un"  volume  in-folio  , 
tous  les  documens  relatifs  à la  secte  àe&  Jacobeos^ 
que  l’on  traite  ^infâmes  b ~ 

Dans  le  récit  placé  en  tête  de  cet  ouvrage , il 
règne  on  ton  d’humeur,  inspiré  sans  doute  par 
les*  circonstances  où  se  trouvait  le  Portugal , qui 
venait  de  chasser  les  Jésuites.  Le  rédacteur  re- 
cherche péniblement  dans  toute  l’histoire  de  l’É- 
glise des  exemples  de  violation  du  secret  dé  la 
confession , et  il  en  cite  cinq  qu’on  pourrait  con- 
tester en  tout  ou  en  partie.  Le  premier,  dans  l’É- 

Mémorial  sobre  o scisrna  do  sigillismo  que  os  de~ 
nominados  Jacobeos  e beatos  . léi’antaram  neste  reino 
de  Portugal , etc. , io-[ol. , Lisboa,  1969. 
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glige  d’ArménieVau  quatorzième  siècle;  le  second", 
de  Savonarole , brûlé  à Rome  en  1 498;  Il  ne  fut 
pas  coupable  de  ce  crime.  L’histoire  a discuté' les 
prétextes  qui  servirent  à le  faire  condamnerj  et  la 
postérité  rend  justice  h ce  religieux,  dont  la  mé- 
moire est  aujourd’hui  en  .vénération  ; Je  troisième, 
des  illuminés  d’Ëspagne;  surtout  de  Gordoue,  à 
la  fin  du  quinzième  siècle,  et  de  Séville,  au  com>- 
' mencement  du  seizième  siècle;  le  quatrième,  des 
urselines  de  Loudun;  le  cinquième,  des  Jésuites. 
Dans  le  temps  de  là  prétendue  réforme,  au  sei- 
zième siècle,  et  de  nos  jours,  en  France,  on  a vu 
des  prêtres  et  surtout  des  moines  abjurer  leur  re- 
ligion; mais  il  est  inouï  qu’un  seul*ait  violé  le  s'e- 
cret  de  la  confession. 

L’auteur  du  mémoire  qu’on  vient  de  citer  ar- 
rive ensuite  aux  Jacobeos,  qu’il  appelle  abomi- 
nables, schismatiques , séditieux,  dont  les  prin- 
cipes, comme  ceux  de  Wiclef,  conduisent  à la 
monarchomachie  '. 

L’Inquisition , qui  s’était  signalée  par  soti  édit 
de  176g  contre  la  secte,  publia,  eu  1774)  un  rè- 
glement qui  prononçait  les  peines  à infliger  aux 
coupables.  Elles  sont  empreintes  de  cette  par4:ia- 
lité , qui , dans  tous  les  gouvernemens  absolus , 
établissant  des  castes  privilégiées,  leur  réserve  des 

avantages  dont  elle  prive  le  corps  de  la  nation , 

< 

^ 7^  juizo  àecisiifo , etc. , à la  fin  du  fnême 

volume. 
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si  certaines,  que  Ganganelli , en  les  abandonnant 
au  ressentinoent  du  roi,  exigea  que,  pour  l’hon- 
neur de  Rome,  on  sé  tût  sur  beaucoup  de  choses  : 
voilà  la  raison  de  la  mauvaise  humeur  dans  les 
procédés  du  gouvernement.  Il  est  prouvé  que  les 
. Jacobeos  entravaient  les  réformes  utiles  que  l’on 
exécutait  à cette  époque  ; ils  firent  même  une  le- 
vée de  bouclier  contre  le  (ribunal  de  la  censure , 
par  le  moyen  de  l’évêque  de  Coïmbrf  que  l’on  fut 
obligé  de  renfermer  pendant  quelques  années. 
Clément  XlV  parut  approuver  c*  e mesure , en 
ne  réclamant  pas  la  personne  de  l’évêque,  et  en 
donnant  un  administrateur  à cet>évêché.  ^ 
Depuis  ce  temps  on  n’a  plus  parlé  des  Jqcobéos, 
dont  la  secte  est  éteinte.  Leur  doctrine  était  dé- 
testable; mais  n’a-t-on  ,pas  grossi  leurs,  torts? 
C’est  peut-être  un  procès  qui  est,  comme  tant 
d’autres,  sujét  à révision.  ' •• 
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. CHAPITRE  XIX. 


. l^BASTlJlNISTES.  J 

Part*!  les  hl^mmes  auxquels  la  flatterie  con- 
temporaine décerna  le  nom  de  Grands , il  en  est 
peu  dont  la  postérité  n’ait  brisé  le  piédestal, 
tandis  quelle  attachait,  en  caractères  ineffaçables, 
cette  épithète  aux  noms  des  hommes  *qui  l’ont 
conquise  par  leur  vertu.  Tel  fut  Alfred  le  Grand, 
objet  de  la  vénération  des.  Anglais.  De  là  était 
née  l’opinion,  jadis  répandue  en  Angleterre, 
qu’un  jour  Alfred  devait  reparaître.  Cette  erreur 
n’appartient  plus  qu’a  l’histoire.  , 

Bientôt  il  en  sera  de  même  de  l’opinion  j en- 
core subsistante  en  Portugal,  que  le  roi  Sébas- 
tien , tué  en  Afrique  à la  bataille  d’Alcacerquibir, 
n’est  pas  mort,  qu’il  reviendra  pour  élever  sa 
nation  au  plus  haht  degrp  de  gloire  et  de  bon- 
heur. Une  secte  tout  à la  fois  religieuse  et  poli- 
tique se  forma  d’après  cette  Croyance,  qui  s’est 
mpdifiéc  à trois  époques  différentes. 

La  mort  du  roi  Sébastien  avait  consterné  les 
Portugais,  parce  qu’ils  ne  voyaient  plus  de  rejgton 
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royal  pour  lui  succéder  ; -ôe  qui  proure  combien 
étaient  rétrécies'  leurs  idées  sur  la  'Composition  et 
les  besoins  des  corps  politiques.  La  douleur  ( si 
poignante  quand,  ne  pouvant  accuser  que  des 
causes  inévitables  ou  inconnues,  elle  est  contrainte 
de  se  replier,  de  se  concentrer  en  elle-même  ); 
la  douleur  s’adoucit,  au  moins  légèrfement,  quand 
elle  peut  s’exhaler  en  reproches  contre  des  êtres , 
raisonnables  bu  censés  tels.  Le  mécontentement 
public  imputa  aux  Jésuites  d’avoir  conseillé  à Sé- 
bastien la  guerre  d’Afrique.  Leurs  apologistes  as- 
surent au  contraire  qu’ils  l’en  dissuadèrent , mais , 
qu’entraîné  par  ses  inclinations  belliqueuses , il 
repoussa  leurs  avis  '.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  Jé- 
suites , poursuivis  par  l’animosité  générale , y 6^ 
rent  habilement  diversion  en  assurant  que  Sé- 
bastien, dont  la  dépouille  mortelle  avait  été  ap- 
portée à Belem,  h’était  pas  mort,  et  sur  cette 
fable  bientôt  s’éleva  un  édifice  mythologique,  dont 
voici  l’esquisse  : . ' • 

Sébastien  fut  coupable  pour  avoir  entrepris 
cette  guerre , qui  fit  périr  tant  de  momie , mais  il 
se  retira  du  danger , et  s’en  fut  à Jérusalern  pour 
y faire  pénitence.  Un  jour  il  reparaîtra,  On  le 
verra  descendre  des  nues  sur  le  château  de  Lis- 
bonne. En  compensation  de  sa  déroute  à Alcacer- 
quibir,  il  fera  la  conquête  de  toute  l’Afrique,  dé- 

^ ^ Resposta  apologetica  a poema  inlUulado,o'Uraguai, 
in-8". , Lugano,  1786,  pag.  a53. 
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livrera  la  Palestine  du  joug  ottoman, 'chassera  les 
Turcs  de  l’Europe,  entrera  en  Portugal  avec  une 
armée  formidable  .pour  combattre  Philippe  le 
Prudent^cpA  régnera  alors  à Lisbonne  , le  tuera 
de  sa  propre  main , passera  à Madrid  pour  fonder 
la  monarchie  de  Castille,  et  deviendra  le  chef 
d’un  vaste  empire.  Dans<  un  ouvrage  apocryphe^ 
( le  4*-  livre  d’Esdras,  chapitre  XII  ),  on  va  cher- 
cher une  espèce  de  prophétie  ; ecce  dies  veniunt 

aquilam  ' quam  vidisti,  etc. , pour  l’appliquer  à 
Sébastien  ; il  est  cet  aigle  qui  doit  subjuguer  tous 
les  potentats  contenlporains. 

Sous  les  règnes  de  Jean  III  et  de  Sébastien  vi- 
vait un  cordonnier,  nommé  Gonçalo-Zannes  Ban- 
darra , qui , sans  savoir  lire  ni  écrire , composa  des 
couplets , dans  lesquels , sous  un  voile  allégorique , 
Ü prédisait  les  désastres  du  Portugal  et  sa  glo- 
rieuse résurrection.  La  haine  universelle  contre  la 
cour  accueillit  ' avidement  ces  poésies , qui , - au 
tableau  des  calamités  actuelles  ou  imminentes, 
faisaient  succéder  la  perspective  de  la  plus  bril- 
lante prospérité.  Le  cardinal  Henri,  grand  oncle 
de  Sébastien , auquel  il  succéda , était  alors  grand 
inquisiteur.  Il  fit  poursuivre  Bandarra  par  le  Saint- 
Office,  qui  le  condamna  à de  grandes  pénitences; 
mais  l’opinion  publique,  plus  puissante  que.  l'In- 
quisition, soutint  Bandarra.  Il  enfanta' de  nou.- 
veaux  couplets,  et  en  dédia  la-  collection,  l’an 
i556,  k l’évêque  de  Guarda  , issu  d’une  branche 
légitime  de  la  maison  royale.  Ces  poésies  furent 
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imprimées  à Paris,  par  les  soins  d’un  dominicain 
portugais  ,1e  père  Joseph  Texeira. 

Lorsqu’ensuite  foccupation  du  Portugal  par 
les  Espagnols  eut  vérifié  la  ^reffiière  partie  des 
prédictions  du  poëte  cordonnier,  la  crédulité  et 
l’amour-propre  des  Portugais  attachèrent  une 
haute  importance  à la  seconde  partie , qui , en- 
. tr’ouvrant  un  avetiir  consolateur,  prédisait  le  re- 
tour de  Sébastien  et  le  rétablissement  de  l’indé- 
pendance portugaise.  i 

Un  imposteur,  à Venise,  en  1601,  s’étant  donne 
pour  le  vrai  Sébastien  , fut  arrêté  et  emprisonné  sur 
la  requête  de  l'ambassadeur  d’Espagne  au  gouver- 
nement vénitien.  Les  Portugais  , soutenant  qu’il 
était  le  vrai  dom  Sébastien , sollicitèrent  en  vain 
plusieurs  cours  pour  lui  faire  rendre  la  liberté,  et 
le  replacer  sur,  le  trône  ’ . Dans  le  nombre  d’autres 
imposteurs  qui  parurent  sur  la  scène , on  en  cite 
deux,  dont  la  ressemblance  , de  figure  à celle  de 
dom  Sébastien  favorisait  la  déception.  Les  uns 
(tarent  pendus,  les  autres  envoyés  aux  galères. 

La  secte,  très- nombreuse  des  Sébastigmistes , 
bravant  les  décrets  de  l’Inquisition  et  les  fureurs 
de  la  politique  ëspagnole,  acquit  plus  de  consis- 
tance par  les  efforts  même  qu’on  employait  à ^es 
détruire.  Baudarra  fut  regardé  comme  un  pro- 

’ Jaïu'uai- du  rè^e  de  iienri  IV,  roi  de  France,  etc., 
par 'Pierre  de  l’Étoile  , ■ ètc. , in-ia,  La  Haye , 1741, 
tou).  Il , pag.  56o  et  56i. 


Digitized  by  Google 


des  SECI'ES.  REEIGIBUSES. 

phète,  dans  toute  l’étendue  et  l’acception  que 
comporte  ce  mot.  Le  Noslradamus  de  France  a 
son  monument  ù Salon;  un  mausolée  fut  érigé , en 
i64i,  à celui  du  Portugal,  dans  l’église  Saint- 
Pierre  de  Trancoso  , par  les  soins  du  général  Al- 
varo, et  plusieurs  fois  , au  nom^xle  Bandarra,  ou 
vit  les  Portugais  se  lever  en  masse  contre  leurs 
ennemis  • 

Dôn  Jean  de  Castro,  petit-fils  du  célèbre  géné- 
ral de  ce^  nom,  avait  donné  à Paris,  en  i6o3,  et 
noiU'  en'i6o5,  comme  la  dit  la  Biogruphie  Uni- 
verselle^, une  paraphrase,  et  la  concordance  de 
diverses  prophéties  publiées  par  Bandarra , espèce 
de  commentaire  propre  à>  flatter  Famo.ur-propre , 
à rehausser  les  espérances  dè  la  nation  portu- 
gaise _ 

«Sébastien  est  actuellement  en  prison;  mais 
ce  roi,  plus  ^rand  qu’aucun  de  la  .chrétienté , et 
du  sang  le  plus  illusti'e , car  il  est  de  la  maison 
d’Angouléme,  c’est-à-dire  de  France,  aura  U 
meilleure  part  aux  promesses  de  reconquérir  fe 
Terre-^inte.  Il  paraîtra  d’abord  à Venise,  ré- 
gnera snr  la  barbarie,  détruira  les  Infidèles,  les 
Maures  et  les  Musulmans , désignés  dans  Bandar- 
îra'sous  le  nom  à! Ariens,  sera  canonisé et  de- 

' Voy.  L’article  Bandarra , par  Correa  de  Serra,  dans  la 

Biographie  universelle.  * • . 

2 Paraphrase  e concordantias  de  alguas  prophecias , 

ect. , in-i'i,  i6o3,  ent  Pans* 


Digiti^ed  by  Google 


. . SÉBASTIANISTES.  49^ 

viendra  le  chef  de  la  ligue  des  princes  chrétiens , 
qui  fera  triompher  le  Ghristianism/e  dans  tout 
l’univers'.  Quand  il  confinencera’ son  entreprise, 
il  y aura  un  saint  Pape,  appelé  .dans  quelques 
prophétieyle  y4ngèlico  qui  sera  contraint 
par  la  tribulation , de  se  réfugier  en  France  ou 
dans  les  royaumes  limitrophes,  mais  enfin  il  trou- 
vera un  asile  ^n  Portugal  » 

Le  champ  de  l’erreur  est  un  soi  d’une  fécondité  ’ 
inépuisable.  Le  succès  prodigieux  des  prophéties 
delBandarrà  en  fit  naître  beaucoup  d’autres  diri- 
gées vers,  le  même  but;  tels  étaient,  sous  le  titre 
d' Ànacephalaeosis  (conclusion),  deux  ouvrages 
imprimés,  l’un  en  1624,  sous  la  direction  des  Jé- 
suites, par  Eminanuel  Bocarro  L’autre  par  leur 
père’ Antoine  Vasconcellos  ^ ; ouvrages  fabriqués 
pour  établir,  d’après  le  cours  des  astres , que  l’em- 
pire’ottornan  finirait  dans  le  siècle  dernier,  et 
qu’à  sa  place  s’élèverait  le  nouvel  empire  du  Por- 
tugal La ’senteâcé  de  J'Inquisition  contre  £an- 
darra  lui'  imputait  des  mœurs  dissolues.  Yas- 
concellos  prétendit  que,  la  pureté  des  mœurs 
n’était  pas  nécessaire  pour  être  prophète,,  il 

^ * - r 

* Voy.  folios  a,  20,  So.-S^,  4^.  65,  .79,  ety.  C’est 

dans  le  chapit.  XII  qu’il  est  parlé  d.e  la  canonisation  de 
Bébastbn.  ' . , 

* Ibid,  fol.  53  et  119. 

^ Anacephalacàsis  de  monarchiâ  lusit'and  , -par  Em- 
inanueLBoca'rro  Francez,  1624,  Cisboa. 

^ Anacephalaeosis  rerum  Licsitaniœ  knt.  Vasconcellos. 
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s’&ppuyait  des  exemples  de  Balaam  et  de  Caïphe. 

On  publia  un  autre  livre  intitulé  : /<e  royaume 
de  Portugal  Jardin  de  délices. , empire  du  Christ, 
dans  lequel  sont  entassées  de  prétendues  révé- 
lations attribuées  aux  Sibylles,  h saint* Isidore  de 
Séville , saint  Cyrille^  hermite  , • Jean  Cassien  , 
Eutbyme,  etc.  On  multiplia  les  exemplaires  des 
rapsodies  du preto  do  Japâo,  le  npir  du  Japon, 
ou  pretinho,  diminutif  de  preto  (noir),  ib  est 
plus  connu  par  ce  diminutif,  autrement  Ladre- 
Clemente  Gomes , qui  existait-  sous  Pierre  IL 
Quand,  d’après  le  cours  de  la  vie  humaine, 
toutes  les  chances  de  probabilité  -sur  l’existence 
de  Sébastien  furent  épuisées,  les  Sébastianistes 
publièrent  que  cette  règle  était  inapplicable  aux  pro- 
phéties cobcernant  ce  roi , et  que,  conservé  miracu- 
’ leusement,  il  était  el  rei  encobej'to,  le  roi  caché. 

Si  ce  roi  caché  devait  se  montrer , c’était 
sans  doute  quand  Philippe  II  d’Espagne  en- 
tra en  Portugal  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes,  ou  mieux  encore,  quand  la  maison  de 
Bragance,  eu  1640,  monta  sur  le  trône,  car 
c’était  une  sorte  de  restauration.  Cependant  il  ne 
parut  pas.  Les  Sébastianistes  débitèrent  que  peut- 
être  sa  pénitence  n’était  pas  • encore  terminée  ; 
Jésus-Christ  lui-même  n’avait-il  pas  laissé  long- 
temps le  genre  humain  dans  les  ténèbres  'avant 
de  le  racheter?  * , 

Ici  commence  une  divergence  dans  les  opi- 
nions des.  Sébastianistes.  Les  uns,  obstinés  dans 
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leur  système , ne  peuvent  4e  concilier  avec  l’élé- 
vation du  duc  de  firagance  au  trône  ; mais  ( ce  petit 
nombre  excepté)  tous  les  Portugais , détachant 
leurs  regards  de  Sébastien , les  portent  sur  JeanlV, 
premier  roi  de  'la  maisou  dcBragance,  et  croient 
qu’il  est  le  chef  auquel  est  proitais  l’empire  uni- 
versel; quoique  Sébastien  fut  le  seizième  roi,  le 
duc  était  de  la  seizième  génération,  conséquem- 
ment ses  prétentions  s’accordaient  avec  la  lettre 
des  prophéties  antiques  et  modernes.  Ils  se  fon- 
dent de  nouveau  sur  le  livre  apocryphe  d’Esdras 
et  sur  une  lettre  supposée  de  saint  Bernard  à Al- 
fonse  Henriquez.  Jean  IV  est  le  roi  encoherto , 
le  roi  caché.  Cependant  aucun  des  Jésuites  n’é- 
crit pour  démontrer  que  le  duc.de  Bragance  soit 
légitime.  Ils  ne  paraissent  pas  à son  cxaltatiod, 
quoiqu’ensuite  leur  intérêt  les  ait  conduit*  à sa 
cour.  Ils  continuent  même  de  donner  crédit  aux 
rêveries  de  Bandarra  et  de  supposer  que  Sébas- 
tien vit  encore.  C’était  contester  indirectement 
les  droits  de  la' maison  régnante  élue  par  là  na- 
tion. 

Mais  après  la  mort  de  Jean  IV,  les  Jésuites, 
par  leur  père  Vieyra  , qui,  dès  l’an  1647,  avait 
exercé,  un  grand  ascendant'sur  l’esprit  de  ce  roi , 
firent  composer  un  ouvrage  intitulé  : Les  espé- 
rances duPortugal,  cinquième  erripire  du  monde. 
Ce  JeanlV,  ce' quasi Jîlius  hominis  {comme fds 
de  l’homme  ) ou  vicaire  de  Jésus-Christ  dans  le 
temporel,  devait  mourir  ; mais  il  ressuscitera  pour 
V.  3a 
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aùooomplir  les  prophéties  de  Bandarra , fonder  œ 
cinquième  empire,  et  devenir  le  monarque  univ*er- 
sel  h Sous' Cromwell,  l’Angleterre  eut  la  seete  des 
Quinto-Monarchistes,  qui  a laissé  en  Europe  quel- 
ques traces  actuellement  encore  subsistantes , mais 
qui , par  un  cinquième  empire , entend,  le  rè- 
gne temporel  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  pendant 
mille  ans  ^ 

Vieyra,  le  plus  célèbre  des  prédicateurs  du  Por- 
tugal, homme  de  génie,  mais  bizarre , fut  toujours 
regardé  comme  un  des  coryphées  du  sébastia- 
nisme , quoiqu’il  fût  Joannite , c’est-à-dire  attaché 
à' Jean  IV,  qu’il  signala  dans  un  sermon  comme 
destiné  à la  monarchie  universelle.  Malheureuse- 
ment le  prince  mourut,  ce  qui  démentit  la  pro- 
phéjle,  sans  déconcerter  je  prophète  ; il  était  Jç- 
suite,^dit  un  écrivain , et  il  se  mit  si  peu  en  peine 
des  railleries,  qu’il  publia  son  sermon  en  y joi- 
gnant une  apologie  pour  faire  concorder  ses  pré- 
dictions avec  les  événemens  futurs 

^ On  trouve  des  détails  sur  l’origine  des  Séba,stianistcs 
dans  l’ouvrage  Deduceao  chronologica  analilica,  etc. , 
Lisboa,  1767,  par  le  marquis  de  Pombal  , 
qui  fit  paraître  cet  ouvrage  sous  le  nom  du  procureur 
général  de  la  couronne,  Seabra  da  SiL>a.  Vcy.  tom.  u , 
pag.  46  et  suw. 

^ Voy.  l’article  des  Quinto-Monarchistes  ,■  ci -devant , 
pag.  48  et  suiv. 

* Relation  de  la  cour  de  Portugal  sous  IX  Pedre  II , 
traduit  de  l’anglais,  in-12,  Amsterdam,  1702,  tom.  i, 
pag.  225. 
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Ou  lui  reprôche  d’avoir  fatigué  lo  monde  par 
sou  Histoire  de  lavenir.  Un  décret  de  l’inquisi- 
tion du  23  décembre  1667,  le  retint  pendant 
vingt-deux  mois  en  prison  pour  son  ouvrage  : Les 
Espérances  du  Portugal.' Ce  YfvTc  est  appelé 
scandaleux  et  hérétique , dans  un  édit  de  con- 
damnation, émané  en  1775,  du  roi  Joseph  I",  H 
condamne  également  « le  triple  cordon  d’amour 
» à Jésus-Christ,  dans  le  sacrement  de  l’Eucharis- 
» tie,  au  roi  de  Portugal , déjà  né,  et  à son  rojau- 
1)  me  rétabli,  etc.,  » par  don  Antoine  Ardizzone 
Spinosa,  imprimé  à Lisbonne  en  1680.  C’est  .un 
recueil  de  douze  prophéties  débitées  par  Spinosa , 
à Goa  et  à Lisbonne,  pour  appuyer  les  sottises 
deBandarra  sur  le  nouvel  empire , dont  un  roi  de 
Portugal,  attendu  et  caché,  doit  être  le  fondateur. 
L’édit  impute  àcet^écrit  des  maximes  fausses, 
scandaleuses , impies  et  blasphématoires  ^ 

Mais  l’opinion  des  Sébastianistes  continua  de 
prévaloir  chez  un  grand  nombre  de  Portugais, 
persuadés  que  Sébastien  était  conservé  miraculeu- 
sement et  qu’il  reviendrait  prendre  possession  de 
son  royaume.  Le  chevalier  d’Oliveira  pense  qu’on 
pourrait  former  une  petite  bibliothèque  de  tout 
ce  qui  a été  publié  sur  celte  matièt'e.  On  trouve 
(disait-il  en  1743)  des  personnes  si  entêtées  de 
cette  erreur,  qu  elles  se  feraient  martyriser  plutôt 
que  de  ne  pas  croire  que  Sebastien  est  vivant.  Ces 

’ Mémoires  de  Pombal , to;n.  11,  pag.  287  et  suw. 
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opiniâtres  ont  foiiné  une. espèce  de'secte  que  nous 
appelons  Sébastîanistes.  On* n’ose  les  taxer  de  fo- 
lie parce  qu’il  y eut  de  tout  tenaps  parmi  eux  des 
savans  très-renommés  par  leurs  ouvrages,*  qui 
ont  adopté  cet  le  croyance 

Correa  de  Serra  fait  observér  que  leâ  princes  de 
la  maison  de  Bragance , sûrs  de  la  fidélité  des  Sé- 
bastianistes  jusqu’au  retour  de  Sébastien,  ont  eu 
la  sagesse  de  ne  pas  les  persécuter,  ils  ont  même 
paru  les  favoriser  dans  diverses  occasions;  il  en  cite 
des  preuves , entre  autres  celle-ci  : i 

Le  roi  Jean  IV  permit  au  marquis  de  Niza  , son 
ambassadeur  en  France,  de  publier  une  nouvelle 
édition  de  Bandarra  avec  des  commentaires  dans 
le  vrai  sens  des  Sébastianistes , & Nantes  , 1646, 
chez  Guillaume  Monier,  sous  le  titre  de  (Couplets 
de  Bandarra , purifiés  et  Imprimés  par  un  grand 
seigneur  du  Portugal , offerts  aux  Portugais , 
fidèles  au  roi  caché. 

^■■Sous  Jean  V,  Barbosa  Machado  imprima  lés 
mémoires  du  roi  Sébastien,  en  quatre  volumes 
in-4°. , aux  .frais  du  gouvernement,  à l’imprimerie 
royale , avec  la  sanction  de  l’académie  portugaise. 
En  tète  de  l’ouvrage  est  un  beau  “portrait  de  Sé- 
bastien , au  bas  duquel  on  lit  l’inscription  sui- 
vante : 

Vivo  equidem , vitamque  extrema  per  omnia  duco. 

Voy.  Mémoires,  etc.,  concernant  le  Portugal,  par 
M.  le  chevalier  d’Oliveira , in-ia , LaHaye,  1743,  ton»,  n, 
pag.  9 et  10,  en  notes. 


4 ; 


Digitized  by  Google 


SÉBA8T1AMSTKS.  5oi 

Il  est  à remarquer  que  les  Jésuites  furent  cons- 
tamment défenseurs  de  Sandarra  et  des  Sébas- 
tianistes,  dont  la  secte  mystérieuse  et  politique  , 
mais  appuyée  sur  des  motifs  religieux,  fut  tou- 
jours .nombreuse , puissante  et  inébranlable  dans 
ses  espérances,  jusqu’au  règne  de  Joseph  I".  Il 
existe  nüme  un  sermon  prêché  5 l’université  de 
Coïmlvc,  par  le  père  Jean  Mauvel,  bernardin, 
pour  la  naissance  de  la  reine , et  imprimé  en  cette 
ville  l’an  174b,  sermon  où  l’auteur,  appuyé  sur 
les  prétendues  prophéties  de  Cassahdre,  de  saint 
Isidore , assure  avec  confiance  que  le  roi  Joseph 
aura  un  fils,  chef  de  la  cinquième  et  universelle 
monarchie. 

La  secte  des  Sébastianistes  parut  revivre  en 
1808,  lors  de  l’entrée  des  Français  en  Portugal. 
On  s’empressa  d’appliquer  à cet  événement  des 
prédictions  ridicules,  d’après  lesquelles  la  reine 
irait  à Evora  et  de  sa  main  tuerait  Bonaparte. 
Tout  cela  devait  s’effectuer  dans  le  cours  de  la  se- 
maine sainte.  Ces  opinions’délirantes  furent  adop- 
tées, même  par  des  personnes  respectables  et 
douées  d’un  mérite  littéraire.  C’est  un  fait  avoué 
par  Macedo. qui^  en  1810,  publia  sur  les  Sébas- 
tianistes un  ouvrage  dans  lequel  il  établit  qu’ils 
sont  mauvais  Chrétiens,  tnauvais  sujets,  mau- 
vais citoyens  et  les  plus  grands  fous.  Entre  eux 
il  y a , dit-il , dçs  hommes  bons,  fidèles  et  vrais , 
au  lieu  que  les  Francs-Maçons,  pedreiros  livres, 
sont  de  la  vile  canaille. Oe\m-c\  est  mauvais  citoyen 
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par  malice,  au  lieu  que  le  Sébastianiste  peut  l’être 
par  ignorance  et  sans  complicité  avec  le  premier 
Dans  cet  écrit,  qui  ne  brille  pas  en  atticisme  , 
Macedo  traite  durement  le  Corse , les  Français , 
et  s’occupe  sérieusement  à prouver  que  l’histoire 
dément 'ces  prophéties,  dont  quelques  Sébastia- 
nistes  ( car  il  en  est  encore  ) avaient  fixél’accom- 
plissement  à l’an  1821.  Un  Anglais,  parlant  des 
Pprtugais  et  des  Juifs  portugais , disait  : C’est  une 
étrange  nation,  les  uns  attendent  le  messie  et  les 
autres  le  roi  Sébastien. 

. • ' 

■'  Os  Sébastianistas  por  José  - Agostinho  de  Maredo , 
in-8°. , Lisboa,  1810,  ii4  pages. 
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Dans  tous  les  temps  des  hommes  ont  voulu  écar- 
ter ou  étouffer  les  remords  en  s’efforçant  de  con- 
cilier leurs  passions  avec  leurs  devoirs.  Les  para- 
doxes les  plus  étranges,  les  sophismes  les'plus 
grossiers  ont  été  mis  en  usage  pour  faire  illusion 
aux  autres  et  s’aveugler  soi-même  ; telle  est  la 
source  d’où  découlent  tant  de  sectes  qu’on  accuse 
d’avoir  caché  sous  un  voile  religieux  les  abomina- 
tions de  la  l^ricité. 

A mesure  que  chez  les  nations  modernes  s’est 
étendu  ce  qu’on  appelle  si  improprement  la  civi- 
lisation, les  mœurs,  sans  être  plus  pures,  ont  été 
revêtues  de  formes  moins  grossières;  et  (lès  lors 
les  aberrations  de  l’esprit  humain  ont  contracté 
une  teinte  différente. 

D’après  l’ouvrage  anonyme  de  Stoup , intitulé  : 
La  Religion  des  Hollandais,  Bayle  parle  dè  la  secte 
des  Mammillaires,  qui  avait  pris  naissance  à Har- 
lem, chez  lesMennonites.  Un  jeune  homme  ayant 
porté  la  main  sur  le  sein  d’une  fdle  qu’il  était  près 
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d’épouser,  et  cette  indécence  ayant  été  déférée  au 
tribunal  ecclésiastique  , on  se  divisa  sur  la  peine  à 
infliger.  Les  uns  voulaient  que  le  coupable  fût  ex- 
communié ; les  autres , en  avouant  qu’il  avait  péché, 
trouvèrent  le  châtiment  trop  sévère,  et  furent  en 
conséquence  appelés  Mammillaires.  La  même  dé- 
nomination a été  appliquée  depuis  en  Italie  à dés 
hompies  qui  ont  osé  se  constituer  les  apologiste» 
du  vice.  A la  fin  du  dix^ptièmc  siècle , le  docteur 
Jacques  Boileau,  sous  un  titre  pseudonyme,  avait 
vengé,  les  mœurs  dans  son  traité  De  tactibus  im- 
, pudicis.  La  raison , la  religion , les  Pères  de  l’E- 
glise, les  décrets  des  papes,  sont  les  autorités'- 
sur  lesquelles  il  asseoit  ses  décisions.  Il  rappelle 
entre  autres  qu’en  1 6 1 a , Âquaviva , général  des 
Jésuites , défendit , aux  théologiens  de  sa  société , 
d’enseigner  qu’il  y eût  des  fautes  légères  en  ce  qui 
concerne  l’itapureté  % et  Sanqhez.mêmé,  qui  avait 
soutenu  cette  doctrine,  la  rétracta.  0 
François  de Posadas,  dominicain,  mort  eu  iji3, 
a fait  on  ouvrage  espagnol  intitulé  : Triomphe  de 
la  chasteté  contre  la  luxure  diabolique  des  MoU- 
nistes^,  et  c’est  le  Molinisme  qui , trente  ans  après, 

, _ \ 

’ Marculli  Ancyrani  disquisitiones , etc.,  in- 8»., 
Paris,  1695,  disscrlatio  terlia  de  tactibus  impudicis , 
an  sint  peccata  mortalia  ve.l  venialia. 

^ Triumfos  de  la  castitad  contra  la  luxuria  dia- 
bolica  de  Los  molinislas.  \ oy.  Continuacion  a la  histo~ 
ria  eccl.  general , etc. , in- 8“. , Madrid  , 1792,  tom.  xiii, 
pag.  i3o. 
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a tenté  de  justifier  ces -turpitudes,  ou  du  moins 
d’en  atténuer  le  crime^  ' , 

En  1743,  Foscari,  patriarche  de  Venise,  vou- 
lant provenir  des  désordres,  avait  mis  au  nombre 
des  cas  réservés  toute  espèce  de  blasphème , et  tout 
acte  extérieur  qui  aurait  pour  objet  de  donner  at- 
teinte à la  pureté  des  vierges  dans  les  monastèrçs. 
La  même  année  parut  en  cette  ville  une  disserta- 
tion latine*  où  , sous  prétexte  d’expliquer  le  vrai 
sens  de  la  loi , on  y met  des  restrictions  qui  ten- 
dent ü l’anéantir.  Sur  le  huitième  cas,  l’auteur 
demande  si  la  réserve  peut  frapper  des  actes  vé- 
niels de  leur  nature , tels  que  de  toucher  les  joues 
et  le  sein  des  vierges  consacrées«’Dieu , et  qui  ne 
peuvent  être  mortels  qu’autant  qu’il»  sont  accom- 
pagnés d’une  intention  coupable. 

Il  suppose , comme  on  le  voit  dans  l’énoncé  de 
la  Question , que  ces  actes,  hors  le  cas  de  nécessité, 
peuvent  être  exempts  de  passion  et  d’intention 
perverse,  comme  si  eii  pareil  cas  la  main  n’agis- 
sait pas  sous  la  direction  du  cœur.  Est-il  croyable 
qu’un  homme  sensé,  un  prêtre,  ait  pu  adopter 
une  si  grossière  illusion?  Je  ne  sais  pourquoi  le 
père  Richard , dans  sou  Diclionnaire  des  sciences 
ecclésiastiques , a craint  de  dire  que  le  jésuite 
Renci  était  l’auteur  de  cette  dissertation  qui  scan- 
dalisa tous  les  amis  des  bonnes  mœurs.  11  révolta 
surtout  les  confesseurs  et  les  religieux  qui  regar- 
daient avec  raison,  comme  sacrilèges,  les  libertés 
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OU  plutôt  le  libertinage  que  Benci  traitait  de  vé- 
niel.  , 

Un  excellent  théologien,  dont  les  écrits  sont  tou- 
■ jours  consultés  avec  fruit , le  père  Concina , domi- 
nicain de  Venise,  qui  avait  douté  s’il  uevait  se 
borner  à détester  une  telle  doctrine  ou  la  com- 
battre , vint  au  secours  de  la  chasteté  et  la  vengea 
dès  attentats  du  père  Benci , par  deux  lettres  la- 
tines publiées  en  1744»  furent  ftimprimées 

sur-le-champ  à Rome  et  à Lucques^. 

Avant  Benci , des  maximes  très-relâchées  sur  le 
même  sujet  avaient  trouvé  des  apologistes  dans 
quelques  théologiens,  dignes  émules  de  Pétrone, 
tels  que  Caramuel , Filliutius,  Diana,  Tambou- 
rin!. Celui-di  avait  été  combattu  avec  succès  par 
un  Jésuite  d’une  trempe  bien  différente , le  sage 
père  Elizalde,  auqueP Concina  décerne  de  justes 
éloges..  L’écriture,  la  tradition  et  l’enseignement 
invariable  de  fEglise , proscriront  à jamais  ces 
maximes  hideuses.  Qui  oserait  ,«dit  Concina , les 
énoncer  en  chaire , et  cependant  on  ose  les  impri- 
mer ? Y a-t-il  deux  morales , une  pour  la  chaire  , 
fautre  pour  le  confessionnal? 

Certains  théologiens,  voulant  atténuer  la  gra- 
vité de  ces  actes  licencieux,*  les  appellent  sous-im- 
pudUjues.  Concilia  leur  demande  quel  sort  est  ré- 

’ Epistolœ  thcolofpco-morales , ad  illus.  et  rev.  epis- 
cop.  N.  IV.,  adi>ersus  librum  inscriptum  : Disserlatio 
in  casus  réservât  os , eXc. , in-8“. , Venctiæ,  1744- 
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^ervé  à ceux  qui  les  commettent.  Iront-ils  au  ciel? 
Saint  Paul  déclare  formellement  qu’jjs  enftnt 
clus  ^ Pour  ressource  il  ne  reste  à ces  casuistes  que 
de  créer  une  sub-gehenne , un  sous-enfer,  et  dy 
envoyer  les  coupables.  Concina  prouve  jusqu’à  l’é- 
vidence que  ces  attouchemens  volontaires  et  sans 
nécessité  sont  des.péchés  mortels.  ^ 

Ces  cris  de  la  foi  et  de  la  pudeur  alarmée  reten- 
tirent à Rome.  Par  un  bref  du  lo  août  «744» 
noît  XIV  se  hâta  de  proscrire  la  doctrine  de  Renci 
avec  la  dissertation  qui  lés  contenait , et  tous  au- 
tres ouvrages  qui  auraient  pour  objet  de  les  sou- 
tenir. Croirait-on  qu’à  l’instant  furent  imprimés 
clandestinement,  dans  la  capitale  même  de  la  chré- 
tienté , des  pamphlets  pour  fair^  l’apojpgie  de  cétte 
doctrine  lubrique?  Il  fut  prouvé  qu’un  autre  Jé- 
suite , le  père  Faure , en  était  l’auteur. 

Les  défenseurs  de  Benoi,  gens  actifs  et  capables 
de  faire  jouer  plus  d’une  machine , publièrent  à 
Venise  un  libelle  intitulé  j Rétractation  solennelle 
du  père  Concina  ; supercherie  infâme , et  dont 
autrefois  on  s’était  déjà  servi  contre  le  cardinal 
Noris.  Un  décret  du  saint-olTicc  condamna  la  pré- 
tendue rétractation , comme  libelle  diffamatoire. 
On  y passe  légèrement  sur  la  doctrine  des  Mam- 
millaires , pour  étaler  plus  à l’aise  un  tissu  de  ca- 
lomnies contre  Concina.  Ses  adversaires,  persuadés 
qu’il  démentirait  cette  imposture,  extorcpièrent  à 

'*  Saint-Paul  ad  Gai. , cap.  V,  v.  19  et  suw. 


Digilized  by  Googic 


« 


5u8  DES  SECTES  RELIGIEUSES. 

ses  supérieurs  une  défense  d’écrire  contre  la  rétrac- 
|p</o7i%»pposée,  attendu,  disait-on,  qu’il  est  assez 
vengé  par  la  condamnation  du  libelle. 

A cet  ordre  Concina  répondit  que  la  rétracta- 
tion n’ayant  pour  objet  que  de  décrier  sa  personne, 
il  consentait  à garder  le  silence  ; que  s’étant  con* 
sacré  à la  défense  de  la  morale  chrétienne,  il  re- 
garderait comme  un  malheur  de  n’avoir  aucune 
part  aux  persécutions  qui  furent  toujours  l’apa- 
nage des  défenseurs  de  la  vérité  ; que , conformé- 
ment à l’Evangile , il  était  disposé  à souffrir  pa- 
tiemment les  outrages  dirigés  contre  lui  par  ses 
ennemis. 

Que  firent  alors  ceux-ci  ? Par  une  fourberie  plus 
vraie  que, vraisemblable,  après  avoir  forcé  au  si- 
lence l’innocent  Ælomnié , ils  se  donnèrent  car- 
rière pour  multiplier  les  mensonges;  ils  firent  à 
Lucques , en  174s,  une  nouvelle  éditiondelare- 
tractation-,  et  ils  imprimèrent  furtivement  à Ve- 
nise , sous  le  titre  de  Jugement  d'un  théologien , 
un  libelle  encore  plus  scandaleux. 

Saint  Thomas  d’Aquin,  aussi  conforme îi  la  vé- 
rité que  contraire  à la  Hceuce,  dit  que  toucher  la 
main  d’un  ami,  lui  donner  un- de  ces  baisers  dont 
la  pudeur  n’est  jamais  offensée,  sont  des  témoi- 
gnages d’affection  que  la  bienséance  et  fusage  au- 
torisent en  certains  pays.  Le  libellisle  falsifie 
saint  Thomas  pour  lui  faire  dire,  que  d’autres  at- 
touchemens  sont  permis  : il  ajoute  que  ces  actes 
ne  sont  pas  criminels  de  leur  nature;  à l’appui  de 
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son  assertion  il  cite  les  cas  où  la  main  d’un  chi- 
rurgien est.  obligée  d’intervenir.  11  n’appartient 
qu’au  libertiiiage  de  conclure  de  ce  qui  est  de  né- 
cessité à ce  qui  n’a  pas  ce  caractère. 

Le  libelliste  ajoute  textuellement  le  passage 
suivant,  qu’à  l’imitation  de  Concina  on  ose  à 
peine  confier  au  papier  : « La  doctrine  proposée 
» sur  l’indifférence  de  ces  sortes  d’attouchemens 
» est  si  certaine,  qu’il  nous  parait  qu’on  ne  saurait 
!)  la  nier  sans  danger  d’errer  dans  la  foi  ; car  elle 
» est  solidement  établie,  cette  doctrine , sur  plu- 
» sieurs  textes  de  l’Ecriture , par  exemple  sur  ces 
» paroles  de  saint  Marc  : Ils  imposeront  les  mains 
» aux  malades , etc.  ; et  sur  celles  de  l’épître  de 
» saint  Jacques  : Quelqu’un  parmi  vous  est-il 
» malade , qu’il  appelle  les  prêtres  de  l’Eglise ,’ 
» et  qu'ils  prient  sur  lui  en  l’oignant  d huile.  On 
» peut  tirer  aussi  une  nouvelle  preuve  des  sacre - 
» mens  que  Jésus-Christ  a institués,  celui  de  l’ex- 
» trême-onction , etc.  » Il  est  difficile  de  pousser 
plus  loin  la  mauvaise  foi  et  l’abus  sacrilège  de 
l’Ecriture-Sainte. 

Un  autre  scandale  du  père  Benci,  est  de  sou- 
tenir que  le  blasphème  , proféré  par  l’habitude  , 
sans  réflexion  actuelle,  n’est  pas  un  nouveau  pé-’ 
ché,  et  ne  peut  être  la  matière  d’un  cas  réservé  : 
cette  erreur,  qui  est  une  conséquence  naturelle  de 
celle  du  péché  philosophique  ^ ne  paraît  pas  cho- 
quer l’auteur  du  jugement,  qu’on  dit  être  le  père 
Turani,  théologien  de  la  pénitencerie.  Concina 
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les  réfute  avec  la  même  supériorité  de  raisonne- 
ment. Un  acte  vicieux  peut  être  l’objet  de  la  ré- 
serve , à plus  forte  raison  peut  y ê^re  soumise 
l'habitude  d’en  commettre.  Concina  oppose  égale- 
ment aux  deux  Jésuites  un  de  leurs  confrères , le 
père  Segneri  ; après  avoir  établi  que  par  l’habi- 
tude du  vol,  un  homme  est  perscvérammeut  vo- 
leur , la  parité  de  ce  crime  à d’autres  appelle  une 
décision  semblable. 

Quand  on  voit  des  hommes , réputés  graves , se 
constituer  les  apologistes  d’opinious  que  la  vertu 
la  moins  sévère  repousse  avec  horreur, ‘ou  n’ose 
réfléchir  sur  les  motifs  qui  ont  pu  les  faire  agir  : 
la  charité  craint  de  trouver  en  eux  des  avocats 
intéressés  à défendre  autre  chose  qu’une  simple 
théorie. 

Le  père  Concina  nous  apprend  lui-même  que 
sept  libelles  ont  été  imprimés,  réimprimés  en 
Italie  ',  en  faveur  des  nouveaux  ^Mammillaires , 
dont  Benci  est  le  chef. 

11  y a tel  de  ces  libelles  où , pour  dénigrer  Con- 
cina, on  l’accuse  de  Pascnlisme , de  Jansénisme i 
car,  ailleurs,  comme  eu  France,  aimer,  prêcher, 
soutenir  la  sainte  austérité  de  l’Evangile  , c’est  être 
Janséniste.  11  est  bon  d’observer  que  la  doctrine 


^ La  préface  en  tête -de  son  Explication  des  quatre 
paradoxes  qui  sont  en  vogue  dans  notre  si'ccle;  in-12, 
Avignon,  — Eojr.  aussi  Continuacion  a la  historia 

ecclesiaslica , etc. , de  Ducreux,  toni.  xui,  pag.  33  et  34. 
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irantondc  de  Benci,  proscrite  par  le  Saint-Siège, 
a cependant  trouvé,  depuis  celte  époque,  des  dé- 
fenseurs chez  des  hommes  qûi , par  un  quatrième 
vœu,  s’engageaient  à obéir  au  pape.  Les  torts  d’un 
ou  plusieurs  individus  ne  sont  pas  le  crime  de  la 
société,  dont  ils  étaient  membres;  mais,  en  pa- 
reil cas , le  devoir  de  la  société  était  de  15s  désa- 
vouer,  sous  peine  d’en  être  réputée  complice,  et 
d’en  partager  les  flétrissures.  On  voudrait  pouvoir 
dire  les  Jésuites  désavouèrcht  leurs  confrères. 

Se  doutcrait-on  qu’en  i8i5  a paru  un  livre  où 
l’on  préconise  le  père  Benci.  C’était,  nous  dit-on, 
un  homme  respectable  et  distingué,  comme  di- 
recteur, comme  prédicateur.  Cela  peut  être,  mais 
on  n’attaque  pas  sa  conduite  personnelle  J il  s’agit 
de  sa  doctrine,  et  pour  la  disculper  suflil-il  de  dire 
qu’il  a été  grandement  injurié  dans  des  libelles 
italiens  etfrançais?  Èi.  des  faits  ■malheureusement 
certains,  vous  opposez  une  simple  déu^ation.  On 
vous  demande  des  preuves.  Le  lecteur  apprendra 
que  ce  panégyriste  de  Benei , est  Dallas,  protes- 
tant anglais  qui,  en  i8o3,  fit  l’apologie  de’ l’em- 
ploi des  chiens  dans  les  colonies  pour  dévorer  les 
nègres  marrons,  et  qui,  en  i8i5,  a publié  une 
apologie  des  Jésuites  b 

’ TAe  history  of  the  marroons , etc. , by  R.-C.  Dallas, 
a vol.,  in-8'’,  London,  i8o3,  tom.  pag.  88  etsuw.-, 
et  The  new  conspiracy  against  the  Jesuits  ; in-8'’.,  par 
le  même,  London,  i8i5,  pag.  68. 
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Terminons  cette  discussion  eu  citant  un  trait 
authentique  qui , sans,  ajouter  à la  probabilité  de 
beaucoup  d’autres,  en  garantit  la  possibilité. 

Le  a3  juin  i8o3,  le  tribunal  du  premier  arron- 
dissement de  la  Roër,  séant  à Aix-la-Cbapelle, 
♦ rend  un  jugement  contre  une  société  qui , sous  le 

voile  de  la  piété,  cacbait  la  débauche  la  plus  ef- 
frénée. • 

Il  résulte  des  déclarations  des  témoins,  qu’il  a 
• existé  une  espèce  de  confrérie  connue  sousi^pnom 

diEtat  de  réparation  inventé  par  les  filles  Alfer- 
gel  et  Vogts,  et  approuvé  par  le  père  Achatius 
( son  nom  est  Kretzer) , capucin  du  couvent  de 
Düren. 

Les  principes  de  cette  association,  sous  pré- 
texte d’une  prétendue  inspiration  divine , sont  de 
se  livrer  à toutes  espèces  d’impudicités.  On  assure 
que  ce  capucin,  avec  ses  deux  filles,  ont  propagé 
cesabominablesprincipes  en  faisant  des  prosélytes; 
que,  pour  faciliter  la  séduction , ils  ont  affecté  une 
piété  extraordinaire  ; que  pour  empêcher  les  per- 
sonnes séduites  d’être  désabusées,  ils  leur  ont  com- 
mandé le  secret,  et  qu’abusant  de  la  crédulité  de 
quelques  adeptes,  ils  ont  su  les  induire  à sacri- 
fier une  partie  de  leur  fortune  à eux  et  ü d’autres 
membres  de  leur  secte. 

Les  délits  ont  été  accompagnés  de  circonstances 
si  aggravantes  , que  la  pudeur  défend  de  les 
énoncer. 
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CHAPITRE  XXL 

<xmsisTOBiAux. 


Les  sociétés  secrètes  ont  toujours  paru  suspectes 
et  dangereuses.  Cette  prévention  s’attache  égale- 
ment à celles  qui , en  Italie , ont  une  apparence  de 
piété,  parce  qu’on  les  regarde  comme  dévouées 
la  cour  de  Rome.  Quelques-unes  datent  de 
fan  1796,  époque  de  l’invasion  par  les  Français  , 
à la  suite  de  laquelle  furent  supprimée*s  beaucoup 
de  corporations  religieuses.  Cette  .suppression 
ayant  ôté  à Rome  les  moyens  de  correspondance 
et  d’influence  politique,  elle  s’efforça  d’y  suppléer 
par  la  création  de  sociétés  secrètes,  la  plupart 
sous  la  direction  de  ci-devant  moines,  dont  le  zèle 
mal  réglé  en  assurait  le  succès  par  le  tribunal  de 
la  pénitence. 

Dans  les  états  de  Toscane  et  de  Naples , les 
adeptes  furent  connus  d’abord  sçus  le  nom  de 
Défenseun  de  la  Joi  et  du  cœur  de  Jésus.  Ils 
avaient  leurs  statuts  , leurs  emblèmes , leurs  signes 
de  ralliement  comme  les  Francs-Maçons.  Au.x 
archives  du  ministère  des  relations  extérieures , à 
V.  ' 3:< 
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Paris,  on  doit  trouver  à ce  sujet  des  détails  en- 
voyés par  l’agent  de  France  en  Toscane.  Il  est 
certain  que  ces  sociétés  furent  toujours  surveillées 
par  les  Français,  persuadés  qu’elles  tendaient  à 
soulever  contre  eux  les  peuples  en  les  fanatisant. 
Divers  faits  viennent  à l’appui  de  cette  opinion. 

L’Italie  étant  revenue,  du  moins  en  grande 
partie,  à l’ancien  système,  on  pouvait  présumer 
que  ces  sociétés  cesseraient  d’exister , puisque  le 
motif  qui  les  avait  créées  n’existait  plus;  mais  il 
n’en  fut  pas  ainsi. 

Toutqi  semblent. réunies  et  concentrées  en  une 
seule  , à Rome , sous  le  nom  de  Consistoriali.  On 
connaît  leurs  patentes , leurs  emblèmes , leurs 
asscml^ées , leurs  ramifications  , quoiqu’on  n’en 
ait  pas  pénétré  tous  les  secrets  ; car  si  le  but  était 
d’aviver  la  piété  parmi  les  fidèles,  tous  les  fidèles 
auraient  droit  d’en  être  membres. 

■tine  circonstance  remarquable,  c’est  que  plu- 
sieurs princes  d’Italie  en  sont  les  coryphées  et  les 
promoteurs  : on  connaît  leur  attachement  à la 
cour  romaine.  On  sait  que , dans  les  lieux  de  leurs 
résidences , se  tiennent  quelquefois  des  assemblées 
de  Consistoriali,  qu’on  entretient  une  correspon- 
dance régulière  avec  Rome , et  avec  des  sociétés 
répandues  dans*les  légations  pontificales , è Parme 
et  à Naples  ; on  délègue  des  émissaires,  des  visi- 
teurs , les  uns  laïcs , les  autres  ecclésiastiques , qui 
prennent  des  renseiguemens  particuliers  concer- 
nant les  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et  concer- 
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nant  le  Jansénisme,  dont  on  accuse  surtout  les 
prêtres  et  les  évêques  les  plus  distingués  par  la 
pureté  de  leur  foi  et  de  leurs  mœurs. 

On  attribue  aux  Consistoriali  la  persécution 
dirigée  en  1816  contre  Tiburce  Cartcsi,  évêque 
deModène,  vénérable  octogénaire,  qui , par  sa  vie 
exemplaire , sa  prudence  et  la  réunion  des  vertus 
les  plus  rares , avait  conquis  et  conservé  l’estime 
et  l’amour  de  ses  diocésains , dans  les  époques  les 
plus  critiques.  En  1799,  la  puissance  civile,  ir- 
ritée contre  ceux  qui  s’étaient  rnontrés  favorables 
aux  Français,  les  lit  emprisonner.  L’évêque,  qui 
aurait  désiré  les  sauver  tous,  obtint  du  moins  l’é- 
largissement de  ceux  qui  étaient  membres  de  son 
clergé;  sa  charité  épiscopale  leur  épargna  de  mau- 
vais traitemens,  et  la  prolongation  de  leur  cap- 
tivité. 

Beaucoup  de  perspnnes  étaient  accusées  d’être 
Jansénistes,  et  d’avoir  innové  dans  les  pratiques 
religieuses.  De  ce  nombre  étaient  deux  ecclésiasti- 
ques estimables,  Moro,  et  le  chanoine  Mediani, 
digne  vicaire  de  l’évêque.  Invités  par  le  duc  à re- 
pousser cette  inculpation  , ils  justifièrent  la  con- 
duite des  accusés  et  leur  conduite  personnelle,  et 
firent  sentir  combien  il  serait  dangereux  de  ré- 
tablir des  j)ratiques  abusives  qu’on  avait  réformées. 
• Au  milieu  de  ces  événemens,  la  persécution  des 
fanatiques  Consistoriali' contre  l’évêque  devint 
plus  furieuse  ; ils  criaient  au  scandale  : leurs  cla- 
meurs retentirent  à Rome,  et  on  obtint  du  pape , 
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l’ordre  de  faire  examiner  l’affaire  par  l’arcKevêque 
de  Bologne,  le  cardinal  Opizzoni , dont  le  diocèse 
de  Modèno  est  suffragant.  On  fit  de  vains  efforts 
« pour  engager  l’évêque  à donner  sa  démission , en 
prétextant  son  âge  avancé  ; il  la  refusa , se  justifia 
avec  fermeté  et  dignité , et  menaça  de  recourir 
directement  au  pape , si  le  cardinal  ne  lui  avait 
pas  rendu  justice. 

N’ayant  pu  arracher  h l’évêque  sa  démission, 
on  voulut  le  forcer  à se  défaire  de  son  vicaire  : il 
réfusa , et  enfin  il  y consentit , sur  les  instances 
mêmes  de  l’excellent  Mediani.  Depuis  cette  épo- 
que, les  Zelanti  Consistoriali , protégés  par  des 
hommes  en  crédit,  poussèrent  l’arrogance  et  le 
fanatisme  jusqu’à  tenir , dans  le  séminaire  épis- 
copal , une  assemblée  des  prêtres  à laquelle 
l’évêque  refusa  d’assister.  Dans  la  cour  du  sémi- 
naire , ils  brûlèrent  solennellement  divers  ou- 
vrages de  l’immortel  Muratori , entre  autres  son 
Traité  sur  la  dévotion  bien  réglée,  livre  excellent 
qui  a été  traduit  en  allemand  et  en  français.  On 
fit  subir  le  même  sort  à d’autres  bons  ouvrages , 
dont  la  circulation  fut  prohibée;  mais  cette  pro- 
hibition étant  restreinte  à un  état  peu  considéra- 
ble, le  mal  causé  par  cette  défense  est  heureuse- 
ment très-limité.  • 

L’article  qu’on  vi§nt  de  lire  , imprimé  en  1819 , 
dans  la  Chronique  religieuse  ' , avait  été  traduit 

^ Chronique  religiouse , tom.  iii,  pag  3o4  et  sttiv. 
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«tuellemeot'Ëur  le  manuscrit  d’un  vertueux  ec- 
siastique  d’Italie.  Comme  beaucoup  d’autres 
sociétés  clandestines  , celle  des  Consistoriaux  a 
subi  le  désagrément  d’être  dévoilée  ; mais  la  na- 
ture de  ses  travaux  éloigne  d’elle  tout  danger 
d’être  atteinte  par  une  bulle  même  commina- 
toire. 

Il  parait  que  les  Consistoriaux  continuent  leurs 
trames.  En  iSaS,  un  journal  du  pays  de  Vaud 
citait  Coire  et  Fribourg  comme  leurs  foyers  prin- 
cipaux , en  ajoutant  que  les  chefs  correspondaient 
avec  la  grande  société  de  Paris  , première  suc- 
cursale de  la  société  centrale,  qui  a son  siège  à 
Rome  ‘. 

Un  journaliste  connu  depuis  long-temps  sous  le 
sobriquet  de  Trompette  ultramontaine , prétend 
que  l’existence  de  cette  société  est  une  chimère 
Pour  asseoir  un  jugement  à cet  égard  , d’un  côté 
s’offrent  les  dénégations  d’hommes  décriés  pour 
leurs  réticences  et  leurs  mensonges  ; de  l’autre , 
des  faits  articulés,  faciles  à vérifier,  et  appii^'és 
d’autorités  recommandables. Lecteur,  choississez, 
et  relisez  le  célèbre  Mémoire  à consulter  de 
Montlosier. 

^ Le  Nouvelliste  vaudois , 1824  et  25. 

* L’Ami  de  la  religion  et  du  roi,  tom.  xlii,  in-S”.  , 
Paris,  1825,  pag.  345  ci  suiv. 
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